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CET    OUVRAGE. 


L  n'y  a  point  de  nation  l 
il  n'y  a  peut-être  point 
d'homme  fur  la  terre ,  qui 
en  coniîdérant  la  beauté  du  Ciel  SC 
la  marche  réguhère  des  corps  qui 
y  roulent  ,  n'ait  défîré  de  favoir 
quels  ont  été  les  commencemens 
de  cette  ftrudure  j  quelle  eft  l'ori* 
gine  ôc  la  fignification  des  noms 
qu'on  donne  à  tous  ces  difFérens 
corps  5  en  un  mot  d'être  inftruit  de 
l'hiftoire  du  Ciel. 

De  tout  rems,  &  par-tout ,  on  a 
fait  cette  recherche  :  c'eft  la  pre- 
mière réflexion  de  tout  efprit  qui 
penfe  :  c'eft  le  premier  pas  de  ia 
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curiofité.  La  plupart  des  peuples 
célèbres  ont  eu  des  philofophes  qui 
fe  font  exercés  fur  ce  fujèt  ;  6c  les. 
?aiciens  poètes  pour  rendre  leurs 
chants  plus  agréables  y  ou  par  un 
début  magnifique  ,  ou  par  un  épi- 
iode  intéreflànt  ,  étoient  daîis  Tu- 
iàge  de  mettre  en  œuvre  la  Cof- 
înogonie  (  a  ). 

Mais  quelle  que  foit  Taviditéaved 
laquelle  on  écoute  d'abord  ceux 
qtii  nous  annoncent  ce  premier  de 
tous  les  évènemens ,  les  récits  qu'ils 
nous  en  font  ne  méritent  pas  une 
égale  créance.  On  les  trouve  peu 
d  accord  entr'eux ,  fouvent  peu  in- 
telligibles 3  ou  même  en  contra- 
didion  avec  ce  qu'on  éprouve  dans 
la  nature.  Il  faut  donc  ufer  de  dif- 


(a  )  La  formatîsn  du  monde.  Voyez  le  pre- 
mier livre  des  Métamorphofes ,  &  les  leçons 
attribuées  à  Atlas',  à  Anchife  ,  &  à  lopas 
dans  le  premier  &  lé  fixième  livre  de  l'Enéide. 
Ovide  &  Virgile  ne  font  en  cela  que  les  imi-» 
tateurs  d'Héfîode  &  à^^  autres  Grecs  copift§« 
ies  Phéiîiciens» 


DÊCEfOuVkAGÊ.         V 

cemement  ,  &:  fuivre  dans  Tétudd 
de  cette  hiftoire  les  régies  du  boiî 
fens,  les  moyens  que  la  prudence 
employé  tous  les  jours  pour  parve- 
nir à  la  certitude  des  faits  dont  on 
veut  être  inftruit. 

Comme  l'hiftoiré  de  la  monar- 
chie Françoife  eft  la  coUedion  Se 
lexamen  de  ce  que  nos  prédé- 
cefleurs  nous  ont  appris  fur  l'ori- 
gine &  fur  les  progrès  de  cette  mo- 
narchie ^  rhiftoire  du  Ciel  eft  la 
colledion  &:  la  difcuflîon  de  ce  que 
les  hommes  d'avant  nous  ont  penfé 
ou  appris  de  leurs  pères  fur  fori- 
gine  du  ciel  &  fur  fes  rapports  avec 
fe  terre.  ^ 

Un  fage  hiftorien  ne  fait  pas 
entrer  dans  Je  corps  de  fon  Ou- 
vrage tous  les  mémoires  qu'il  a  pu 
ralTembler.  II  fait  un  choix.  Tout 
ce  qui  fe  trouve  frivole  ou  évidem- 
ment contraire  aux  faits  connus  > 
tout  ce  qui  eft  avancé  fans  pré- 
caution ou  deftitué  de  témoignages 

a  iîj 
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fuffifans  >  il  le  rejette  ,  6c  ne  fait 
ufage  que  de  ce  qui  peut  naturelle-» 
ment  fe  lier  ^  fe  faire  goûter ,  Ôc 
former  une  fuite  recevable.  En  en- 
treprenant donc  rhiftoire  de  la  naiC- 
fance  des  Cieux  ôc  de  l'origine  ,  foie 
des  noms  qu^on  donne  aux  diffé- 
rentes parties  de  la  fphère  céleftej,, 
foit  des  influences  qu^on  leur  at- 
tribue; notre  principale  affaire  eft 
de  ne  mettre  en  œuvre  que  ce 
qu'ont  penfé  là-deffus  les  efprits  les 
plus  raifonnables  ,  ou  les  peuples 
ks  plus  attentifs  à  conferver  la  con- 
noiflànce  du  paflé.  Quel  ufage  pour- 
rions-nous faire  des  opinions  bizar- 
res qui  partagent  les  autres  nations 
{ur  ce  fujèt  ?  Voudrions -nous  re- 
cueillir ce  qu'en  ont  imaginé  les 
Charibes  ,  les  Groenlandois ,  ou  les 
autres  Sauvages  ,  qu'une  longue 
féparation  du  corps  de  la  fociété 
a  dégradés  ôc  abâtardis  ?  Nous  nous, 
en  tiendrons  donc  au  récit  de  ce 
i  a  été  cru  &  publié  fur  f  ori- 
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gine  du  monde ,  &  fur  les  puîflan- 
ces  cékftes ,  par  ceux  chez  qui  le 
fil  de  l'ancienne  hiftoire  a  pu  fe  con- 
ferver  fans  fe  rompre  ;  Se  qui  ayant 
toujours  fait  un  grand  corps  de  na- 
tions unies  entr'elles  par  les  liens 
du  commerce  ,  ont  pu  s'entrecom- 
muniquer  &:  perpétuer  jufqu  à  nous 
quelques-unes  des  connoiffances  pri- 
mitives. 

Mais  quelque  foin  qu'un  hifto- 
rien  prenne  de  ne  s'attacher  qu'à 
ce  qui  porte  le  caradère  de  la  vé- 
rité j  il  arrive  fouvent  que  la  ma- 
tière qu'il  traite  tienne  à  des  fables 
fi  célèbres  ôc  fi  accréditées ,  qu'il  fe 
voit  contraint  de  s  y  arrêter  èc  de 
les  fuivre  quelque  tems  ,  pour  y 
démêler  les  traces  de  la  vérité  qu'il 
recherche.  Par  exemple,  la  plupart 
de  nos  Hiftoriens  François  ont  dé- 
buté par  nous  faire  regarder  les 
Gaulois  comme  un  peuple  vaincu  Se  *^(^'  ^-''g'^ 
aflervi  par  les  Francs,  d'où* quel- /'^'•^i/^/rc^U. 

a  mi 
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auflî  imaginaires  que  cette  conqué- 
*M,r^i>!,étc.  Le  favant  6c  judicieux"^  Ecri- 
vain ,  qui  nous  a  donné  Thiftoire  cri- 
tique de  rétablifîèment  de  la  mo- 
narchie Françoife ,  n'a  donc  pu  fe 
diipenfer ,  pour  ruiner  ces  préten- 
tions ,  de  réfuter  au  long  le  début 
fabuleux  qui  en  étoit  Tunique  fon- 
dement. Il  nous  indique  les  four- 
ces  de  ces  contes  dans  les  fiécles 
poftérieurs  î  ôc  remontant  aux  mo- 
numens  contemporains  ,  il  nous 
fait  voir  les  Rois  François  étroi- 
tement unis  aux  Romains  &  aux 
Gaulois  devenu  Romains,  Il  nous 
jîiontre  ces  Princes  établis  en  de- 
çà du  Rhin  long-tems  avant  Clo 
vis  5  employés  dans  les  plus  beaux 
poftes  de  la  milice  Romaine ,  ôc 
profitant  peu -à -peu  de  la  foibleilè 
des  Empereurs  pour  devenir  fouve- 
rains  de  lieutenans  qu'ils  étoient  : 
ce  qui  répand  un  jour  admirable 
fur  la  diverfité  de  nos  loix  ôc  de 
nos  coutumes  j  uniquement  pro- 
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venue  de  ce  que  les  Gaulois ,  auffi 
libres  fous  nos  Rois  que  fous  les 
Empereurs ,  ètoient  jugés  félon  leurs 
loix  particulières ,  &  les  tribus  Fran* 
f  oifes  félon  les  leurs. 

La  néceflîté  de  commencer  par 
renverfer  ou  par  débrouiller  des  fa- 
bles pour  établir  la  vérité  ,  eft  le 
cas  où  je  me  trouve.  Les  hommes 
les  plus  célèbres  qui  nous  ont  par- 
lé de  la  formation  du  ciel  ôc  de 
la  terre  ,  ou  de  leurs  rapports  mu- 
tuels y  font  les  auteurs  Payens ,  les 
Philofophes  des  diflférens  âges  ,  6d 
les  Ecrivains  facrés.  Ce  que  nous 
en  ont  dit  les  Egyptiens  y  les  Plié»» 
niciens ,  les  Grecs ,  vk:  les  Romains 
eft  obfcurci  par  des  récits  fabuleux 
ôc  par  des  métamorphofes  pleines 
d'abfurdité.  Qaoiquik  ayent  été 
les  plus  fpirituels  &  les  mieux  po- 
licés de  tous  les  peuples  ,  ils  fe 
font  fait  des  idées  fî  étrang-es  fur 
le  gouvernement  des  Cieux ,  &  {m 
les  puifTances  qui  influent  dans  k^ 
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confervation  du   genre   humain^ 
qu'il  n'efl:  pas  befoin  de  les  corn-- 
battre  par  des  raifonnemens  :  elles 
portent  leur  réfutation  avec  elles. 
Mais   du  fond  même  de   ces  af- 
freufes  ténèbres  il  eft  poiTible   de 
faire  fortir  la  lumière.  Au  travers 
de  tout  ce  fabuleux  ,  je  trouve  un 
point  de  fait  dont  réclairciflèment 
nous  apprend  ce  qui  a  donné  naif- 
fance  aux  fables.  Il  en  eft  le  dé- 
noûment.  Ce  premier  point   fixe* 
eft  la  lignification  des  noms  &:  des^ 
figures  qui  ont  fervi  dans  la  plus 
haute  antiquité  à  caraâièrifer  le  fo- 
leil  5  la  lune  y.  &  les  étoiles  félon 
leurs  différentes  fituations.  Les  u(a- 
ges  des  anciens  6c  l'infpeâion  de 
la  nature  nous  aident  à  découvrir 
ce  fens ,  dont  la  connoiilance  nous. 
laiflTé  auilî-tQt  appercevoir  l'énorme 
abus  qu'on  a  fait  des  inftitutions, 
des  premiers  hommes ,  &  met  dans , 
un  aflèz  grand  jour  l'origine  de  l'io- 
de nos  pères>.. 
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Un  autre  fruit  de  cette  recher- 
che eft  de  nous  apprendre  que  la 
même  méprife  qui  a  peuplé  le  Ciel 
de  divinités  chimériques  ;,  a  donné 
naifîance  à  une  multitude  de  fauf- 
fes  prétentions  fur  les  influences 
des  cieux  ,  &C  à  des  erreurs  qui 
tyrannifent  encore  la  plupart  des 
elprits.  Quand  notre  hiftoire  du 
Ciel  ne  nous  procureroit  d  autre 
bien  que  celui  d'appercevoirlamé- 
prife  qui  a  précipité  le  genre  hu- 
main dans  un  égarement  qui  en  eft 
l'opprobre  ,  Se  dont  les  fuites  trou- 
blent encore  le  repos  de  la  fociété  ;. 
ce  feroit  fans  doute  un  profit  afl'ez 
fetisfaifant. 

Mais  il  fe  trouve  ici  un  avan- 
tage fort  fupérieur  aux  précédens  : 
c'eft  de  découvrir  avec  la  naiflànce 
du  ciel  poétique  ôc  des  dieux  du 
Paganifme  ,  les  vertiges  {enfîbles^ 
de  la  vraie  origine  des  chofes ,  èc. 
dy  trouver  une  foule  de  témoi- 
gnages perpétuellement  rendus  à 


a.  Vj; 
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la  vérité  du  récit  de  Moïfe.  Je  (uk- 
fort  éloigné  de  vouloir  ehercher 
l'origine  des  fables  dans  l'abus  que 
quelques  nations  auroient  fait  de 
FEcriture-fainte  ;  puifque  l'Ecriture- 
fainte  eft  évidemment  poftérieure 
à  la  naifîànee  de  ridolâtrie.  Mais 
j'aime  a  retrouver  dans  l'hiftoire  de 
l'idolâtrie  une  conformité  fenfible 
avec  les  évènemens  rapportés  par 
l'Ecriture.  Les  monumens  &:  la  na^ 
ture  fourniflênt  les  preuves  de  cette 
hiftoire  j  ôc  cette  hiftoire  fournit 
les  preuves  de  l'excellence  de  la 
révélation.  Si  je  ne  fuis  pas  appelle 
a  faire  la  démonftration  de  l'Evan» 
gile^ilm'eft  permis  d'en  eifayer  la 
préparation.  Qii elle  gloire  pour  moi; 
d  y  avoir  au  moins  difpofé  quelques 
Leâ^eurs  ! 

Après  l'examen  du  Ciel ,  tel  que 
les  Poètes  nous  l'ont  décrit ,  &  que 
les  payens  l'ont  imaginé  en  alté- 
rant les  inftrudions  qu'ils  avoienD 
leçues  de  leurs  gères  ^  il  eft  naturel: 
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de  paflèr  à  un  Ciel  en  apparence 
plus  raifonnablement  Gonftruit ,  je 
veux  dire  à  la  naiflance  du  foleil 
ô^  des  planètes  ,  telle  que  les  phi- 
lofophes  l'ont  conçue.  Si  les  éga« 
remens  des  poètes  ,  ramenés  à  la 
première  fource  de  Terreur  ,  peu-- 
Ycnt  nous  aider  à  reconnoître  lo- 
rigine  &:  la  deftination  de  la  na- 
ture 5  apparemment  les  philofophes 
nous  donneront  à  cet  égard  un 
grand  furcroît  de  connoiffancea 
Gardons -nous  de  nous  en  flatten 
Ils  fe  (ont  tous  évanouis  en  deS' 
penfées  ou  dangereufes ,  ou  inuti- 
les 5  en  voulant  expliquer  la  for- 
mation de  la  terre  6c  des  cieux. 

Croiroit  -  on  qu  Ariftote  ,  Lu- 
crèce y  Gafîèndi  ,  Defcartes  5  &c 
bien  d'autres  grands  génies  ont 
conftruit  le  foleil ,  les  planètes ,  3c 
l'univers  fur  des  fbndemens  auiîî 
ruineux  qu'avoient  fait  les  poètes  5 
que  leurs  atomes  ,  leur  matière 
première  y  ôc  leurs  loix  géncmlm 
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produdives  de  trois  ou  quatre  éle- 
mens,  priiiGipes  fî  rebatus  dans  les 
écoles  5  Se  dont  on  fait  tant  de 
bruit  dan5  les  diverses  nianières^ 
de  concevoir  la  formation  du  ciel 
èc  de  la  terre  ,  £ont  toutes  idées 
fans  jufteffe ,  &  en  opposition  avec 
Fexpérience  de  tous  les  jours.  Les 
noms  de  ces  hommes  célèbres  nous 
font  chers  Se  refpeâiables  :  mais  la. 
vérité  nous  Tefl:  encore  plus.  Nous 
leur  devons  &:  nous  leur  donnons 
volontiers  tous  les  éloges  qu'exi- 
gent leur  mérite  ôc  notre  recon- 
noiflânce.  Les  uns  nous  ont  rendu 
fervice  comme  aftronomes  î  les  au- 
tres comme  opticiens  y  ou  géomè- 
tres 5  ou  Logiciens ,  ou  a  d'autres, 
titres.  Tous  nous  ont  encouragés 
par  leur  exemple  ,  &  nous  ont 
enrichis  de  quelques  découvertes 
particulières  :  mais  la  haute  eflime 
où  nous  les  plaçons  ne  nous  ôte  pas 
h  liberté  dappercevoir  leurs  mé- 
prifes  3   d'autant  plus  dangereufesi 


DE  CET  Outrage,      x^ 

quelles  en  impofent  par  des  noms^ 
-eélébres. 

La  plus  grande  de  ces  mépri- 
ses 5  celle  cependant  qui  leur  eft 
-preique  commune  à  tous ,  eft  d'a- 
voir penfé  qu'une  matière  géné- 
rale 5  Se  un  mouvement  général 
diftribué  dans  cette  matière,  fuffi- 
ioit  pour  rendre  raifbn  de  la  ftru- 
âure  du  monde  ,  puifque  ces  deux 
points  fufîiioient ,  félon  eux,  pour 
le  produire.  L'expérience  nous  ap= 
prend  le  contraire  ,.  6c  elle  nous^ 
lait  voir  que  Tordre  général  du 
monde  ,  l'organifation  des  efpéces  5 
Se  la  diftinâion  de  natures  élé- 
mentaires telles  que  nous  les  cou- 
noiilbns ,  ont  pour  caufe  immé-= 
diate  ,  non  aucun  mouvement ,  (oit 
général,  foit  particulier  qui  n'y  peu- 
vent  rien ,  mais  un  confeil  6c  une 
volonté  fpéciale  du  Créateur  ,  qui- 
a-  ordonné  chaque  pièce  ,  comme: 
il  a  ordonné  le  tout. 

En.  travaillant  à  éclaircir   cetta: 
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queftion ,  dont  il  n'cft  perfonne  qui 
ne  voye  l'importance  ,  nous  fom^' 
mes  fort  éloignés  de  difconvenir 
qu'il  y  ait  des  loix  générales  du 
choc  5  ou  des  régies  de  mouve* 
ment  qui  entretiennent  le  monde. 
Perfonne  ne  le  nie  ,  ôc  on  n'en 
peut  pas  douter.  Ni  Defcartes ,  ni 
Malebranche  ,  ni  nos  maîtres  de 
philofophie  ,  ne  nous  ont  induits 
en  erreur  en  nous  faifant  obferver 
que  la  nature  marchoit  &c  fe  con- 
fervoit  par  des  régies  fimples  ôc 
uniformes.  Ces  rédes  font  auffi 
réelles  que  fécondes  ,  puifqu'on 
en  prévoit  les  effets  :  &;  c'eft  parce 
qu'elles  font  certaines  qu'elles  font 
devenues  l'objet  de  plufieurs  fcien- 
ces  très -utiles.  Mais  œs  loix  du 
mouvement  qui  fervent  à  l'entre- 
tien du  monde  5  ont -elles  pu  le 
former  ?  &  fufïit  -  il  d'appercevoir 
quelques  loix  du  mouvement ,  pour 
concevoir  la  ftruâure  du  monde? 
Ramenons  la  queftion  à  un  point 
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plus  précis.  Dieu  peut  fans  doute , 
s'il  le  veut ,  créer  un  monde  for- 
mé d'une  pâte  univerfelle  ,  d'une 
matière  uniforme  qui  foit  la  même 
dans  tous  les  corps  ;  comme  tous 
les  vafes  de  fayance  Se  de  porce- 
laine du  Japon  ,  de  la  Chine  ,  de 
'Chantiili ,  de  Saxe  ;,  &  de  Rouen 
ne  font  toujours  que  de  ta  terre, 
ou  de  l'argile  cuite  ou  à  demi  vitri- 
fiée. Un  monde  conftruit  de  cette 
forte  n'eft  pas  celui  que  nous  con- 
noifTons.  La  lumière  ,  l'or  5  Sc  la 
terre  n'ont  rien  de  commun  que 
les  degrés  métaphyfîques  :  c'eft-à- 
dire  ,  qu'ils  n'ont  rien  de  commun. 
PalTons  auffi  à  qui  le  voudra ,  mais 
fkns  l'accorder  comme  une  vérité 
concevable ,  que  Dieu  puifTe  fe  re- 
pofer  du  foin  de  former  les  efpéces 
organifécs  fur  des  régies  de  mou- 
vemens  propres  à  produire  ces  efpé- 
ces. S'il  y  a  vingt  mille  fortes  de 
plantes  &  autant  d'animaux  >  voila 
quarante  mille  loix  de  mouvemeiu 
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variées  comme  leurs  effets  :  puis 
il  faudra  multiplier  ces  quarante 
mille  mouvemens  par  autant  d'au- 
tres mouvemcns  fubordonnés ,  qu'il 
y  aura  de  différens  vaifleaux  dans 
chaque  efpéce  ,  le  même  mouve- 
ment ne  pouvant  produire  que  les 
mêmes  organes.  C'eft  revenir  aux 
volontés  fpéciales  ,  &  la  grande 
phyfîque  ne  veut  que  quelques  loix 
très-fimples  6c  en  petit  nombre. 
Qiiel  eft  donc  le  point  d'où  part  la 
philofophie  la  plus  moderne  &  d'où 
elle  prétend  déduire  d'une  façon  in- 
telligible la  ftrudure  de  notre  mon- 
de &  de  ce  qui  s'y  voit  ?  Lailîbns 
établir  la  queftion  par  le  plus  grand 
des  philofophes  :  par  Defcartes. 

Après  avoir  fuppofé  une  ma- 
tière homogène  ou  uniforme  dont 
Dieu  remue  les  parcelles  en  les 
faifant  pirouetter  fur  elles-mêmes 
&  avancer  continuellement  en  li- 
*  Traité  de  gnc  dtoitc  ,  Dcfcartcs  prétend  ^^ 
la  lumcre.    ^^^,^j  ^^  {onix^  UH  mondc  cn  tout 
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femblable  au  nôtre,  fans  que  Dieti 
ait  fait  rien  de  plus  que  d'impri- 
mer à  la  matière  un  mouvement 
de  tourbillon  -y  fans  qu'il  y  mette 
aucun  ordre  ,  ni  proportion.  Or 
c'eft  cette  poffibilité  ou  cette  fa- 
brique d'un  monde  tel  que  le  nô- 
tre, éclos  ou  forti  avec  toutes  fes 
cfpéces  générales  &  particulières  > 
d'une  matière  uniforme  mife  en 
mouvement  >  que  je  crois  auilî  con- 
traire a  la  raifon  Se  à  l'expérience  ^ 
qu'elle  eft^dc  l'aveu  même  de  Defcar- 
XCS5  différente  de  la  création  révélée^ 
Au  reftcj  quoique  dans  l'œuvre 
des  fîx  jours  les  volontés  &:  les  corn-- 
mandemens  du  Créateur  foient  auflî 
détaillés  que  les  natures  &  les  diffé- 
rentes organifations ,  nous  ne  pre« 
nons  point  l'allarme ,  comme  fi  les 
philofophes  en  foutenant  la  produ-- 
âibilité  de  notre  monde  en  vertu 
de  trois  ou  quatre  loix  fort  iSmples  ^ 

Ïouvoient  faîre  tort  à  la  religion* 
JJe  ne  leur  doit  rien  ,  &:  n'a  rien 
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à  craindre  de  leur  part.  Moins  en- 
core aiirok-elle  à  craindre  de  la 
part  de  ceux  qui  l'ont  toujours  pro* 
FeiTée  Se  fîncèrement  honorée.  Ce- 
ci eft  une  difcuffion  toute  humaine 
ôc  purement  philofophique  ,  où  il 
s'agit  d'examiner  ce  que lexpérien- 
ce  nous  infînue  clairement  fur  To- 
rigine  du  monde.  Or  ce  qu  elle  nous 
apprend  me  paroît  contraire  à  la 
prétention  de  nos  grands  philofo- 
phes.  Il  n  étoit  donc  pas  inutile  de 
le  remarquer  :  puifque  cette  préten- 
tion eft  le  fondement  de  leur  phy- 
fique  5  &  qu'il  eft  très-raifonnable 
de  nous  épargner  une  étude  qui 
n'aboutit  à  rien.  Mais  fi  l'expé- 
rience nous  montre  que  le  mou- 
vement ne  peut  ni  former  des  na- 
tures élémentaires ,  ni  organifer  des 
cfpéces  ;  fi  l'expérience  nous  mon- 
tre que  la  feule  volonté  de  Dieu 
&:  non  un  mouvement  général ,  en 
a  pu  être  la  caufe  immédiate  , 
comme  la  révélation  nous  apprend 
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qu'elle  la  été  de  fait  ,  cette  que- 
ftion  très-belle  par  elle-même  de- 
vient plus  intéreflànte  par  le  con- 
cert des  lumières  tirées  de  l'expé- 
rience avec  celles  que  nous  four- 
nit le  Texte  facré.  Une  telle  con- 
formité peut  guérir  les  préventions 
de  ceux  qui  croyent  le  récit  de 
Moïfe  incompatible  avec  la  faine 
pliyfîque ,  ô<:  il  fe  trouvera  au  con- 
traire que  la  phyiique  deviendra 
faine  à  mefure  quelle  fe  rappro- 
chera de  l'Ecriture  fainte  ,  puif- 
qu'elle  fe  rapprochera  tout  autant 
de  la  nature  même.  Mais  en  re- 
cueillant ce  premier  fruit  de  notre 
travail,  nous  ne  portons  aucune 
atteinte  ni  aux  intentions  ,  ni  à  la 
réputation  des  Auteurs  Cartéiiens, 
puifqu'ils  déclarent  tous  de  même 
que  leur  maître ,  que  la  façon  dont 
ils  conçoivent  la  poffibilité  de  la 
création  n'eft  point  celle  dont  Dieu 
s'eft  réellement  fervi.  On  peut  in- 
nocemment faire  des  romans  philo 
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fophiques  ;  &:  quoiqu'il  foit  peut* 
être  afî'ez  inutile  d'exercer  fon  ef- 
prit  fur  des poffibilités  prétendues, 
afliirément  nous  n'y  trouvons  point 
de  crimes  :  ainfi  point  de  procès 
avec  Defcartes  du  côte  de  la  re- 
ligion. 

Après  l'avantage  de  trouver  dans 
la  nature  des  motifs  toujours  nou- 
veaux de  refpeder  l'Ecriture-fàinte, 
i&:  de  fentir  de  plus  en  plus  que 
Moïfe  avoir  été  inftruit  à  l'école 
de  celui  qui  a  créé  le  monde  , 
nous  trouvons  ici  a  faire  un  autre 
bien  ,  que  nous  n'avons  pas  cher- 
ché 5  il  eft  vrai ,  mais  qu'il  n'eft 
pas  naturel  de  rejetter  quand  il  fe 
préfente  :  c'eft  de  faire  fentir  l'inu- 
tilité de  la  reffource  que  les  athées 
ont  cru  pouvoir  trouver  dans  la 
dodrine  de  Defcartes.  Spinola  ôc 
bien  d  autres  incrédules  n'ont  pas 
•manqué  pour  étayer  leur  caufe  huée 
par-tout,  &  entièrement  défeipé- 
rée  5  de  iàifir  cette  partie  du  Car- 
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tcfianifme  qui  n'employé  quune 
matière  agitée  pour  en  voir  for- 
cir le  monde  fans  que  Dieu  s  en 
mêle   en  aucune  forte.    J'avoue 
que  la  diftance  qu'il  y  a  entre 
Defcartes  &:  les  athées  eft  celle 
qui  fe  trouve  entre  le  ciel  &c  la 
terre.  Defcartes  attribue  le  mou- 
vement à  un  moteur  fage  &:  qui 
en  a  prévu  les  effets.  Les  athées 
ne  veulent  point  de  moteur.  Ils 
font  fortir  d'un  mouvement  aveu- 
gle &c  avanturier  Tordre,  la  beau- 
té ,  &:  laperfévérance.  Ainfi  quoi- 
qu'une    école  prétende  fe   faire 
honneur  de    quelques-unes   des 
idées  de  l'autre  ,  à  Dieu  ne  plaife 
qu'on  les  confonde.  Mais  fi  cette 
partie  du  fyftême  Cartéfien  que 
les  incrédules  empruntent  fe  trou- 
ve fauife  ;  s'il   eft    faux    qu'une 
matière  générale  ,  mue  en  tour- 
billon par  um^oteur  {âge ,  fDur- 
niffe  rien   de  ce    que  Defcartes 
en  attendoit'  -,  à  plus  forte  rai« 
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fon  3  cette  matière  remuée  à  Ta- 
vanture  ne  livrera-t-elle  aux  in- 
crédules rien  de  ce  qu'ils  en  ef^ 
pèrent.  Quand  un  furieux  fe  fai- 
iit  de  répée  d'un  homme  fage , 
on  ne  reproche  pas  à  celui-ci  l'u- 
fage  que  l'autre  en  veut  faire.  Mais 
Il  cette  ép&e  fe  trouve  émouffée  ou 
fans  pointe  ,  celui  à  qui  elle  ap- 
partient ,  &c  qui  l'avoit  cru  bonne , 
s'affligera-t-il  de  la  voir  fans  effet  ? 
Non  (ans  doute  ;  c'eit  plutôt  un 
fujèt  de  joie  pour  lui. 

On  pourroit  croire  que  mon 
refpeâ:  pour  l'Ecriture  m'en  fait 
alléguer  ici  l'autorité  hors  de  fai- 
fon  dans  une  queftion  que  j'avoue 
n'être  point  théologique.  Mais 
autre  chofe  eft  de  citer  l'Ecriture 
pour  établir  ou  pour  éclaircir  la 
phyfîque ,  ô6  c'eft  ce  que  je  ne  fais 
point  i  autre  chofe  d'employer 
i'hiftoire  6c  la  phyfique  expéri- 
mentale pour  montrer  l'excel- 
lence de  TEcriture  ^  ôc   c'eft  ce 

que 
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que  je  fais.  Les  incrédules ,  qui 
ne   reconnoifTent  point    ce  tri- 
bunal 5  ne  me  reprocheront  donc 
pcHnt  de  les  y  avoir  cités.  Je  n'y 
appelle  pas    même  les  philofo- 
phes  Chrétiens  ,  puifqu  il   s'agit 
d'une  queftion  de  pure  philofo- 
phie.  Qui  donc  fera  notre  juge 
dans  la  matière   que  je  traite  ? 
Sera-ce  le   raifonnement  >  c'eft 
le  moyen  de  plaider  éternelle- 
ment. Rapportons-nous-en  à  l'hi- 
ftoire  &c  à  l'expérience.  Ne  fai- 
fons  aucun  fonds  fur  nos  pro- 
pres idées  :  mais  reeueillons  ce 
que  nous  avons  appris  là-deifus 
de  nos  pères  Se  des  plus  grands 
philofophes  ,  pour  comparer  le 
tout   avec  l'expérience  ôc  avec 
la  doûrine  de  Moïfe,  Ces  chofes 
ne  font  pas  unies  dans  mon  ou- 
vrage par  un  lien  de  fantaifie. 
C'eft  l'ordre  naturel  qui  les  amè- 
ne ici  Tune  à  la  fuite  de  l'autre  : 
êc  nous  pouvons  commodément 
Tome  Je  ê 
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diftribucr  le  tout  en  quatre  par- 
ties 5    que   nous  nommerons  le 
Ciel  poétique  ,  le  Monde  des  fhi^ 
lofophes  3  la  Phyjïque  de  .Moïfe  ^ 
cf"  l'^s  conféquences  de  thifioire  dt^ 
Ciel 
Sujet  du  pre-      Le  premier  fe  peut  intituler 
la  Théogonie ,  ou  le  Ciel  Poéti- 
que 5  parce  qu'en  y  recherchant 
Forigine  des  noms  qui  ont  été 
donnés  aux  étoiles  &;  aux  pla- 
nètes dans   la  plus  haute   anti- 
quité 5  nous  découvrons  l'énor- 
me abus  qu'on  a  fait  de  ces  noms ,  ; 
Ô^  des  inventions  des  premiers 
hommes.   Par -là  nous   arrivons 
à  l'origine  fenfible  de  l'idolâtrie 
&   de  fes  fuites,  funeftes.   Cette; 
découverte  ,   quoique  très-inté- 
reffante  ,  n'ëtoit  pas  notre  objet  : 
mais  elle   nous  y  ramène.   Elle 
fuppofe  &:  démontre  la  religion 
des  Patriarches  ^  les  coutumes  y 
&:  les  évènemens  rapportés  dans 
THiftoire-fainte.  Ainfï  elle  nous 
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conduit  à  la  vraie  origine  de 
tout  :  c  eft  où  nous  voulions  par- 
venir. 

Quelque  éloigné  qu'on  doive 
être     d'employer    des    citations 
fans  néceffité  ,  àc  de  recourir  de 
gayeté  de   cœur   aux  anciennes 
langues  ,  il  y  auroit   une  faufle 
délicatefTe  à  ne  vouloir  pas  faire 
tifage   de  quelques  mots  de  la 
langue    Hébraïque    ou    Phéni- 
cienne 5  quand  ils  font  l'unique 
moyen    de    dévoiler    la    vérité 
qu'on   cherche.    Mais   pour  ne 
pas  ofFenfer  le  Ledeur  par  une 
bigarrure  d'Hébreu  ,  de  Grec, 
éc  de  François  ,    toujours  fort 
ennuyeufe,  on  a  éloigné  &:  jette 
dans  les  marges  tous  les  anciens 
termes  &:  les  citations  qui  font 
preuve  ,  en  faveur  des  Ledeurs 
qui  les  fouhaiteront. 

Le  fécond  Livre  eft  intitulé  ,  ^"j^t  .^"  ^«' 
ia  Coimogonie  ,  ou   la   rorma- 
tion  des  étoiles  àc  des  planètes 

ê  ij 
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félon  les  idées  des  philofophes  ; 
parce  qu'après  l'expcfé  de  leurs 
opinions    les   plus   célèbres    fur 
iorigine    réelle   ou   poffible   de 
tous  les  corps  céleftes  ,  èc  fur 
les  prétendues  influences  que  la 
terre  en  reçoit ,  on  montre  non 
,   feulement  ce  qui  a  donne  lieu 
aux  penfées ,  foit  d'Epicure ,  foie 
de   Defcartes  ,   Se  à  toutes   les 
autres  ftmdures  fyftématiques  ; 
mais  encore  combien  toutes  ces 
prétendues  poffibilités  font   dé* 
menties  par  l'expérience.  Il  fuit 
de  là  que  ceux  de  qui  nous  efpé- 
rions  recevoir  le  plus  de  fecours 
3c  de  lumières  fur  la  plus  belle 
de  toutes  les  queftions ,  ne  nous 
ont  rien  appris  à  cet  égard  ^  6C 
qu'il  faut  recourir  à  un  meilleur 
maître. 
SmelïvrT''      ^c  ttoifième  Livre  fera  inti- 
tulé ,  la  Phyfique  de  Moïfe  ,  par«* 
ce  qu'on  y  fait  voir  que  le  bon 
ffus   §c  l'expérience  ctabliffeac 
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là  Création  des  corps ,  foit  orgà- 
nifés ,  foit  élémentaires  ,  par  deâ 
volontés  fpéciales ,  &  de  la  ma- 
riièrc  que  Moïfe  nous  Ta  rap- 
pottée. 

Si  nous  donnons  ici  le  noni 
de  Phyfiqiie  au  récit  de  Moïfe , 
c'eft  parce  que  fur  l'origine  & 
fur  le  fond  de  là.  nature  notue 
fcience  ne  va  pas  plus  loin  que 
fon  récit ,  6^  qu  il  a  fur  les  au^ 
très  philofophes  l'avantage  inefti* 
mable  de  nous  inftruire  des  gran- 
des vues  du  Créateur  ,  que  lâ 
phylîque  profane  a  toujours  né* 
gligées  ou  obfcurcie^. 

Le  réfultat  de  ce  parallèle  de  S"i^ff"'3«^ 
la  Jrnylique  lacree  avec  la  pro- 
fane efl:  de  connoître  plus  exa^ 
âement  la  portée  de  la  fciencê 
humaine  ^  &  de  la  ramener  à  fa 
mefure ,  comme  aufli  à  fon  véri* 
table  objet  ,  par  l'étude  àcs 
chofes  de  pratique  ,  ô^  par  le 
retranchement  de   tout  ce    qui 

é  iij 
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nous  éga  re  ,  ou  de  ce  qui  nous 
paffe.  C'ell  tout  le  but  de  cette 
hiftoire. 

La  plupart  des  remarques  dont 
elle  eft  compofée,fe  font  pré- 
fenrées  à  la  fuite  de  Thiftoire 
de  la  Phyfique  par  laquelle  j'ai 
fini  le  quatrième  tome  du  Spe- 
ûacle  de  la  Nature*  Mais  ces 
remarques  m'ont  'paru  devoir 
être  mifes  à  part  pour  ne  point 
gêner  ceux  à  qui  elles  peuvent 
convenir  ,  par  la  néceffité  d'à* 
chetter  l'ouvrage  entier.  Il  faut 
toujours  aller  à  la  décharge  du 
Public  :  de  peut  être  ces  remar- 
ques 5  étant  renfermées  dans  un 
ou  deux  petits  volumes ,  feront- 
elles  de  quelque  utilité  aux  jeu- 
nes gens  qui  étudient  les  let- 
tres humaines  ôc  la  philofophie. 
Elles  pourront  leur  être  utiles 
dans  les  humanités ,  en  eifayant 
de  leur  démafquer  ces  perfon- 
nages  fabuleux  dont  ils  enten« 
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tient  fi  fouvent  parler.  Elles 
pourront  être  de  fervice  pour 
les  jeunes  philofophes  ,  en  leur 
montrant  que  dans  cette  Pliy- 
fique  générale ,  qui  a  tant  fait  de 
bruit  dans  le  monde  5  il  y  a  très- 
peu  à  gagner  du  côté  de  la  fcien- 
ce  ,  &  encore  moins  du  côté  de 
la  religion. 

J'ai  porté  plus  loin  mes  efpé- 
rances.  Je  me  fuis  figuré ,  peut- 
être  avec  trop  de  préfomption, 
3ue  ce  petit  elTai  pourroit  être 
e  quelque  utilité  à  ceux-mêmes 
qui  enfeignent.  Je  m'eftimerois 
Heureux  d'avoir  aidé  leur  tra- 
vail par  quelques  vues  ,  qu'ils 
puffent  enfuite  faire  valoir  àc 
proportionner  au  befoin  de  leurs 
cléves.  Il  arrive  fouvent  que  les 
Maîtres, avec  beaucoup  de  bon- 
ne volonté  &:  de  pénétration , 
manquent  de  loifir  pour  entre- 
prendre des  recherches  un  peu 
longues.   Parmi  ceux  qui  enfei» 
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gnent  les  humanités ,  on  remar- 
que ordinairement  ,  qu'à  pro- 
portion quils  ont  l'efprit  jufte 
&c  folide  5  ils  fe  croyent  à  plain- 
dre d'employer  une  longue  fuite 
d'années  à  manier  des  fables , 
prefque  toujours  abfurdes  oufcan- 
daleufes  ,  fans  être  dédomnu- 
gés  de  l'ennui  de  ces  contes  ri~ 
âicules  ,  par  la  fatisfadion  d'en 
pouvoir  au  moins  démêler  l'ori- 
gine. Je  rapporte  ici  toutes  les 
branches  de  l'idolâtrie  à  une 
feule  6c  même  racine.  Je  tâche 
de  faire  voir  que  la  même  mé- 
prife  a  donné  naiffance  aux  dieux  , 
aux  déelTes  ,  aux  métamorpho- 
{es  y  aux  augures  ,  6c  aux  ora- 
cles. Les  fables  ramenées  de  cette 
forte  à  leur  jufte  valeur  amu- 
feront  fans  danger  ,  6c  les  Maî- 
tres pourront  s'accommoder  d'un 
principe  qui  eft  afTcz  fimple  pour 
être  faifi  des  enfans  mêmes. 
Le  principal  fruit  quejaurois 
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à  cœur  de  recueillir  de  mon  tra- 
Tail  ,  feroit  de  faciliter  l'étude 
de  la  nature  ,  &c  même  celle 
de  la  religion  en  bornant  cette 
étude  au  poflible  Se  au  nécef- 
faire  ,  qui  font  encore  l'un  ÔC 
l'autre  dune  ajfïez  grande  éten- 
due. Meilleurs  les  Profeffeurs 
de  philofdphie  fe  croyent  com- 
munément dans  lobligation  de 
faire  choix  d^un  fyftême  de  phy- 
fique.  Ce  n'efl:  pas  pour  eux 
une  petite  affaire  que  celle  de 
comparer  les  différens  plans  de 
larcUiteâure  univerfelle,  ô^  d'op- 
ter pour  Fun  ,  après  s'être  con- 
vaincus de  l'infuffifance  des  au* 
très.  Je  voudrois  leur  avoir  épar- 
gné une  difcufïion  auffi  inutile 
que  pénible  ,  en  leur  faifant 
voir  que  la  plupart  des  chofes  , 
naturelles  font  des  myftères  im- 
pénétrables à  notre  raifon  com- 
me les  vérités  révélées  ;  qu'il 
nous  doit  fufiire  que  les  unes 
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èc  les  autres  nous  foient  bien  ac-* 
teftées  i  qu'il  eft  infiniment  dé- 
raifonnable  de  vouloir  les  ap- 
profondir ,  ou  les  concilier  ,  6^ 
les  unir  géométriquement  par  la 
prétendue  évidence  de  nos  lu- 
mières j  tandis  que  Dieu  nous 
en  cache  le  fond  ,  &  ne  nous 
en  montre  à  deffein  que  Texi- 
ftence  &:  Tufage  ;  qu'enfin  c'cft 
lufage  prudent  de  toute  la  na- 
ture qui  eft  notre  véritable  phy- 
fîque.  Communément  ce  qu'on 
appelle  phyfique  générale  n'eft 
qu'une  métaphyfique  contentieu- 
fe  qui  nous  donne  des  idées  ab- 
.ftraites  ,  ou  des  dénominations 
extérieures  pour  des  chofes  réel- 
lement exiftantes.  Ou  bien  c'eft 
une  géométrie  renforcée  ,  qui 
nous  donne  des  mefures  &:  des 
rapports  pour  la  connoilFance  du 
fondj  mais  qui  ne  nous  apprend 
pas  davantage  la  nature  des  êtres  ^ 
que  l'arpentage  après  avoir  toifé 
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nos  terres  ne  nous  inftruit  de  la 
nature  de  l'argile  ou  du  limon. 
Ou  bien  enfin  c'eft  une  fuppo- 
fition  purement  romanefque  ,  Se 
qui  explique  les  efFèts  par  des 
caufes  qu'on  imagine ,  mais  qu'on 
ne  peut  juftifier.  Il  n'y  a  d'une 
autre  part  ni  préfomption  ,  ni 
danger  à  ramener  ,  tant  qu'on 
peut  ,  les  bons  efprits  à  Texpé- 
rimental  ,  èc  à  tourner  leur  rai- 
fon  vers  l'ufuel.  Ils  n'en  feront 
que  plus  dociles  à  la  religion  , 
éc  de  meilleur  fervice  dans  le 
monde» 

Si  je  n'ai  pas  répondu  ^  par 
un  ouvrage  féparé ,  aux  diverfes 
critiques  qui  ont  été  faites  de 
l'Hiftoire  du  Ciel  ,  ce  n'eft  ni 
mépris  y  ni  infenfibilité.  Je  les 
regarde  au  contraire  comme  des 
avis  qu'on  me  donne  de  dont  je 
dois  être  reconnoiflant ,  puifqu'ils 
m'aident  à  redifier  mon  travail. 
Mais  au  lieu  de  fatiguer  le  Public 
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par  des  difputes  alTujetties  à  Tof- 
dre  des  objedions  ,  &c  par  des 
redites  inévitables  ;  j'ai  cru  qu'il 
fuffiroit  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion de  réformer  ou  d'éclaircir 
ce  qui  s'eft  trouvé  digne  de  ré- 
préhenfion. 

Comme  cependant  e'eft  une 
juftice  due  à  ceux  qui  ont  achetté 
la  première  ,  de  faire  en  forte 
qu'elle  leur  fuffife ,  je  crois  m'ac- 
quitter  envers  eux  par  un  court 
fupplément  (  ^  ) ,  dans  lequel  j'ai 
réwni  ôc  refferré  les  cclaircifTe- 
mens  nécelTaires.  Je  n'y  perds 
point  de  vue ,  non  plus  que  dans 
cette  édition ,  ce  qu'on  m'a  ob- 
jcâé.  Mais  j'ai  traité  le  tout  fans 
parler  d'attaques  ni  d'adverfai- 
xes ,  parce  que  des  avis  ne  font 
point  des  attaques  ,  ôc  que  des 
moniteurs  y  la  plupart  pleins  de 
politefTe  y  ne  font  point  des  ad- 

(  45  )  Révifîon  de  THiftoire  du  Ciel ,  chez 
layeuveEtiecne ,  rue  S.  Jacc^ues,  à  la  Vert», 
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verfaires.  Cette  méthode  eft  plus 
abrégée  que  ne  le  font  des  ré- 
ponfes  perfonnelles  y  ôc  le  Lec- 
teur pacifique  s'en  accommodera 
peut-être  mieux  que  du  ton  d'a- 
pologie ou  dç  çonçroverfç. 
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Moiufaucon  ■■,  d'un  C  toutes  celles  qu'on  a  prifès 
dans  le  imagtJti  de  i  Dei  de  gli  antkhi ,  que  Vi= 
cenzo  Cartari  a  recueillies  fur-tout  de  Paufa- 
nias ,  &c.  d'un  V  celles  qui  fe  voyent  fur  le 
vafe  d'agate  de  S.  Denys  i  d'unTcelles  qui  font 
tirées  de  la  table  d'Ifis ,  donnée  au  Public  par 
Pignorius. 


EXPLICATION 


DU  FRONTISPICE. 

IL repréfente  Démocrite  qui s'eft retiré  dans 
les  tombeaux  d'Abdère  fa  patrie  ,  &  qui  re- 
nonce aux  occupations  de  la  (bciété ,  pour 
méditer,  (ans  dîftradion,  fur  la  ftrudure  du 
monde  qu'il  croit  s*être  formé  par  la  réfidence 
&  par  le  concours  de  petites  pièces  préexiftan- 
tes  qu'il  lui  plaît  d'appeller  Atomes.  Un  Bour- 
geois vient  placer  auprès  du  Philofbphe  une 
ardoife  fiir  laquelle  il  a  écrit  ce  vers  : 

L*  homme  riejl  point  fait  pour  confiraîre  Ia  terre^ 
métis  pour  la  culti'ver, 

Les  laboureurs  &  les  paflans ,  qui  lifènt  ou 
qui  entendent  lire  cette  épigramme ,  fe  mo- 
quent du  Philofbphe.  L'un  haufle  les  épaules: 
Fautre  éclatte  de  rire  :  tous  Tentent  que  nous 
avons  reçu  allez  d^întelligence  pour  régies 
notre  travail  &  nos  moeurs  ;  mais  que  nous  ne 
pouvons  rien  comprendre  dans  ce  qui  n'a  pas 
été  confié  à  nos  (oins.  C'eil  la  conelufîon  de 
{|«ut  cet  ouvrage. 
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CONSIDÉRÉ   SELON  LES  IDÉES 

DES   POETES, 

DES     PHILOSOPHES, 
E  T  D  E    MOÏSE. 

LIVRE  P  REM  1ER. 
LE    CIEL    POETIQUE, 

N  dit  ordinairement  que  l'aflro- 

•lomie   a    emprunté   du  Paga- 

lifme  les  noms  d'Hommes ,  de 

remmes.d'Animaux^ou  d'autres 

objets  terreflres  qu'on  donne  aux  lignes 

du  Zodiaque,  aux  Planètes  5  &  auïi  autres 

corps  qui  roulent  dans  le  ciel.  Les  favans 

'  Toms  L  -  A 


2  Histoire 

Origine  ont  cherché  &  cm  trouver  dans  Fantî- 
DU  CitL^^ité  une  partie  des  tems,  des  lieux  >  des 
Po£TiQU£.  peribnnes ,  &  des  circonftances  auxquel- 
les ces  noms  pourroient  être  rapportés.  Ils 
ont  recueilli  divers  traits  de  refTemblance 
qui  fe  trouvent  entre  les  métamorphofes 
des  Poètes  ,  Se  certains  évènemens  de 
FHifloire  tant  facrée  que  profane.  Pref^ 
que  tous  ont  cru  nous  avoir  ramenés  aux 
vrais  commencemens  de  l'idolâtrie  ,  en 
nous  faifant  remarquer  dans  l'hifloire 
plufieurs  perfonnages  que  la  flatterie  avoit 
divinifés  de  leur  vivant ,  ou  que  la  recon- 
îioifTance  avoit  placés  dans  les  aftres  après 
leur  mort.  Le  travail  de  ces  favans  eil 
très-utile,  &  leurs  remarques  font  fouvent 
bien  fondées ,  puifqu'il  eR  réel  qu'avec 
îe  tems  il  s'eft  m.êlé  dans  les  fables  ÔC 
dans  les  dénominations  des  corps  céle- 
iles  plufieurs  noms  d'hommes  ,  &  des 
-  traits  tirés  de  l'hiftoire.  Mais  il  refle  en- 
core à  nous  faire  connoitre  quel  eil  le 
premier  pas  qui  a  conduit  nos  pères  à 
l'idolâtrie ,  &  par  quel  degré  la  raifon 
humaine  s'eft  pervertie  au  point  d'adorer 
tantôt  des  hommes  morts  ,  après  leur 
avoir  ailigné  pour  dem.eure  le  foleil ,  la 
lune  &:  les  étoiles  ;  tnrdot  des  figures 
monflrueufes  oucompofées  de  pièces  qui 
n'ont  naturellement  aucune  liaifon. 
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La  première  origine  du  mal,  la  vraie  Le  Cîel 
fource  de  l'idolâtrie  &  de  toute  fuperfti-  Poétique. 
tion ,  QÛ.  Tabus  du  langage  de  l'afirono- 
mie  &  des  figures  de  l'Ecriture  ancienne  ; 
abus  introduit  par  une  cupidité  aveugle  , 
6c  par  un  amour  démefuré  des  biens  de 
la  terre. 

•     Ce  n'efl:  point  l'idolâtrie  qui  a  livre  à 
Taflronomie  les  noms  que   celle-ci  em- 
ployé :  mais  c'eft  l'afironomie ,  ou  la  con- 
noifiance   des   befoins  de  l'homm.e  par 
i'infpeéljon  du  Ciel  ,  qui  a  inventé  les 
noms ,  les  caradères ,  &  les  figures  aue 
la  cupidité  &  l'ignorance  ont  convertis  en 
autant  de  puifTances  dignes  de  refpecl  ou 
de  crainte.  En  un  mot ,  le  Ciel  àes  Poètes 
ou  le  premier  fond  de  toute  la  Mytholo- 
gie Payenne  n'efl  dans  fon  origine  qu'une 
écriture  très-innocente  ,  mais  prife  grof- 
fièrement  &  dans  le  fens  qu'elle  préfen- 
toit  à  l'œil  5  au  lieu  d'être  prife  dans  le 
fens  qu'elle  étoit  deftinée  à  préfencer  à 
l'efprit. 

L'hifloire  de  ce  défordre  doit  donc  né-  Divîflon  de 
cefTairement  embrafkr  deux  objets  tout  ^^  p^' 
diuerens  :  je  veux  dire  ,  rinflitution  des 
noms  &:  des  figures  qu'on  a  par  la  fuite 
honorées  comme  des  dieux  ;  &  en  fécond 
lieu ,  la  méprife  par  laquelle  on  s'eft  porté 
à  leur  attribuer  la  divinité  &:  un  culte 
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OîiiGîNi  religieux.  Des  deux  parties  de  cette  hi- 
D  u  Ciel  ^oïvq  de  ridolâtrie ,  Tune  ne  contient  que 
Po£Tiopfc.  1^^  premiers  rëglemens  &  la  police  in- 
nocente que  le  befoin  introduifit  après  le 
déluge  dans  la  fociété  :  l'autre ,  à  la  vé- 
rite  5  couvre  de  honte  la  raifon  humaine  : 
mais  elle  nous  intérefie  infiniment  ;  foit 
parce  qu'elle  remédie  à  bien  des  erreurs 
populaires  ;  foit  parce  qu'elle  nous  prouve 
feniiblement  que  l'efprit  de  l'homme  ne 
fait  que  s'égarer  ,  quand  la  cupidité  le 
domine  &  qu'il  abandonne  la  {implicite 
de  la  révélation  ,  ou  qu'il  en  néglige  les 
inftruétions  lalutaires. 


B<iffl«.«tW?g»gV->4^«JlL.PimgJ<liLIJL*M.iJi...i'lWl'JM.il.r»i:^M^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  rorÏQ-ïne  des  noms  que  V anti- 
quité a  donnés  aux  di^ér entes 
parties  du  CieL 

Ous  ne  pouvons  juger  fainement 
de  l'origine  des  noms  que  l'anti- 
quité a  donnés  aux  différentes  parties  du 
Ciel  &  de  toute  la  nature  ,  qu'autant  que 
nous  favons  de  quelles  idées  ils  s'occu- 
poi ent,  &  quels  étoient  les  intérêts  qui  les 
pouvoient  remuer.  Commençons  donc 
par  faire  la  recherche  de  leurs  principales 
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coutumes,  &:  des  monumens  qui  nous  Les  usa- 
viennent  d'eux  ,  pour  en  tirer  la  vérité  oich  s  uni- 
les  origines  que  nous  voulons  connoître.  vEasbLs. 

I. 

V origine  desiifages  communs  à  toutes 
Us  Nations, 

On  s'eft  quelquefois  étonné  de  la  con- 
formité qui  ie  trouve  en  plufieurs  points 
entre  les  pratiques  du  peuple  de  Dieu  ^ 
&:  celles  des  nations  livrées  à  la  plus 
groiîière  idolâtrie. 

Les  Hébreux  ,  comme  tous  les  autres 
peuples  ,  étoient  dans  Tufage  de  s'aiTem- 
bler  pour  louer  Dieu  dans  un  endroit 
di flingue  &  choifi  ;  d'y  oimr  à  Dieu  le 
pain  ,  le  fel ,  les  fruits  de  la  terre  ,  Ôc  les 
élémens  ordinaires  de  la  vie  ,  ou  de  Vqvl 
remercier  publiquement  ;  de  facrifier  des 
viclimes  ;  de  manger  en  commun  ce  qui 
avoit  été  offert  au  Seigneur  ;  &  de  join- 
dre à  l'aélion  de  grâces  le  chant  &  le  fon 
des  inftrumens. 

C'étoit  encore  une  pratique  commune 
aux  Hébreux  &  à  tous  les  peuples  d'enfé- 
velir  les  morts  ,  de  les  traiter  avec  hon- 
neur, &  des^afiembler  auprès  de  leurs  tom- 
beaux à  certains  jours  pour  y  louer  Dieu. 
Par  la  fuite  nous  aurons  lieu  de  remarquer 
d'autres  ufages  également  univerfels. 
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, ORIGINE      Pour  rendre  raifon  d'une  telle  refTem^ 
BU  CiEiblance  de  coutumes  entre  le  peuple  de 
PoiiTiQCE.  Dieu  &  les  idolâtres,  la  plupart  des  favans 
difent  que  les  ùuffes  religions  n'ont  fait 
que  copier  'a  véritable  ,  S:  ils  fe  croyent 
autorifés  par  la  conformité  de  quelques 
traits  de  la  fable  avec  FHiftoire  fainte  , 
à  foutenlr  que  les  Payens  ont  eu  com- 
munication des  faintes  Ecritures  ,  ou  ont 
N  fréquenté  &  imité  les  Hébreux. 

Chrome.  D'autres  favans ,  &:  entr'autres  le  Che- 
Canofi^  valier  Marsham  dans  fa  Régie  des  tems , 
ont  donné  dans  un  excès  tout  oppofé. 
Sentant  d'une  part  combien  les  Hébreux 
ont  été  inconnus  &  féparés  des  autres  na- 
tions ,  combien  haïs  de  celles  qui  les  con- 
noiHoient ,  &  par  conféquent  peu  propres 
à  leur  fervir  de  modèles  ;  trouvant  d'ail- 
leurs par  une  foule  de  preuves  évidentes 
que  les  facrifices  ,  le  cérémonial,  &le5 
objets  mêmes  de  l'idolâtrie  font  anté- 
rieurs à  Moïfe  &:  aux  Ecritures  faintes  ;  ils 
cnt  infînué  ou  même  enfeigné  ouverte- 
ment ,  que  les  loix  &  les  cérémonies  des 
Hébreux  étoient  une  imitation  des  cou- 
tumes de  l'Egypte  &  des  peuples  voiims  , 
ramenées  au  culte  d'un  feui  Dieu. 

Mais  ce  fentiment  qui  ne  tend  qu'à  rui- 
ner toute  révélation ,  n'eft  pas  moins  faux 
que  le  premier  ;  puifque  Moïfe  ne  recom- 
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mande  nen  tant  aux  Hébreux  que  d'éviter  L  e  s  u  s  a- 
ia  fréquentation  &:  les  ufages  des  peuples  g  e  s  u  n  i- 
voifins.  La  plupart  de  fes  loix  font  même  v  îi  r  s  e  ls. 
une  condamnation  exprelTe  &  détaillée  v.  M^imorJi. 
des  pratiques  fuperftitieufes  qui  avoient  ^Y''  '^jf^^J'^'?' 

1         _?  _  ^         Al.-  rii    /    •     tiura,&  Gml- 

cours  en  Egypte,  en  Arabie^  ou  en  Fheni-  him/Parifien- 
cie.  D'ailleurs  Moïfe  fuppofe  comme  une  fi^  ^  ^^ë^^' 
chofe  univerfellement  connue  de  fon  tenis, 
que  le  culte  d'un  feul  Dieu  fubfiftoit  avant 
lui  avec  Tufage  des  oifrandes  &  lïmmo- 
lation  des  viélimes  a  Salem ,  à  Berfabée.à 
Gerarajà  Hébron,  dans  le  païs  de  Madian, 
&  bien  ailleurs.  C'eil  donc  une  prétention 
pitoyable  de  croire  Moïfe  auteur  de  ce 
culte  5  ou  fimpîe  réformateur  de  la  reli- 
gion Egyptienne.  Ainfi  il  nous  refle  tou- 
jours à  chercher  d'où  peut  venir  la  reifem- 
blance  des  pratiques  entre  des  religions 
incompatibles.  Voici  le  dénoûment. 

Ni  les  Hébreux  n'ont  reçu  des  Payens , 
ni  les  Payens  n'ont  pris  des  Hébreux  les 
coutumes  qui  leur  font  communes  :  mais 
les  uns  &:  les  autres  fe  reilemblent  en 
quelques  points  ,  parce  qu'ils  ontconfervé 
plufieurs  ufages  innocens  qui  leur  ve- 
noient  de  la  plus  haute  antiquité ,  Se  de 
la  famille  de  Noé ,  de  laquelle  les  uns  &C 
les  autres  font  fortis. 

Moïfe  a  fixé  &  prefcrit  tout  l'ordre  des 
facrinces.  Il  défend  en  détail  telle  Ôc  telle 
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OniGiNt  pratiques ,  parce  que  c'étoient  autant  de 
i> u  Cl tL  /uperftitions  ,  &  d'abominations  ufitées 
PoiTiQufc.  parmi  les  peuples  voifms.  Il  interdit  févè- 
rement  une  coutume  alors  univerfelle  &C 
très- innocente  en  elle-même  ,  qui  ëtoit 
d'aller  adorer ,  même  le  vrai  Dieu ,  fur  les 
lieux  élevés  ;  pour  couper  pié  par  cette 
précaution  à  tout  culte  arbitraire  ,  à  toute 
fuperftidon ,  &  aux  fêtes  licentieufes  qui 
s'étoient  introduites  &c  multipliées  par- 
tout. Mais  le  fond  dts  cérémonies  qu'il 
régla  fur  les  befoins  du  peuple  Hébreu 
n'étoit  pas  nouveau  ,  &:  ce  n'efl:  point 
du  tout  la  religion  des  Egyptiens  qui  lui 
fervit  de  modèle.  Nous  voyons  Noé  au 
fortir  de  l'Arche  offrir  un  facrifice  de  re- 
connoifTance  ,  fuivant  l'ufage  qu'il  avoit 
fans  doute  vu  pratiquer  àès  avant  le  dé- 
luge ,  &  qui  remonte  jufqu'aux  facrifices 
d'Abel.  Nous  voyons  les  Patriarches  long- 
tems  avant  Moïfe  ,  &  hors  de  l'Egypte  , 
enterrer  leurs  mort^  d'une  façon  hono- 
rable. Jacob  paa^ems  avant  Moïfe  ,  6c 
fans  avoir  connolTance  des  ufag€s  de  l'E- 
gypte ,  témoigne  fa  reconnoiffance  d'une 
révélation  dontD  eu  l'a  favorifé  ,  en  po- 
fant  une  pierre  fur  le  lieu  où  el'e  lui  avoit 
été  f-îite  ,  êc  en  verfant  de  i'huile  fur  cette 
pierre  :  efpéce  de  confécration  qu'il  ne 
s'avifa  point  d'imaginer  fur  le  champ  ; 
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mais  que  la  piété  pratiquoit  commune-  Les  usa- 
ment  dans  les  endroits  où  Ton  avoit  reçu  ç^^   y^i^ 
quelque  grâce  Juigulière,  Amfi  la  prière  y^^^s^Ls. 
publique ,  les  oftrandesjles  confécrations , 
les  libations  ,  les  facrifices  ,  le  repas  com- 
mun 5  le  chant ,  les  honneurs  rendus  aux 
morts ,  &:  d'autres  pratiques  dont  nous 
aurons  lieu  déparier  par  la  fuite  ^  Te  trou- 
vent parmi  les  Hébreux  avant  Moïie  ^  & 
chez  des  peuples  qui  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  lui  ^  parce  qu'elles  proviennent 
fenfiblement  des  pères  communs  du  genre 
humain  :  &:  bien  loin  eue  cette  conFor- 
mitéd'ufages  favorite  en  rien  l'inclination 
aifez  marquée  du  Chevalier  Marsham  à 
ébranler  les  fondemens  de  la  révélation  ; 
elle  ne  fait  que  mieux  appercevo.r  la  faui^ 
fêté  des  raifonnemens  formés  par  l'irréli- 
gion.  Elle  prouve  à  tous  les  cœurs  droits 
l'excellence  de  l'Ecriture-fainte  ,  qui  nous 
ramène  fans   apprêt  à  la  vraie  origine  de 
toutes  chofes ,  en  nous  montrant  dans  la 
réunion  de  toutes  les  nations  en  une  feule 
famjlle  primitive  ,  la  raifon  véritable  de 
la  relTemblance  de  leurs  pratiques  de  reli- 
gion ,  malgré  la  jaloufie  m.utuelle  qui  fe 
trouve   entr'elles  quand  elles  font  voifi- 
nés  5  Ôc  m.algré  l'ignorance  où  elles  font 
les  unes  de  ce  qui  fe  paffe  chcz  les  autres 
quand  elles  font  éloignées, 

A  Y 


Jîeme, 
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Le  Ciel  I  I. 

Po£TiQUÊ.  Les  Néomémes. 

La  néoménie ,  ou  Taffemblëe  des  peu- 
ples pour  louer  Dieu  au  retour  de  chaque 
nouvelle  lune  ,  eu  encore  une  pratique 
a  ?'oyei->en  la  aufîi  univerfelle  que  les  précédentes  ^.  On 
pi'^-^^^y^p^^-  a  un  allez  bon  nombre  de  preuves^ qui 
^ ^OT. 4 ;7ûri.2.  concourent  à  faire  voir  que  la  raifon  na- 
'^b'v^'  ^^relis  potîî"  laquelle  la  vie  des  hommes 
httrequi]imt  d'avant  le  déluge  étoit  beaucoup  plus  Ion- 
h  tome  troi-  gyg  que  la  nôtre ,  venoit  de  ce  que  le  fo- 
leil  ne  quittant  point  alors  l'équateur  ^ 
c'étoit  une  fuite  néceffaire  que  la  tempé- 
rature d'air  ïux  uniforme ,  &.  la  fécondité 
de  la  terre  non-interrompue. 

Il  eft  vrai  que  les  plus  grands  aflrono- 
mes  &  des  favans  même  qui  montroient 
peu  de  religion  ,  ont  fouvent  admiré  la 
profonde  fagefle  qui  a  incliné  l'axe  de  la 
terre  de  23  dégrés  fur  le  plan  de  fon  or- 
bite ,  d'où  devoitfuivre  l'alternative  des 
faifons,  ôc  l'inégalité  des  jours.  Mais  la 
grande  merveille  de  cette  difpofition  eft 
de  l'avoir  réglée  fur  les  befoins  de  l'hom- 
me :  car  la  terre  eft  pour  l'habitant.  S'il 
devient  criminel ,  s'il  faut  le  punir ,  6c 
Fexercer  en  le  tenant  fans  cefTe  dans  l'agi- 
tation &  dans  la  peine  par  une  multitude 
de  befoins  3  Tien  de  ii  bien  proportionné 
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è  cet  elïet  que  Tordre  préfent  de  la  nature.  Les  us  a- 
Mais  s'il  eu.  innocent  5  comme  il  l'étoit  g  es  unî- 
dans  fa  création  ,  Dieu  le  mettra-t-il  d'à-  v  er sels» 
bord  à  nud  &  fans  défenre  fous  un  foleil 
ardent,fous  les  coups  de  îa  grêle^Si  fous  la 
vicifîitude  continuelle  des  vents  chauds  ^ 
des  grandes  pluyeSj&  de  la  bife  tranchan- 
te ?  Non  fans  doute,  &  pour  le  faire  vivre 
long-tems ,  il  préparera  dans  îa  nature  mê- 
me les  caufes  d'une  longue  vie.  Tel  eft  l'or- 
dre commun  de  fa  conduite  qu'il  m.èt  eo 
œuvre  des  agents  naturels,  même  pour 
opérer  des  effets  extraordinaires  x  des  mi- 
racles pafTagers.  Il  envoyé  un  grand  vent , 
quand  il  veut  fécher  le  fond  de  la  mer 
rouge.  Il  fe  fert  d'un  vent  d'orient  pour 
apporter,  ou  pour  faire  éclore  par  un  pile 
degré  de  chaleur  les  armées  de  fauterelles 
dont  il  veut  couvrir  l'Egypte ,  &:  il  fait  en- 
fuite  partir  un  vent  d'occident  pour  les 
précipiter  dans  le  golphe  Arabique.  A  plus 
forte  raifon  em.ploye-t-il  des  agents  natu- 
rels pour  opérer  fur  la  terre  des  effets  uni- 
verfels  Scconftans.  Si  donc  il  veut  mettre 
la  diftance  de  plus  de  neuf  liécles  entre 
le  péché  d'Adam  Se  la  mort  qui  en  devoit 
être  îa  punition,  il  n'employera  pas  pour 
produire  une  fi  longue  vie  ,  l'inégalité  &£ 
Firitempérie  des  faifons  ou  l'ordre  préfent 
de  la  nature  par  lecpelil  reiïerre îa duîêe 
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L  E  C I E  L  de  cette  vie  à  moins  d'un  fiëcle.  Aînfi 
l^OiTiqu,  quoique  le  premier  homme  aufîi  tôt  après 
ia  chute ,  ait  été  privé  del'ufage  des  plan- 
tes faîutaires  qui  étoient  réfervëes  aux 
jours  de  fon  innocence  ;  avec  la  longue 
vie  Dieu  lui  conferva  la  difpofîtion  de  la 
nature  qui  en  ëtoit  la  caufe. 

Il  eu  croyable  ,  par  exemple,  que  la 
furface  de  la  mer  occupoit  alors  moins 
d'efpace  qu'au]  ourd'huiçèz:  qu'il  y  en  a  voit 
une  grande  partie  qui  étoit  enfoncée  fous 
la  terre ,  afin  que  les  hommes  ayant  à  fe 
multiplier  extrêmement  dans  la  durée  de 
neuf&:  dix  fiécles  ,  leur  féjour  fut  affez 
fertile  pour  les  nourrir    &  affez  ipacieux 
pour  les  contenir.   Il  eft  croyable  que  la 
difpofîtion  du  ciel  fous  lequel  Dieu  avoit 
d'abord  placé  l'homme  fans  habit  comme 
fans  défordre ,  confifloit  à  ne  Tincommo- 
der  ni  par  les  injures  de  l'air ,  ni  par  les  mé- 
téores terribles  qui  font  la  fuite  néceffaire 
de  l'inclinaifon  de  l'axe  de  la  terre  fiir  le 
plan  de  fon  cercle  annuel.  Elle  préfentoit 
donc  continuellement  fon  équateur  au  fo- 
îeil.  Cet  ordre  qui  eft  celui  qu^on  remar- 
que dans  la  planète  de  Jupiter ,  convenoifc 
au  premier  plan  du  Créateur ,  dont  le  pé- 
ché.de  l'homme  n'a  point  d'abord  arrêté 
tous  les  effets.   Le  foleil  toujours  égale- 
ment  diftaat  des  deux  pôles  donaok  par 
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toute  terre  un  jour  de  douze  heures  &  une  r  ^  ^  „  „ , . 
nuit  de  douze  heures.  La  dilatation  d'air 
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qui  accompagneroit  toutes  nos  aurores  ,  ^^,^ 
d  un  agréable  zéphyr ,  h  elle  n  etoit  tra- 
verfée  par  d'autres  vents  accidentels ,  dé- 
vançoit  infailliblement  l'ancienne  aurore. 
La  chaleur  comprimée  &:  repoufîee  par 
Tair  froid  des  pôles  en  ramenoit  en  tout 
tems  des  vents  alifés  &:  uniformes.  L'air 
étant  fans  fecoudes  étoit  auiTi  fans  nuées 
6c  fans  orapes.  Une  rofée  infaillible  four- 
nilToit  dans  les  plaines  le  rafraîchilTement 
aux  planres  ;  &:  plus  abondamment  épaifiie 
dans  les  baiîins  des  montagnes  ^  elle  rem- 
pîiiToit  fans  variation  les  réfervoirs  des 
fontaines  &  les  lits  des  rivières ,  comme 
aujourd'hui  les  brouillards  qui  couron- 
nent le  fommèt  du  Pic  s'épailiiiTent  &  fe 
filtrent  dans  l'intérieur  de  la  montagne  de 
manière  à  fournir  des  fontaines  &  des 
courants  perpétuels  à  toute  Tile  de  Téné- 
,rifFe  fans  le  fecours  d'aucune* pluye.  Dans  ^  j^^  n^^ 
des  jours  de  iept  &  huit  heures  au  plus  <^  1691 598,  & 
tels  que  nous  les  avons  en  hyver ,  &:  lorf-  citgnude'a'érs.' 
que  le  foieil  efl:  à  20  &  23  dégrés  par- 
delà  l'équateur ,  nous  ne  laiiTons  pas  fous 
les  50  &  5  5  dégrés  de  latitude  feptentrio- 
nale  de  voir  nos  arbres  couverts  de  fleurs 
dès  le  mois  de  Janvier  quand  les  vents 
froids  ne  foufient  point.  Lorfque  le  fokil 
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L  E  C I E  L  rouloit  perpétuellement  fous  l'équateur  Se 
PoSiiQuE,  dans  des  jours  de  douze  heures  ,  il  devoit 
régner  un  printems  continuel.  Ce  printems 
devoit  s'étendre  jufqu'au-delà  des  cercles 
polaires ,  ëc  le  froid  aigu  être  relégué  vers 
les  pôles. 

Cette  difpoiition  de  la  mer  &  du  ciel 
n'efl:  ju  qu'à  préfent  qu'une  conjeflure  : 
mais  cette  conjefture  fi  conforme  aux  pre- 
mières vues  du  Créateur ,  prend  l'appa- 
rence d'une  vérité  quand  elle  eft  aidée  par 
le  concours  des  témoignages  que  nous 
trouvons  dans  la  nature  &  dans  l'Ecriture 
fainte.  Que  nous  apprend  la  nature?  i'^. 
Que  la  mer  a  autrefois  couvert  la  plupart 
des  terrains  que  nous  habitons  à  préfent , 
2,'^.  Que  le  baffin  e  la  mer  a  été  déplacé 
tout  d'un  coup  5  (k  qu'il  y  a  eu  un  bouie- 
verfement  ou  un  changement  univerfel 
dans  notre  globe.  La  première  vérité  eit 
atteftée  par  les  grandes  couches  de  co- 
quillages qui  fe  trouvent  par  tout ,  &  qui 
ne  pouvant  nager  n'ont  pu  être  mifesles 
unes  fur  les  autres  que  fucceiîlvement-  6c 
par  voie  de  génération ,  comme  on  les 
trouve  à  préfent  dans  la  mer  ;  d'où  ii  fuit 
que  la  mer  étoit  autrefois  où  nous  fem- 
mes. La  féconde  vérité  fe  démontre  par 
l'immobilité  de  la  mer  d'apréfent  qui  n'a 
en  rien  changé  fa  iituation  depuis  quatre 
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niilie  ans  ,  Se  par  les  reftes  de  l'ancienne   [^es  usa* 
mer  qu'on  trouve  de  toute  part  fur  nos^^s    uni* 
demeures  ,  communément  fans  mélange  yhrsels- 
d'aucunes  matières  qui  aient  fervi  de  meu- 
bles ou  de  logement  aux  premiers  bornâ- 
mes ;  d'où  il  fuit  que  le  baffin  de  la  mer 
a  été  déplacé  tout  d'un  coup ,  &  qu'il  y  a 
eu  dans  notre  globe  une  tourmente ,  ou 
une  frafture  univerfelle  ,  qui  a  élevé  di- 
vers, terrains  &  qui  en  a  enfoncé  d'autres» 

Là-delTus  aue  nous  auprend  i'hiiloire  ? 
i^.  Que  pour  punir  la  malignité  du  genre 
humain  par  un  déluge  univerfel ,  les  digues 
de  Tabime  furent  rompues;  2'\  Qu'a- 
près le  déluge  Dieu  montra  l'arc  -  en- 
ciel(«2)  comme  une  nouveauté  capable  de 
fervir  de  fîgne  &  de  garantie  de  la  pro- 
melïe  qu'il  fit  alors  de  ne  plus  envoyer 
de  déluge  fur  la  terre  ;  3^.  Que  la  vie  de 
ceux  qui  naquirent  après  le  déluge  fut  de 
beaucoup  abrégée. 

Dieu  qui  a  donné  à  chaque  efpéce  fon 
être ,  fa  forme ,  &:  fa  place ,  par  autant  de 
volontés  fpéciales  ,  a  cependant  établi  un 
ordre  de  mouvemens  &  de  loix  générales 
pour  perpétuer  les  mêmes  e^èts. 

Si  donc  il  a  changé  le  tempérament  & 

la  vie   de  l'homme  ^  on  ne  peut  douter 

.  qu'il  n'ait  changé  la  difpofition  de  fon  fë» 

jour  &  l'ordre  de  la  nature  dont  ce  teiib- 

i  a  )  Iris  j  4e  HI'  ^^^^  ^  cafeigns.tj 
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Le  CiELpërament  eft  l'efFèt.  Ce  changement  fe 
Poèti:^'£.  trouve  efFedivement  atteilé  par  les  cré- 
vafTes  des  dehors  de  la  terre  &  par  le  dé- 
placement fubit  de  la  mer  qui  a  quitté  Ton 
ancien  ht  pour  couvrir  d'autres  terrains. 
La  qualité  de  ce  changement  fe  trouve 
éclairciepar  la  nouveauté  de  l'Iris.  Ce  bel 
arc  ne  peut  être  une  nouveauté ,  que  les 
pluyes  dont  il  eft  la  fuite  ne  foient  nouvel- 
^  les.  Sï  les  pluyes  étoient  inconnues  avant 
le  déluge,  les  vents  orageux  &  accidentels 
qui  les  caufent  étoient  auffi  inconnus.  11  ne 
régnoit  donc  alors  que  des  vents  ahfés  & 
conflans.  il  n'y  a  voit  donc  point  d'alter- 
native de  chaud  &  de  froid.  Le  foleil  ne 
quittoit  donc  point  l'équateur ,  &  notre 
conje6l:ure  devient  une  hiftoire. 

Dans  l'ancien  monde  ,  le  foleil  ré^loit 
l'année  comme  à  préfent  ,  6l  en  feoit 
tant  les  progrès  que  les  bornes ,  en  paiTant 
d'une  confteliation  fous  une  autre.  Mais 
ni  le  lieu  de  fon  lever  &  de  fon  coucher  ^ 
ni  la  durée  des  jours  ne  varioient  en  au- 
cun te  ms.  C'étoitla  lune  qui  parladiver- 
fité  defesphafes  régloit  les  alfemblées  de 
religion,  &  les  affaires  de  la  fociété.  Après 
le  dernier  crolifant ,  &  lorfque  la  lune  en 
conjondion  avoit  ceifé  de  paroitre  ,  les 
peuples  montoient  fur  un  heu  élevé  pour 
en  mieux  appercevoir  la  nouvelle  phafe  5 
après  quoi  l'on  facrilioiî. 
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La  famille  de  Noé  ,  qui  a  perpétué  les  Les  irsA- 
facrifiees  d'avant  le  déluge  ,  communiqua  g  es  u  ni- 
aufTi  à  Tes  defcendans  l'ufage  de  les  céié-  versels. 
brer  régulièrement  à    la  nouvelle   lune. 
Cette  coutume  étoit  par  cette  raifon  la 
même  chez  les  Hébreux  &  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre.  En  (eroit-il  de  même 
des  noms  que  les  peuples  les  plus  célèbres 
donnent   depuis   un    tems    immémorial 
aux  différentes  parties  du  ciel  ?  ou  fi  Finili- 
tution  de  ces  noms  eft  évidemment  pofl:é- 
rieure  au  déluge ,  n'eft-il  pas  fort  croya- 
ble qu'étant  commune  à  la  plupart  des 
anciennes  nations  policées  ,  elle  provient    * 
de  la  famille  de  Noé  ,  &  que  ce  font  les 
premiers  habitans  de  Chaldée  qui  avant 
leur  difperfion  ont  donné  aux  m^ifons  du 
foleil  les  noms  qu'elles  portent  ?  Effayons 
d^en  découvrir  les  raifons  ,  l'origine  ^  ÔC 
la  datte  même ,  s'il  eil  poffible. 

IIÏ. 

U  invention  du  Zodiaque, 

Un  àts  plus  favans  hommes  de  l'anti- 
quité *en  nous  faifant  appercevoir  les  rai-  *  Macrohe  ^ 
fons  naturelles  qui    ont    fa^.t  donner  aux '^^-"'■'^^^' ^^^* 
confleîlations  de  FécreviiTe  &  du  capri-  *'    * 
corne  ,  les  n'-ms  qu'elles  portent ,  nous  a 
dévoilé  ,  fans  y  penfer  ,  les  vraies  raifons 
qui  ont  réglé  le  choix  des  noms  qu'on  a 
donnés  aux  autres. 
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Le  Ciel  >>  Voici,  dit-il ,  les  motifs  qui  ont  fait 
VotTiQxjE.  »  donner  aux  deux  fignes ,  que  nous  ap- 
»  pelions  les  portes  ou  Iqs  barrières  de  la 
»  courfe  du  foleil ,  les  noms  d'écreviffe 
»  oc  de  chèvre  fauvage.  L'écreviïïe  eu  un 
»  animal  qui  marche  à  reculons  &  obli- 
»  quement  :  de  même  le  foleil  parvenu 
»>  dans  ce  ûgne  commence  à  rétrograder  , 
»  &  à  defcendre  obliquement.  Quant  à  la 
»  chèvre  ,  fa  méthode  de  paître  efi:  de 
»  monter  toujours  ,  &:  de  gagner  les  hau- 
»  teurs  tout  en  broutant.  De  même  le 
>>  foleil  arrivé  au  capricorne  commence  à 
»  quitter  le  point  le  plus  bas  de  fa  courfe 
>?  pour  revenir  au  plus  élevé. 

Si  les  deux  conilellations  fous  lefquel- 
îes  le  foleil  fe  trouve  aux  deux  foliîices 
n'ont  reçu  ces  noms  que  pour  déiigner 
par  un  mot  ou  par  un  rapport  de  reiTem- 
blance  ce  qui  fe  paûe  alors  dans  la  nature , 
on  eli  raifonnablement  porté  -a  croire  que 
les  autres  fignes  du  Zodiaque  ont  reçu  des 
noms  également  propres  à  caradérifer  de 
mois  en  mois  ce  qui  arrive  fur  la  terre 
dans  les  divers  déplacemens  du  foleil  le 
long  de  l'année.  Commençons  par  ceux 
du  printems. 

Les  Orientaux  ,  fuivant  la  remarque  de 
M.  Hyde  dans  fon  traité  de  la  Religion 
àes  Pcrfes^n'ont  point  connu  les  gémeaux 
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OU  les  deux  frères  Caftor  &  Poîlux^^dont  Les  us A- 
les  Grecs  ont  fait  le  troifième  des  lignes  g£s  uwr- 
du  Zodiaque.  Ce  qui  eft  confirmé  par  le  verse  l s. 
rapport  d'Hérodote  *  ,  qui  nous  apprend  *  j^  Eutejye, 
que  les  Egyptiens  ne  connoifToient  pas  les  ^î^'»-  4^- 
Diofcures  ou  les  noms  de  ces  deux  frères. 
C'étoient  deux  chevreaux  qui  occupoient 
cette  place  dans  l'ancienne  fphère  ou  dans 
îe  zodiaque  des  premiers  tems.  Pourquoi 
donc  donna-t-on  les  noms  du  Bélier  ,  du 
Taureau  ,  &  des  deux  Chevreaux  aux 
trois  aftérirmes  que  le  foleil  parcourt  au 
printems  ? 

C'efl  un  trait  de  la  profonde  SageÏÏe 
aui  veille  fur  les  befoins  de  l'homme ,  que 
pour  faciliter  la  multiplication  des  trou- 
peaux dont  il  tire  fa  principale  fubiiftance , 
les  mères  fe  trouvent  communément  plei- 
nes fur  la  fin  de  l'autonne.  Par  cette  pré- 
caution le  repos  de  Thyver  eft  utile  à  la 
mère  &  au  petit.  Si  elle  met  bas  durant  la 
froide  faifon  ,  le  petit  fe  tient  chaudement 
fous  fa  mère.  Il  fe  dénoue  enfuite  à  l'aide 
du  printems ,  &  fes  membres  délicats  fe 
fortifient  contre  les  chaleurs.  Les  pre-» 
miers  venus  font  les  agneaux.  Enfuite  naiC 
fent  les  veaux.  Les  chevreaux  viennent 
aifez  ordinairement  les  derniers.  Par  ce 
moyen  les  agneaux  déjà  forts  peuvent 
iuivre  le  bélier  aux  champs  dès  le  com« 
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Le  Ciel  iTKîncement  des  beaux  jours.  Les  veaux  & 

Poétique.  les  chevreaux  prennent  Tair  à  leur  tour  , 

&  groffifTent  le  troupeau.  On  s'appercoit 

fans  peine  que  l'antiquité  a   dëfigné  le 

'  pafTage  du  foleil  fous  les  trois  confteila- 

tîons  du  printems  ,  en  leur  donnant  les 

noms  des  trois  animaux  ,  dont  il  paroît 

fucceiîîvement  de  nouvelles  troupes  tout 

le  long  du  printems  ;  &  qui  pouvant  fe 

trafiquer,  commencent  à  faire  les  richefles 

de  la  fociété.  Si  on  a  mis  deux  chevreaux , 

au  lieu  d'un  ,  parmi  les  /ignés  printan- 

niers  ;  c'eft  parce  que  la  chèvre  produit 

communément  deux  petits  plutôt  qu'un  , 

&  a  reçu  pour  fuffire  à  leur  nourriture  une 

i  abondance  de  lait    proportionnée    à  fa 

fécondité. 

La  furie  du  lion  pouvoit  allez  bien  mar- 
quer celle  du  foleil  lorfqu'il  abandonne 
le  cancer.  La  fille  qui  paroît  à  la  fuite  du 
lion  portant  une  poignée  d'épics  exprime 
fort  naturellement  la  coupe  des  moilfons 
qu'on  achevé  alors  de  mettre  bas  (^). 

i  a  '  On  n'a  garde  de  fier  le  blé  avant  qu'il  rougiflc. 
RubicuTida  Ceres  mcdio  fuccinditur  czftxi. 
Le  nom  d'Erigone  que  porte  cette  fille  eft  très-bien  d'ac-» 
cord  avec  l'épi  qu'on  lui  met  à  la  main.  Ce  nom  iîgni- 
fioit  en  Orient  la  coulew  rouge.  '^<Yi'^f^.  Ers;o né.  Da.n, 
^  :  7.  C'eit  donc  le  tems  de  la  moiiîbn  que  les  anciens 
©ut  voulu  marquer  par  la  vierge  ,  ou  par  un  épirongif- 
fant ,  qu'ils  mettenc  dans  la  main  d'une  jeune  moifloa- 
aeufe. 


/^ 
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Il  n'étoit  pas  poflîble  de  mieux  marquer  L^susA- 
Fégalité  des  jours  &  des  nuits ,  qu'amène  désuni- 
le  ibleil  parvenu  à  l'équinoxe ,  qu'en  don-  yt^sfi  ts, 
nant  aux  étoiles  fous  lefquelles  il  fe  trouve 
alors  le  nom  de  la  balance.  Dans  la  fphère 
des  Grecs  ,  c'étoient  les  pattes  ou  les  pin- 
ces du  Scorpion  qui  donnoientleur  nom  *  *  ^^^^^ 
à  cette  partie  du  ciel  que  nous  appelions 
la  Balance.  Il  eil  croyable  que  l'Occident 
fous   les  premiers    Empereurs  Romains 
prit  la  coutume  de  donner  le  nom  de  Ba- 
lance à  l'équinoxe  d'autonne  pour  fe  con- 
former à  la  pratique  des  Orientaux ,  dans 
les  anciens  monumens  defquels  la  balance 
fe  trouve  auffi  fréquemment  que  les  au- 
tres fignes  du  zodiaque. 

Les  maladies  d'autonne  ,  lors  de  la 
retraite  du  foleil ,  ont  été  caraélérifées  par 
le  fcorpion  qui  traîne  après  lui  fon  dard  &: 
ion  venin.  La  ehaffe  que  les  anciens  don- 
noient  aux  bêtes  féroces  à  la  chute  des 
feuilles  ,  ne  pouvoit  être  mieux  mar- 
quée que  par  un  homme  armé  d'une  flè- 
che ou  d'une  maiTue.  Le  verfeau  a  un 
rapport  fenfible  aux  pluyes  d'hyver:  &  les 
poifTons  liés ,  ou  pris  au  filet ,  marquoient 
la  pêche  qui  eil  excellente  aux  approches 
du  prinrems. 

Seroit-il  poilible  après  CQtte  explication 
il  fuiiple  de  l'origine  des  douze  lignes 
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Le  Cill  céleftes ,  de  conjefturer  vers  quel  tems 
Po -TIQUE.  l'^^?'ge  de  ces  noms  a  commencé  ?  L'or- 
dre que  nous  venons  de  voir  dans  ce  qui 
fe  paffe  fiir  la  terre  durant  le  cours  de 
l'année ,  fe  trouve   alTez  le  même  dans 
tout  le  cœur  de  la  Zone  tempérée  :  mais 
il  change  totalement  vers  les  tropiques  , 
ou  fur  les  bords  de  la  Torride.  En  Egypte , 
par  exemple ,  les  femaiiles  &  la  récolte  fe 
font  tout  autrement  ôi  dans  d'autres  tems 
qu'il  n'eft  d'ufage  dans  les  climats  tem- 
pérés. Au  lieu  d'y  femer  en  Septembre  ou 
en  Octobre  après  avoir  donné  plufieurs 
labours  pénibles  aux  terres  qu"'on  doiten- 
femencer  ;  dans  FEgypte  on  fe  contente 
en  Novembre  de  jetter  le  blé  fur  le  limon 
que  le  Nil  a  laiffé  dans  les  plaines  &  de  le 
couvrir ,  en  y  traçant  un  jillon  fans  pro- 
'*' Diod,  l.  \.  fondeur  avec  une  charue  tres-légere  *.  Au 
lieu  que  le  blé  prefque  par-tout  ailleurs 
eft  fur  terre  neuf  &:  dix  mois  ,  quelque- 
fois onze ,  avant  que  d'être  moiifonné  ; 
en  Egypte  il  ne  faut  que  quatre  ou  cinq 
mois  pour  recueillir  fans  frais  &  fans  tra- 
vail la  m  Gif  on  la  plus  parfaite  &  la  plus 
*  îbid,    abondante'^.  Tout  efl  engrangé  dans  la 
haute  Egypte  àhs  le  mois  de  Mars  ou  au 
commencement  d'Avril  (^2)  ,  &  un  peu 

(  a  )  Les  auteurs  du  diftionnaiie  de  Trévoux  ,  quoique 
favans  ôc   judicieux,  oxic  avancé  fur  des  uiéiuoircs  ped 
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plus  tard  dans  TEgypte  inférieure.  Or  le    L  E  Z  o- 
iigne  de  la  vierge  «  ou  de  l'épi  roiigilTant ,  di  aq^u  e, 
qui  caraclériié  la  înoilibn,le  rapporte  aux 
mois  d'Août  &  de  Septembre  :  Tout  &  la 
moiilbn  ,  dans  bien  des  provinces  ,  figni- 
fient  la  même  chofe.   Ce  n'eil  donc  pas 

fùrs  en  parlant  de  l'Egypte  ,  qu'après  îa  retraite  du  Nil 
le  froment  en  d^ux  mois  fe  ieme  ,  pourrit ,  germe  ,  fleu- 
rit ,  mûrit,  Ôc  fe  cciipe.  Si  la  choie étoit  ,  comme  ils  le 
ûifeat  i  ce  que  j'ai  à  prouver  icin^n  feroit  que  plus  évi- 
dent. Mais  il  eit  difficile  de  comprendre  que  le  blé  puilTc 
mûrir  dans  le  tems  qui  eit  le  feul  hyver  de  l'Egypte  ,  Sc 
au  mois  de  Décembre  où  le  froid  à  la  vérité  ne  va  pas 
jafqu'à  y  caufer  de  fortes  gelées,  mais  se  laiffe  pas  de 
dépouiller  quelquefois  les  arbres  de  leur  verdure.  J'ai  rap- 
porté le  faitfuivanr  les  relations  niodernes  de  PaulLucaSj 
de  Drapper  dans  ion  Afrique  ,  ôc  de  M  Maillet  conful 
au  Caire.  Ils  nous  parlent  tous  d'an  labour  très-léger  , 
S:  m.ettsnt  la  moiifon  d'Egypte  en  Mars  &  en  Avril. 
lis  font  eu  tour  conformes  au  récit  de  Pline  ,  HilL  Nat. 
liv.  18.  ùA,  47.  Sc  de  Diodore  de  Sicile,  Bihlioth.  1.  1, 
J'ai  prt-ique  rapporté  ou  traduit  les  paroles  mêmes  de 
Diodore.  Voici  le  palTage  de  Pline.  Vulgp  credebatur  ah 
amnis  deccjffu  fererefolicos  :  inox  (}:es  hnpclUre  ,  veJîlgUs 
fëvîina  déprimantes  in  madido  folo.  Et  credo  anticuitus 
jaclitatum.  Nunc  quoque  non  vizdtum  graviora  opéra  ; 
jed  tanien  inarari  ccrtwn  eji  ahjecia  prius  jemina  in 
limo  digrejji  amnis  :  hoc  efi  Novemhri  menfe  incipiente, 
PoJIca  pauci  runcant ,  quod  hotanïjmon  yocaru.  K-diciua 
pars  non  nifi  cum  fala  arva.  vifit  paulo  anîc  calendas 
Aprllis. 

On  croyoic  communément  que  les  Egyptiens  faifoient 
les  feraailles  aulii-tot  après  la  rentrée  du  Nil  dans  fes 
bords  ,  &:  qu'enfuiteils  difperfoicatdcs  pourceaux  fur 
les  terres  ai^n  qu'ils  enfonçalTent  fous  leurs  pies  les  fe- 
mences  dans  le  limon  encore  humide.  Je  crois  que  cela 
fc pratiquoit  autrefois  :  (  Hérodote  aiuire  qu  onle  faifoit 
de  foa  tems,  environ  iîx  cens  ans  avant  Pline ,  in  Euterp. 
mon  42.  )  E^icore  aujourd'hui  il  n'eu  coûte  pas'  plus  de 
frais  ni  de  peine.  Il  eil  certain  cepend?.n:  qu'après  avoir 
jette  le  blé  dans  le  liaioa  du  Nil  ,  aoii  auxïî-tô:  qu'il  eâ 
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1  1^  C  E  L  ^^  Egypte'que  les  noms  du  Zodiaque  ont 
T^        _       été  inventés  ,  puifqu'ils  expriment  un  or- 
dre  qui  n  elt  pas  celui  de  cette  contrée. 
On  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans 
îe  verfeau  qui  défigne  les  pluyes  &:  la  tri- 
ftelTe  de  l'hyver ,  au  lieu  que  FEgypte  ne 
connoît  prefque  point  la  pluye ,  6c  n'a  pas 
une  plus  belle  faifon  que  l'hyver.  Cepen- 
dant les  Egyptiens,même  les  plus  anciens, 
ont  connu  les  lignes  du  Zodiaque.  Leurs 
monumens  qu'on  fait  être  de  la  plus  haute 
antiquité  font  tout  couverts  de  figures  , 
parmi  lefquelles  on  trouve  fréquemment 
î'écrevifTe  &  la  chèvre  fauvage  ;  celles  de 
îa  balance  ,  &  du  fcorpion  ;  celles  du  bé- 
lier ,  du  taureau  ,  du  chevreau  ,  du  lion , 
de  la  vierge  ,  &:  les  autres.  Ils  faifoient 
donc  ufage  des  noms  qui  avoient  été  in- 
ventés avant  que  leur  colonie  fut  établie 
fur  les  bords  du  Nil  :  &  cette  réfiexion 
nous  conduit  comme  par  la  main  jufques 

retiré  ,  mais  au  commencement  de  Novembre  ,  on  le 
couvre  avec  la  charue.  Quelques  laboureurs  en  très-  petit 
nombre  ,  prennent  foin  d'en  arracher  les  mauvaifes  her- 
bes. Les  autres  après  les  femailles  ne  rendent  aucune 
vifîteà  leurs  terres  que  quand  ils  reparxîifTent  la  faucille 
à  la  main  vers  la  fin  de  Mars. 

La  recoke  ne  fe  faif^it  qu'en  Avril  ou  en  Mai  dans  la 
baffe  Egypte  ,  &  toutes  ces  remarques  fe  trouvent  d'ac- 
cord avec  ce  qui  eft  rapporté  au  ch.  9.  de  l'Exode  v.  31. 
que  la  grêlqdsnt  Moïie  avoit  frappé  la  baffe  Egypte 
vers  la  fin  de  Février,,  Se  qui  venoit  de  détruire  l'orge 
êclelin  déjà  montés  en  graine,  avoit  épargné  le  fro- 
ment gcl'épeautre  dont  l'épi  ncparoiifuicpas  encore. 

dans 
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<lans  les  plaines  de  Sennaar  d'où  font  ibrtis     L  £  2  0- 
les  Egyptiens  &:  toutes  les  familles  qui  ont  d  1  a  qu  e* 
repeuplé  la  terre.  C'eft  parmi  les  enfans 
de  Noé  réunis  autour  de  Babel  qu'il  faut 
chercher  le  premier  ufage  de  la  dénomina- 
tion des  fignes  céleiles  :  &  rien  en  effet  n'é- 
toit  ni  plus  néceffaire ,  ni  mieux  imaginé. 
Les  travaux  &  la  vie  des  hommes  ,  lorf- 
qu'ils  fe  furent  extrêmement  multipliés  , 
ne  purent  fe  régler  que  par  l'exacte  con- 
noilTance  du  cours  du  foleil ,  &  par  la  fa- 
cilité des  annonces  de  fes  divers  déplace- 
mens.  On  partagea  pour  cet  effet  les  étoi- 
les ,  fous  lefquelles  on  le  voyoit  paiTer  & 
repaffer  ,  en  douze  portions   égales  *  ;  *  v.  MacroL 
parce  qu'on  avoit  obfervé  qu'il  les  parcou-  f^^'^^^  rJJ^* 
roitune  fois  pendant  que  la  lune  en  faifoit  Èmpiric.  ad^ 
environ  douze  fois  le  tour.  Ainfî  toute  la  ^^'^-^à^^f  '  w!l 
fuite  des  préparatifs  &  des  opéradons  qui  Nau  tom.  4. 
dévoient  occuper  la  fociété  dans  le  cours  ^'^^^•^•■^'"^*  ' 
d'une  année  entière  ,   fut  exprimée  par 
douze  mots.  Et  fi  l'ufage  de  ces  douze 
mots  &  des  douze  portions  de  l'année  qui 
y  répondent  a  paifé  à  la  plupart  des  peu- 
ples ,  c'eftune  nouvelle  preuve  qu'il  pro- 
vient comme  eux  tous  de  la  fource  com- 
mune du  genre  humain. 

IV. 
L^ Invention  de  l'Ecriture  Symbolique, 
Les  douze  noms  fymbcliques  qui  dé- 
Tomc  /.  B 
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Le  Ciel  ^Tignoient  les  douze  parties  tant  de  l'année 
Potïiour.  <5^s  du  ciel,  étoient  d'un  fecours  infini 
pour  régler  les  commencemens  des  fe-' 
mailles,  de  la  fénailcn  ,  de  la  moiffon  , 
des  chafles  générales  ^  &  des  autres  tra- 
vaux de  la  fcciété.  Comme  ils  préfen- 
toient  à  l'efprit  douze  objets  dont  les  fi- 
gures font  tort  iénfibles  ;  pour  en  rendre 
Fufage  plus  commode  on  les  peignit  grof- 
iièrement  en  les  traçant  flir  Tardoife  ou 
fur  la  pierre.  Ce  n'étoit  à  la  vérité  qu'une 
fculpture  linéaire  &  informée  :  mais  com- 
me 1;  crayon  d'un  tableau  en  eu  le  com- 
3îiencement;ces  délinéamensgrodiers  des 
douze  n gnes  céleflcs  ont  apparemment 
donné  naiffance  à  la  peinture.  Mais  le 
ledleur  fent  aifément  que  dépareilles  ima- 
ges publiquement  affichées  pour  annon- 
cer une  forte  de  travail  déterminé  ,  ou 
deux  6^  trois  de  ces  images  rapprochées 
pour  déiigner  une  certaine  quantité  de 
mois ,  exprimoient  à  l'efprit  autre  chofe 
que  ce  cju'elles  préfentoient  aux  yeux.  La 
vue  du  lion  célefle  annonçoit  la  furie  des 
chaleurs  de  Tété.  Uuq  file  tenant  en  rrram 
une  balance  (^)  ,  cara6lérifoit  la  m^oilTon 
&  i'équinoxe ,  la  fin  de.  l'été  &  le  com- 
raencemient  de  Tautonne.  La  vue  d'une 
balance  &  d'un  fcorpion  marcjuoit  la  du- 

(a  )  Il  ncCi  pas  encore  tems    d'y  cliCïcaei"  l'origine 
d'Aillée  j  ou  de  la  julcice 
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rée  des  deux  mois  qui  fuivent  l'ëqiiinoxe    Le  Z  o- 
d'autonne.  Nous  touchons  donc  feniîble-  d  i  aqu  £• 
ment  à  la  naiiTance  de  l'écriture  ,  puifque 
ces  figures ,  comme  font  encore  nos  ca- 
ra6lères ,  occupoient  refprit  de  chofes  dif- 
férentes de  ce  que  les  yeux  appercevoient, 

V. 
Symboles  les  plus  ujltls.  Goût  dcsAlU^ 
gories, 
Onfe  trouva  bien  d'expofer  en  public 
une  légère  figure ,  une  fimple  lettre  pour 
informer  tout  d'un  coup  une  grande  mul- 
titude ,  du  tems  précis  où  certains  ouvra- 
ges fe  dévoient  commencer  en  commun  , 
&  de  celuioiî  certaines  fêtes  fe  dévoient 
célébrer.  L'ufao;e  en  parut  fi  coymmode 
qu'on  rétendit  peu-â-peu,  même  à  d'au- 
tres chofes  qu'à  l'ordre  du  calendrier.  On 
imagina  divers  fymboles   propres  à  in- 
flruire  le  peuple  de  certaines  vérités  5  ou 
à  les  lui  rappeller  à  i'efprit  par  un  certain 
rapport  de  relTemblance  entre  la  figure  , 
t<.  la  chofe  qu'on  vouloit  faire  entendre. 
Par  exemple^un  fymbole  des  plus  anciens,  ^^  r^,,  ^  ^_ 
puifqu'il  efl  devenu  univerfel ,  eft  le  feu  boiede  la  di- 
qu'on  entretenoit  perpétuellement   dans  ^^^"^* 
le  heu  de  l'affemblée  à^s  peuples.  Rien 
n'étoit  plus  propre  à  leur  donner  une  idée 
feniible  de  la  puillance  ,  de  la  beauté  ,  de 
la  pureté  ,  ôc  de  réternité  de  l'Etre  qu'ils 

Bij 
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Le  Ciel  venoient  adorer.  Ce  Tymbole  magnifique    • 

PotXiQUE.  a  été   en  ufage  dans  tout  l'Orient.  Les 

*Y.Hydeâe  Perfes*  le  regardoient  comme  la  plus  par- 

rdiigion.Perf.  fpjfg  image  de  la  divinité.  Zoroaftre  n'en 

tûmes  de  Zo-  întroduifit  point  l'ufage  fous  Darius  Hyfla- 

roaftre ,  fous  fp^g  •  ^i^ij  \i  enchérit  par  des  vues  nou- 

[pes,-Pri~     veiies  lur  une  pratique  établie  long-tems 

dzîuxhijî,  des  avant  lui.  Les  prytanées  des  Grecs  étoient 

un  foyer  perpétuel. La VeRa  des  Etrufques, 

des  Satins ,  &  des  Romains  n'étoit  rien 

de  plus  (^).  On  a  retrouvé  le  même  ufage 

au  Pérou ,  &  dans  d'autres  parties  de  l'A- 

*  V.  Les  mérique*.  Moïfe  conferva  la  pratique  du 

maurs  des     £     perDétuel  fdansle  lieu  Saint  parmi  les 

ùauvages     du  r      i   ^  i  r 

P.    VAfi-   cérémonies  ,  dont  il  fixa  le  choix  &  pref- 
^^'^-■^' Levit  6  ^^iv^^  ^^  détail  aux  Ifraëlites.Le  même  iym- 
12.  &  13.      bole  fi  expreflif,  fi  nobie^  &  fi  peu  capable 
de  jetter  le  peuple  dans  Tillufion,  fubfifte 
encore  aujourd'hui  dans  tous  nos  temples. 
Origine  des      Cette  métliode  de  dire  ou  de  montrer 
egoues.     ^^^  chofe  pour  en  faire   entendre   pîu- 
fieurs  autres  ,  eft  ce  qui  a  introduit  parmi 
les  Orientaux  le  goût  des  allégories.  Ils 
ont  très-long-tems  confervé  la  coutume 
d'enfeigner  tout  fous  des  fymboles   qui 
font  propres  à  piquer  la  curiofité  par  un 
~~  airmyfiérieux  ,  &  qui  récompenfent  en* 
iliite  fes  efforts  par  la  fatisfaftion  de  dé- 
couvrir la  vérité  qu'ils  lui  cachoient. 

(  a  )  Nec  tu  aliud  yeftam  nifi  vivam  inîdli^e  fiammami 
Oyid.  Faii 
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Pythagore  qui  avoit  voyagé  parmi  les   LesFigu- 
Orientaux  en  rapporta  cette  méthode  en  res   Sym- 
Italie.  Le  Sauveur  mêmeenaibuvent  fait  B.DLîCv^fes. 
ufage  pour  tenir  la  vérité  cachée  aux  in- 
différens  ,&  pour  inviter  ceux  qui  aiment 
tendrement  cette  vérité  à  lui  en  demander 
réclairciflement. 

VL 

Autres  vejliges  de  r antiquité  des  figures 

Symboliques, 

L'univerfalité  à^s  fymboles  en  prouve 
très-bien  l'antiquité  :  &  Ton  peut  même 
conclure  qu'ils  viennent  des  premiiers 
tems ,  de  ce  qu'ils  ont  été  &:  font  encore 
en  ufage  par-tout.  De  tout  tems  &  par- 
tout on  a  annoncé  au  peuple  la  vente  de 
telle  ou  telle  marchandife ,  par  l'expontion 
d'une  couronne  ou  d'un  bouchon  de  telle 
ou  telle  verdure  fufpendue  à  une  porte  , 
à  une  voiture  ou  à  une  pique.  C'eft  de 
tout  tems  &  par-tout  qu'on  eft  dans  Fu- 
fage  d'annoncer  une  fête  ,  une  marche  , 
un  combat ,  par  la  vue  d'une  queue  de 
cheval  élevée  far  la  tente  du  Général ,  ou 
par  la  vue  d'un  drapeau  ,  d'une  aigle  , 
d'une  couronne  de  fleurs  ,  d'une  poignée 
de  fils  de  laine  de  telle  ou  telle  couleur ,  ou 
enfin  de  toute  autre  marque  convenue  ÔC 
placée  fur  la  principale  tour  d'une  ville. 

Biij 
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Le  Ciel  Dans  l'u/age  où  font  encore  les  Guébres  , 

PoMiQUf.  peuples  d'Afie  difperfés  dans  la  Perfe  &: 

dans  ie  Mogol ,  de  Te  profterner  devant 

*v.Hyde  de  un  foyer  perpétuellement  *  entretenu; 

reUg.  Ferfar,  j^q^^  retrouvons    Tancien   avertiiTement 

qu'on  donnoit  au  peuple  de  tourner  leur 

confiance  &  leurs  adorstions  vers  cet  Etre 

tout-puiiTant  qui   veille  perpétuellement 

à  nos  befoins. 

L'attention  qu'ont  les  Guébres  de  dé- 
clarer k  ceux  qui  les  accufenî  d'idolâtrie  9 
que  c^eft  Dieu  &  non  le  feu  qu'ils  ado- 
rent ,  ne  fait  cjue  mieux  connoître  la  pre- 
mière intention  du  fymbole.  Les  figures 
îTionfirueufes  qu'on  expofe  dans  FaiTem- 
blée  âes  peuples  au  Japon  ,  dans  l'Ifle 
Formofe  ,  à  îa  Chine  ,  &  dans  l'Inde  ,  ne 
font  environnées  d'une  multitude  de  bras 
que  pour  foutenir  autant  d'attributs ,  ou 
de  marques  différentes.  Un  de  ces  bras 
foutient  une  clé  ;  un  autre  une  telle  fleur  ; 
un  autre  tient  une  épée  ,  une  branche 
d'olivier ,  ou  quelqu'autre  objet  connu. 
On  apperçoit  a-fément  que  les  bras  ont  été 
multipliés  pour  ne  pas  trop  mu-tipiier 
.les  figures  fignificatives  féparées  ,  &  que 
tous  ces  attributs  font  autant  de  fignes. 

Que  pouvoit  fignifier  une  clé ,  finon 
l'ouverture  ou  de  l'année  ,  ou  des  fêtes , 
»u  ûqs  féances  de  la  ju/lice  ,  ou  de  quel-. 
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que  opération  publiqu-e  ?  Le  fens  en  ëtoit   LesFîG-j- 
dëterminé  par  le  concours   d'une  épée ,  Res    Sym- 
d'une  balance  ,   d'un  feuillage  propre  à  bûliq^  ï;S. 
certaine  faiibn.  La  première  deftination 
de  CQS  fignes  ne  fauroit  être  obfcurcie  par 
l'ignorance  grofîière  qui  dans  l'habitude 
de  les  voir  toujours  paroitre  au  plus  bel 
endroit  des  ailëmblées  de  religion  y  a 
pea-à-peu  attache  des  idées  acceiloires  ê>c 
des  vertus  imaginaires. 

Si  cet  abus  des  anciennes  figures  fym- 
boliques  ëtoit  aufîi  bien  prouvé  qu'il  eft 
croyable  &  conforme  à  la  flupiditë  du 
peuple  5  nous  aurions  trouve  la  caufe  la 
plus  fimple  ,  &  l'occafion  la  plus  générale 
de  la  folie  qui  a  été  commune  à  prefque 
toutes  les  nations  d'honorer  des  figures 
d'hommes,  de  femmes ,  d'animaux  ,  d'af- 
tres,  &  de  plantes ,  comme  des  objets  rel^ 
pe6lables.  Mais  nous  n'avons  encore  au- 
cun droit  de  rien  afiurer  là-deiTus.  îl  faut 
avoir  des  monumens  &  des  faits  pour 
ajouter  la  cerutude  hlilorique  à  la  fimple 
vraifemblance. 

S'il  efl:  au  monde  un  pays  où  les  fym- 
boles  ayent  été  de  grand  ufage ,  &  dont  les 
pratiques  ayent  trouvé  beaucoup  d'imi- 
tateurs ,  c'eft  l'Egypte.  Nous  ferons  bien 
d'y  chercher  les  preuves  de  notre  hifloire 
ou  les  progrès  ce  récriture  lymbolique, 

B  iiii 
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Le    Ciel  y  IL 

Po£ïlQUE. 

Origine  des  Symboles  Egyptiens, 
Le  Labyrinthe. 

En  attendant  que  nous  trouvions  quel- 
que lumière  qui  nous  aide  à  démêler  fî 
Menés  &  Thot ,  aufqueîs  tous  les  auteurs 
profanes   att  ibuent  les  commencemens 
de  la  police  Egyptienne  ,  font  à^s  perfon- 
nages  hifloriques ,  ou  fabuleux  ;  conten- 
tons  nous  d'aiTurer  que   l'Egypte    chez 
les  auteurs  tant  facrés  que  profanes  ,  efl 
*  Ckemla  appellée  la  terre  de  Cham*,  ou  parce  que 
^ue^  de^ifid"  ^ham  s'y  eft  retiré  ,   ou  parce  que  celui 
le  ofîr.  Ter-  de  fes  cnfans ,  que  i'Ecriture-fainte  appelle 
'^oA^'^Tabel''  Mefraïm  ,  voulut  immortalifer  le  nom 
Tiacuia  cham.  de  fon  père  en  le  donnant  à  la  Colonie 
pf-  77.  qu'il  yjj^j-  établir  fur  les  bords  du  Nil. 

Avec  le  culte  d'un  feul  Dieu  ,  les 
facrifices  &  d'autres  ufages  communs, 
Mefraïm  {a]  conferva  parmi  fon  peuple 
la  pratique  déjà  ancienne  d'annoncer  les 
alTemblées  &  les  réglemens  néceifaires  , 
par  des  lignes  ou  des  affiches  publiques, 

a  )  Ce  nom  qui  eft  un  duel ,  8c  bien  d'autres  qui  font 
pluriels  ,  comme  Cethim  ,  Dodanim  ,Ludim  ,  font  pro- 
prement des  noms  de  peuples.  Pourquoi  donc  l'Ecriture 
les  donne-t-elle  aux  Patriarches  même?  Je  crois  pouvoir 
dire  avec  fondement  que  la  plupart  des  noms  des  Patriar- 
ches font  moins  les  noms  propres  qu'ils  ont  portés  du- 
rant: leur  Yi«  <iue  des  furnoais  qu'on  leur  a  donnés  après 
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Mais  la  {ingularitë  des  befoins  du  pays  ,  Les  UsA» 
donna  lieu  à  imaginer  des  marques  nou-  ge  s  u  n  i- 
velles.  -  VERS  EL  s. 

Tranfportons-noUs  en  Egypte  :  pla^ 
qons-nous  dans  les  rems  voifins  de  la  con- 
fufion  des  langues  :  &  fi  nous  voulons 
entendre  ce  qu'on  avoit  à  dire  aux  Egyp- 
tiens dans  les  figures  qu'on  nietîoit  pu- 
bliquement fous  leurs  yeux,  connoiiïbns 
d'abord    les  principaux    objets  de  leur 

leur  mort  pour  conri;rver  le  fouvenirde  leiirhifloîre  ^ 

par  un  mot  propre  àcarattérifer  ce  qu'elle  avoit  ds  plus  -    - 

ijnportanc.   C'cft  ainfi  que   l'un    d'eux  ell  furnomnie 

Héber  ,  l'homme  de  de-là  ,  parce  que  de  fon  tems  tout 

iê  genre   humain  étoit  erxore  au-delà  de  i'Euphrate* 

Au  contraire  fon  fils  Fhaleg  a  porsé  ce  furnom,  qui  %ni- 

iie  difperjton  ,  pour  marquer  la  réparation  de  la  famille; 

de  Noé  ,  jufques-là  contenue  dans  la  Chaldée.  Par  une 

raifon  femblable  on  a  donné  le  furnom  de  Ludira  ,  qui 

{lopiiiQ  finuo fit  es  ,  détours  ,  à  un  des  eiifaris  de  Ssm  ,  Se 

à  un  des  defcendans  de  Cham  ;  au  premier  ,  parce  qu'it- 

établit  une  colonie  fur  les  bords  tortueux  du  Méandre  y 

Se   à  l'autre ,  parce  qu'il  établît  la  fienne  en  Ethiopie 

Vers  les  grandes  courbures  du  Nil.  Ainfî  tous  ces  noms 

pluriels ,  8c  Mefram  en  particulier  ,  caratlérifent  ditFé- 

rens  Patriarches  par  le  fôuvenir  des  peuples  dont  ils  fonc- 

ks  pères ,  £:  par  la  circonftance  du  pays  où  ils  fe  font 

établis.  Cette   remarque  cft  importante,  parce  qu'elle 

nous  fait  voir  quels  foins  on  prenoit  de  confervet  l'hi- 

lloire  ,  6c  par  quels  moyens  la  tradition  des  grands  évè- 

nemens  s'eft  perpétuée.  Cinquante  mots  étoient  faciles' 

à  retenir  ,  &  cinquante  miOts  de  cette  forte  étoient  une' 

biftoire  très-détaillée.  Delà  vient  que  le  feul  dixième 

chapitre  de  laGenèfe  ,  qui  met  fimplementbour-à-bouc 

lés  noms  des  defcendans  de  Noé  >  contient  une  érudition 

plus  étendue  Se  mille  fois  plus  fatiïfaifants  fur  l'origins^^ 

des  nations,  que  toute  la  littérature  Grecque  5c  Romaine 

c'a  la  vraie  origine  d'es  ehofes  dï  eiicièrem-ent  déHgi*-* 

lée  &  méconnoiiTabk» 
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Le  Ciel  créance 5  leurs  principales  coutumes,  & 
PoiiTiQufà  leurs  befoins  les  plus  preffans. 

Ceux  des  defcendans  de  Noë  qui  s'éta- 
blirent en  Egypte  avoient  alors  les  mêmes 
coutumes  &:  la  même  religion  que  toutes 
les  autres  familles.  Ils  adoroient  le  Créa- 
teur. Ils  s'afTembloient  à  la  nouvelle  lune 
pour  le  glorifier  publiquement  de  Tes  li- 
béralités &  de  Ton  admirable  providence 
qui  renouvelle  tous  les  jours  les  provifions 
néceffaires  à  Thomme.  Ils  mangeoient  en- 
i'emble  après  les  prières  &:  les  offrandes, 
ils  faifoient  profeiTion  d'attendre  la  réfur- 
redion  des  corps  ,   &  une  meilleure  vie 
où  ils  recevoient  la  récompenfe  de  la  ju- 
fdce  qu'ils  auroient  pratiquée  en  celle-ci. 
Par  un  e(tèt  de  cette  perfualîon  les  Egyp- 
tiens traitoient  honorablement  les  corps 
morts  qu'ils  favoient  être  dellinés  de  Dieu 
âfe  relever  un  jour  de  la  pouffière  ,  &  à 
paffer  dans  un  tout  autre  état.   C'eft  fur 
quoi  eu.  fondé  ce  refpe^l;  pour  les  morts 
qui  5  avec  le  facriiice  &  l'offrande  du  paîn 
êc  du  vin ,  a  paffé  de  la  Chaldée  ,  c'e(l-à- 
dire ,  du  berceau  des  nations  ,  générale- 
ment dans  tous  les  pays  du  monde.  Car 
quoique  les  raifons  de  cette  pratique  fe 
foient  fort  obfcurcies  ou  altérées  par  des 
idées  étrangères  ,  5c  par  la  diverlité  de 
rédi?caîion  :  les  honneurs  funèbres  font 
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en  eux-mêmes  cl\m  ufage  univerfel  ^  &:    Origine 
proviennent  d'un  principe  commun.  j^^  l'jécri- 

Maisla  dirpofition  particulière  du  pays  ^^^.j^g^YM- 
des  Egyptiens  que  le  Nil  inonde  tous  les  j^Q^iQUi. 
ans  vers  le  milieu  de  l'été ,  obligea  ce  peu- 
ple  a  prendre  plus  de  précaution  qu  on  ne  ces  pardcuiiè- 
faifoit  ailleurs  ,  pour  prévenir  la  prompte^"  à  I'^yï"- 
deflrudion  des  tombeaux  de  leurs  pères. 
Ils  eilayèrent  d'en  mettre  les  raonumens 
horsd'mfuke,  &:  m.eme  de  prëierver  le 
corps  mort  de  la  pourriture.   C'eft  dans 
cette  vue  qu'ils  les  embaumoient ,  &  qu'a- 
près les  avoir  étroitement  enveloppés  de 
bandelettes  trempées  dans  des  eiiences 
aromatiques  ^  ils  les  enîerroient  pour  l'or- 
dinaire dans  des  caveaux  "^  adroitement  ^yJaDeCcr 
taillés  au  fond  d'un  roc ,  ou  d'un  tuf  qui  fe  ^«  J-' Egypte 
trouve  fous  le  fable  de  la  plaine  d'Egypte  ;  ^Maïirù  ut- 
quelquefois  dans   àQ.s  mailes  de  pierres  ^'■^7- 
&  de  briques  impénétrables  à  l'eau  ,  ou 
même  plus  él^Yé^s  que  l'eau.  Lts  précau- 
tions qu'ils  prirent  ^   fur-tout  pour  faire 
durer  les  tombeaux  de  leurs  rois ,  ont  con- 
fervé  plufieurs  de  ces  monumens  juiqu'à 
nos  jours.  Ils  en  tenoient  les  faces  incli- 
nées \qs  mï\qs  lur  les  autres  en  talut  ;  ce 
qui    formoit   des  pyramides    égale  nient 
propres  à  attirer  les  yeux  par  une  itruéture 
majeflueufe  5  &  à  tenir  bon  contre  les  at- 
taques du   tems  par  une  folidité  inébra^i- 

Bvj 
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Le  C  El J^^^^«  Auflî  font- elles  le  feul  ouvrage  dé 
Po£ïiQUE.  cesfiécles  fî  reculés  qui  ait  duréjufqu'au 
nôtre.  L'antiquité  n'en  efl:  point  conteftée  : 
&  parmi  les  caradères  qui  font  tracés  fur 
les  faces  de  plufieurs  de  ces  édifices ,  on 
trouve  très-communément  les  figures  du 
bélier,  du  taureau  ,  des  chevreaux  ,  de 
l'écreviffe  ,  du  lion  ,  de  la  vierge  ,  de  la 
balance ,  du  fcorpion ,  Si  des  autres  fignes 
célefles.  On  en  voit  quelques-unes  d'a- 
brégées &:  fous  la  même  forme  que  les 
agronomes  les  tracent  encore  aujour- 
d'hui. Nous  avons  d'ailleurs  remarqué 
que  le  figne  de  la  vierge ,  c'eft-à-dire ,  de 
la  moiffon ,  ne  s'accordoit  point  du  tout 
avec  le  tems  où  les  Egyptiens  moififon- 
nent.  Ce  qui  fait  voir  que  les  premiers 
habitans  de  l'Egypte  avoient  reçu  ou  con- 
fervé  ^  mais  non  inventé ,  hs  noms  du  zo- 
diaque. On  voit  auffî  par  ce  que  nous  ve-^ 
nons  de  rapporter ,  que  la  même  raifon 
qui  les  obligeoit  à  tenir  leurs  bourgs  6c 
îeurs  villes  fort  élevées  fur  des  terrafîes  , 
eil  celle  qui  les  engageoit  à  embaumer 
les  morts  ,  &  à  élever  leurs  tombeaux  ou 
â  les  tenir  fi  parfaitement  fermés  dans  la 
roche  vive  ^  qu'ils  fufifent  inaccefilbles  à 
Fhumidité.  Leur  premier  but  étoit  de 
conferver  le  tout  autant  qu'il  étoit  poiîi- 
hle.  Mais  ils  ne  font  les  inventeurs  ni  des 
Biaifon^  5  ni  des  tombeaux  5  ni  des  boa- 
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neurs  rendus  aux  morts  ,  ni  des  facrifices.    Origine 
Ce  n'eft  point  d'eux  que  nous  tenons  le  de  l'ècri- 
culte  public  ,  le  retour  régulier  des  ïètQS ,  ture  sym- 
l'oitrande  du  pain  &  du  vin  ,  &  l'attente  B0i.i que» 
d'un  meilleur  avenir.  Il  eft  évident  que  la 
religion  efl  plus  ancienne  que  les  Egyp- 
tiens.   Les  fondateurs  de  cette  colonie 
n'ont  inventé  ni  le  zodiaque ,  ni  les  pre- 
miers fymboles.  Maisc'eft  au  befoin  parti- 
culier aue  les  Egyptiens  ont  eu  de  l'aflro- 
nomie  que  nous  fommes  redevables  dts 
progrès  &  de  la  forme  régulière  que  pri- 
rent la  peinture  &  l'écriture. 

Cham ,  ou  ceux  de  fes  enfans  qui  vin-  ,  J^Jlf  S 
rent  habiter  les  bords  du  Nil  &  toute  laverfé. 
baiTe  Egypte  ^  eflayèrent  d'abord  d'y  cul- 
tiver la  terre  fuivant  l'ordre  de  l'année  ^  & 
félon  la  forme  pratiquée  ailleurs.  La  terre 
étant  extrêmem.ent  fabloneufe  &  aride, 
ils  la  crurent  peu  propre  à  donner  du  fro- 
ment. Ils  femoient  au  printems  de  l'orge 
&  des  légumes.  Ils  voyoient  avec  joie, 
leurs  campagnes  fe  couvrir  très-prompte- 
ment  d'une  épaifle  verdure.  Les  épis  pa= 
roiîTant  bientôt  de  toute  part ,  leur  an* 
nonçoient  la  récolte  la  plus  abondante» 
Mais  prefque  tous  les  ans  dès  le  mois  de 
Mars  ou  d'Avril ,  il  venoit  d'Ethiopie  (a)  uîi 

(  a  )  Voyez  Drapper  ôc  M.  fie  Maillet.  C'elt  fans  fiijèt. 
eue  Pline  a  di:  de  TEgypce  ,  qu'elle  n'éprouvoic  poiûi  k 
rencde  Su4,  Non  fenùtaufirçs  ,  /.  2.  ff.  45» 
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Le  Ci  El  vent  furieux  &  peftilentiel ,  qui  ravageoît 
Po£TiQui.les  jardins  ,  couchoit  l'orge  ,  &  quelque- 
fois i'arrachoit  entièrement.  EiTay oient- 
ils  de  réparer  le  mal  par  un  fecon'd  labour , 
6c  en  femant  de  nouveau  ?  leurs  efpérances 
fe  trouvoient  ranimés  par  l'arrivée  ,  pref- 
qu'infaillible ,  d'un  vent  de  Nord  ,  qui 
adouciiToit  les  chaleurs.  Tout  fembloit 
alors  profpérer.  Ils  comptoient  fur  une 
moifTon  plus  riche  que  celle  qu'ils  avoient 
perdue.  Mais  loriqu'ils  s'apprêtoient  à  y 
mettre  la  faucille ,  dans  le  tems  de  l'année 
le  plus  {qc  5  fans  la  moindre  apparence  ds 
pluye  ,  leur  fleuve  groffiffoit  à  leur  grand 
étonne  ment ,  fortoit  tout  à  coup  ai  (es 
bords  5  &  leur  enlevoit  ces  provisions 
qu'ils  croyoient  déjà  poiTéder.  Les  eaux 
continuant  à  monter  juiqu'à  la  hauteur  de 
ïi,  14,  &même  16  coudées  couvroient 
toutes  leurs  plaines  ,  emportoient  le  bé- 
tail 5  &  quelquefois  les  habitans.  L'inon- 
dation duroit  dix  ou  onze  femaines  ,  &c 
fouvent  davantage.  Ceux  quis'étoient  fau- 
ves à  tems  fur  des  terrains  élevés  ,  ou  qui 
s'étoient  pratiqué  des  retraites  alTez  hau- 
tes pour  n'être  pas  gagnés  eux-mêmes  par 
les  eaux  ,  échapoient  avec  peine  à  la  faim  ^ 
ou  à  l'humidité  prefqu'aufli  meurtrière 
que  la  faim.  Ce  débordement,  à  la  vérité^ 
îaifibit  après  lui  fur  les  campagnes  un 
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lîmon  qiii  les  engraiffoit.  Mais  les  Egyp-    Oi^iamw 
tiens  ne  favoient     pas  encore    en  faire  de  l'éçki- 
ufage ,    &:  ils  ne  comprenoîent  pas  que  ture  syîvC- 
jamais  il  leur  fut  poffible  de  faire  la  moif-  BOLiQUEe 
fon  ;  puifque  Tété ,  l'unique  tems  de  la 
faire  ,  leur  ramenoit  tous  les  ans  l'orage , 
la  fëchereiTe ,  &  le  déluge.  Cham  dégoûté 
par  ces  traverfes  ,  abandonna  tant  la  baile 
que  la  moyenne  Egypte  ,  &  fe  retira  dans 
la  haute  où  il  crut  qu'il  lui  feroit  aifé  de 
fe  garantir  à  Faide  des  montagnes  qui  la 
bordent.  Il  y  fonda  la  ville  de  Thébes  ç. 
originairem,ent  appellée  Annnon-no  ,  Id 
demeure  de  Ham.  Mais  pluficurs  de  fes    . 
enfans  ne  pouvant  renoncer   à  FEgypte 
inférieure,qui  après  récoulement  des  eaux 
ëtoit  prefque   tout   le   refte    de  l'année 
comme  un  beau  jardin  &  un  fé jour  de        ^ 
délices ,  effayèrent  de  fe   précautionner 
contre  le  retour  des  eaux ,  dont  ils  recon- 
nurent bientôt  les  accroilTemens  &  les  di~ 
minutions  régulières.   L'expérience  leur, 
apprit  à  démêler  les  fignes  avant-coureurs 
de  l'inondation  ,  pour  prendre  de  juftês 
mefures  lorfqu'il  faudroit  fe  fauver  ,    & 
fur-tout  pour  femer  enfuite  /i  à  propos  ^ 
qu'ils  euiTent  encore  le  tems  de  recueillir 
leur  moiffon  avant  l'arrivée  des  grandes 
eaux  ^  &  des  grands  vents.  sigjses^^ 

Ils  remarquèrent  d'année  en  année  que^^^^^f  .^^  ^"-^ 
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Le  Ciel  ^^  débordement  étoit  toujours  précédé 
Poétique.  P^r  un  vent  Etëfien  (^)  qui  foufflant  du 
Nord  au  Sud  vers  le  tems  du  palïage  du 
foleil  fous  les  étoiles  de  récrevilTe  ,  poul^ 
foit  les  vapeurs  vers  le  Midi  5c  les  amaf- 
foit  au  cœur  du  pays  (  ^  )  d'où  provenoit 
le  Nil  j  ce  qui  y  caufoit  des  pluies  abon- 
dantes, groÔifToit  l'eau  du  fleuve ,  &  por- 
toit  enfuite  l'inondation  dans  toute  l'E- 
gypte 5  fans  qu'on  y  eût  éprouvé  la  moin- 
dre pluie.  Peut-être  ne  concevoient-ils 
pas  cette  fuite  d'effets  de  la  manière  que 
nous  venons  de  le  repréfenter.  Mais  fans 
raifonner  inutilement  fur  les  caufes  ÔC 
fur  la  produdion  de  l'effet  ;  ils  remar- 
quèrent que  le  fouffle  du  vent  de  Nord 
étoit  toujours  fuivi  de  Finondation ,  &C 
que  l'inondation  étoit  forte  ou  foible  fé- 
lon la  force  6c  la  durée  du  vent  qui  étoient 
inégales  d'une  année  à  l'autre.  Ce  vent 
qui  étoit  devenu  le  ligne  infaillible  de  la 
crue  des  eaux ,  fervit  bientôt  de  régie  aux 
habitans. 

Mais  il  leur  m.anquoit  un  moyen  fur 
pour  connoitre  au  jufte  le  moment  où  il 
falloit  tenir  leurs  provisions  prêtes  ,  Sc 
leurs  terraffes  bien  relevées  pour  s'y  fau- 
ver  avec  leurs  troupeaux.  La  lune  ne  leur 

i  a)  Annuel  ou  qui  revient  tous  les  ans. 

i  h  )  L'ithiopis ,  aujourd'û^i  la  Wwbie  &  rAbytfiflie, 
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donnoit  aucun  fecours  pour  Ce  régler  à  Origine 
cet  égard.  Ils  eurent  donc  recours  aux  ^g  ^^'^^j^j. 
étoiles  dont  ie  mouvement  d'année  en^^.j^gsYM- 
année  eft  uniforme.  bouqijh, 

La  fortie  du  fleuve  hors  de  Tes  bords 
arrivoit  quelques  jours  plutôt  ou  plutard 
lorfque  le  foleil  fe  trouvoit  fous  les  étoiles 
du  lion.  Le  matin  les  premières  étoiles 
du  cancer  étant  éloignées  de  trente  dé- 
grés &  plus  du  foleil  placé  fous  le  lion , 
commencent  à  fe  dégager  de  fes  rayons. 
Mais  comme  elles  font  fort  petites ,  on 
ne  les  démêle  qu'avec  peine.  Ainli  eïles 
étoient  peu  propres  pour  fervir  de  régie 
au  peuple.  A  côté  d'elles  ,  quoiqu'alTez 
loin  de  la  bande  du  zodiaque  vers  le  Sud , 
ôc  quelques  femaines  après  leur  lever , 
on  voit  au  matin  m^onter  fur  l'horifon  une 
des  plus  brillantes  étoiles  qu'il  y  ait  dans 
le  ciel ,  fi  même  elle  ned  la  plus  grande 
ôc  la  plus  éclatante.  Elle  paroît  un  peu 
de  tems  avant  le  lever  du  foleil  ,  qui 
depuis  un  m.ois  ou  deux  l'avoit  prefque 
rendu  invifible.  Les  Egyptiens  choifirent 
donc  le  lever  ou  la  vue  de  cette  magnifi- 
que étoile  aux  approches  du  jour^  comme 
la  marque  certaine  du  pailage  du  foleil 
fous  les  étoiles  du  lion,  ôi  des  commence- 
mens  de  l'inondation.  Cette  étoile  devint 
la  marque  publique  ,  fur  laquelle  chacun 
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Lf.  Cm^^^^^^  avoir  les  yeux  pour  préparer  fes 
PoETio-^t  pî"ovifions  de  vivres  ,  &  pour  ne  pas  man- 
quer le  moment  de  fe  retirer  fiar  des  ter- 
rains élevés.  Comme  elle  n'étoit  vue  que 
très-peu  de  temsTurThorifon  vers  le  lever 
de  l'aurore  qui  en  s'éclairciilant  elle-mê- 
me de  plus  en  plus ,  la  faifoit  bientôt  dif- 
p  roître  ,  cette  étoile  fembloit  ne  fe  mon- 
trer aux  Egyptiens  que  pour  les  avertir  du 
débordement  qui  fuivoit  de  près  fon  leVèr. 
Elle  faifoit  pour  chaque  famille  ce  que 
fait  le  chien  fidèle  qui  avertit  toute  la 
maifon  des  approches  du  voleur.  Ils  don- 
nèrent donc  à  cette  étoile  deux  noms  qui 
avoient  un  rapport  très-naturel  aux  fe- 
cours  qu'ils  en  tiroient.  Elle  les  avertiffoit 
du  danger  :  de-là  vient  qu'ils  la  nom- 
mèrent ^  haaut  ou  Tayaut ,  le  Chien,  Ils 
la  nommoient  aufïl  V Aboycur  ^  h  Mo- 
ns^n  niuur ,  en  Egyptien  anubïs  ,  en  Phéni- 
cien hannobeach.  Ce  qui ,  pour  le  dire  en 
paiTant ,  m.ontre  le  rapport  qu'il  y  avoit 
entre  ces  deux  langues  malgré  la  diver- 
fité  de  bien  des  termes ,  &  fur-  tout  de  la 
prononciation  qui  les  taifoit  paroître  tou- 
tes différentes.  Encore  aujourd'hui  nous 
nommons  cette  étoile  la  canicule  ,  ce 
qui  eft  toujours  le  même  nom.  Le  danger 
dont  elle  avertiffoit  les  Egyptiens  étoitle 
ilibit  débordement  du  Nil,  Dc-lk  vient 
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que  le  peuple  ëtoit  touiours  attentif  fur    r^„^„,^,« 
le  tems  ou  cette  étoile  le  deofag-eoit  aes  ^^  -»6^„, 
rayons  du  loleil  ex  montoit  le  matin  lur  ^„^^  ^^.. 

191        -r  r         !•    —  •     r  -i--  I  VI         ruRh  SYM- 

1  honion.     La  haiion    mraillible  cjuily  „g^ 

avoit  entré  rafpeâ:  de  l'étoile  6c  la  for- 
tie  du  fleuve  hors  de  fon  lit  ,  ûétermi- 
noit  le  peuple  à  l'appeller  plus  ordinai- 
rement l'étoile  du  Nil ,  ou  fimplement  le 
Nil  (a). 

Les  habitans  retirés  dans  leurs  bourgs , 
fur  les  avis  du  vent  feptentrional  &  de 
la  canicule  ,  demeuroient  oiiifs  pendant 
deux  mois  &  plus  ,  jufqu'à  l'entier  écou- 
lement des  eaux.  L'heureufe  épreuve 
qu'ils  avoient  faite  de  femer  en  autonne  , 
ou  à  l'entrée  de  leur  hyver ,  &  de  moif- 
fonner  en  Mars  ,  les  faifoit  foupirer  après 
l'abaiiTement  du  Nil.  Le  laboureur  n'a- 
voit  prefque  rien  à  faire  qu'après  la  re- 
traite des  eaux»  Ainfi  avant  le  déborde- 
ment la  prudence  des  Egyptiens  confii- 
fi:oit  principalement  à  obferver  la  fin  des 
vents  printaniers  ,  le  retour  des  vents 
feptentrionaux  qui  commençoient  avec 
l'été,  &:  enfin  le  lever  de  la  canicule,  dont 

(  a  En  Egyptien  5c  en  Hèhtcu  Jzhor ,  en  Grec  "^^i  ^  » 
en  Lzùn.Jîrius.  Les  Hébreux  qui  avoient  appris  enEgypte 
l'ancien  nom  de  ce  fleuve  l'appellent  ordinairement  Si- 
hor ,  Jofue  13:3.  Jeremie  I  :  î8.  Ecc'eft  auiïi  le  nom 
populaire  de  la  canicule.  Celui  de  Sorhis  ou  Thotes  eft 
le  même  que  Ton  autre  nom  Thot  le  Chien  prononce 
âiiréremHienc. 
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Le  Citi.  1^  circonflance  ëtoitpour  eux  le  point  du 
Poétique,  tiel  le  plus  remarquable.  Durant  l'inac- 
tion  des  habitans ,  après  la  fortie  du  fleuve 
hors  de  Tes  rives ,  leur  prudence  fe  rédui- 
foit  à  obferver  le  retour  des  vents  de  mi- 
di ,  plus  modérés  que  les  printaniers ,  & 
qui  facilitoient  l'écoulement  du  iîeuve 
VQrs  la  méditerranée  par  la  conformité  de 
leur  fouffle  avec  fjn  cours  qui  eR  du  Midi 
au  Nord  (a)  ;  en  fécond  lieu  à mefurer , 
la  perche  en  main  ,  la  profondeur  de  la 
rivière  ;  à  en  conclure  s'il  falloir  femerdru 
ou  clair  ,  félon  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  limon  qui  étoit  toujours  pro- 
portionnée à  la  force  des  crues  ;  à  pren- 
dre le  parti  de  ne  point  fem.er  du  tout  fi 
l'inondation  étant  trop  petite  devoit  laif- 
fer  le  fable  de  FEgypte  entièrement  aride 
t>c  fans  fucs  ;  ou  ii  étant  trop  forte  elle 
devoit  féiourner  jufqu'aux  approches  de 
Décembre  &  de  Janvier  ;  à  varier  à  pro- 
pos leur  conduite  en  difFérens  cantons 
fur  l'inégalité  des  terrains  ;  en  un  mot 

(^}     OtcW  vJ.TiKj   \_'rvoaj    voTt'oi^    Tiôn   't-Vi(rl&)v 

«u.'^piis  ■■i'X.'^t.'^  ça.yA.OA  ,  Scc.  Si  (  jlatiis  aufir'mï)  vincant 
Etejtas  à  quîhusverfns  vEthiopiam  nubes  pelliintur,prohi- 
leantque  imhres  dccïdcrc  quïbui  Nilus  aiigctur  ,  ^  c,  Plu- 
tarch.  de  Ifid.  ôc  O/ir.  Voyez  aulTi  ia  delciiption  de  l'E- 
gypte de  M.  cie  Maiiièt  ,  lettre  aeiiY^ème. 
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à  régler  avec  difcernement  fur  rélévation  L'écRiT^- 
de  l'eau  les  préparatifs  du  travail  de  Fan-j^e  symbo- 
née  le  plus  important  (  a  )  lique. 

La  même  néceiiné  qui  rendit  les  Egy- 
ptiens obiervateurs  ,  &:  quelque  peu  agro- 
nomes 5  les  rendit  peintres  &  écrivains. 
L'infpeélion  du  ciel  leur  avoir  appris  à  ré- 
gler enfin  leur  labourage  ,  li  étrangement 
traverle  par  cette  difpolition  qui  étoit  par- 
ticulière au  pays ,  &:  qu'ils  n'avoient  point 
vue  ailleurs.  L'ufage  où  ils  étoient  de  don- 
ner le  nom  d'Aboyeur  à  Tétoile  qui  les 
venoit  avertir  à  tems ,  &  de  donner  d'au- 
tres noms  pareillement  fymboliques  aux 
objets  qui  iérvoient  de  régies ,  les  con- 
duilit  tout  naturellement  à  tracer  telle- 
ment quelîement  les  figures  de  cqs  fym- 
boles  pour  inftruire  tout  le  peuple  des 
ouvrages  qu'il  falloit  faire  en  commun ,  Se 
des  évènemens  annuels  auxquels  il  étoit 
dangereux  de  fe  méprendre. 

(  a  )  Anaus mcnfurcz     notls    deprehenduntur^ 

Jujîum  incremeraum  efi  ciibitorum  XVI.  Minores  aqiuz 
non  cjnnia  rigant  j  ampliores  detinent  tardius  recedendo. 
H<z  ferendi  tsmpora  ahfumunt  folo  madente  ;  illiz  nor» 
dant  i  fitiente.  Utrumqus  reputatprovincia.  In  XII  cw 
litls  jamem  fentit.  In  XIII etiamnum  efurit  ;  XIV cub'i* 
ta  hilaritatem  afferunt  ;  XV jecuritaum  ;  XVI  deliclas» 
Plin.  1.  f  .c.  9-  li  paroîtpar  les  remarques  de  M.  de  Mail- 
ler conful  au  Caire  ,  dans  la  defcripcion  de  l'Egypte  , 
que  l'ancieune  coudée  Egyptienne  étoit  plus  grande  que 
la  nôtre;  ce  qu'il  futn:  cl'obfervcr  pour  concilier,  fans 
de  plus  longues  diircïtacions ,  l'aadea  msfurage  duNiî 
avec  Iç  n-ioderne. 
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r     /•>         La  commodité  de  ces  marques  les  muî- 
Le  Ciel  ...        e    .  •      a  ,  *         .       t 

p    _    ^     tiplia  ,  oc  bientôt  toutes  les  parties  du 

^  'ciel  ,  de  l'air ,  &  du  labourage  qui  les 
intërelToient  le  plus  ,  ou  dont  il  falloit 
fixer  la  connoiffance  ,  furent,  exprimées 
par  des  caractères  qui  eulTent  avec  elles 
un  rapport  fenlible  ,  &  principalement 
.  par  des  figures  d'animaux;  parce  qu'elles 
étoient  les  plus  connues  &:  les  plus  faciles 
à  tracer. 

On  s'appliqua  d'abord  à  imaginer  au- 
tant de  fymbcles  faciles  à  comprendre  & 
à  retenir  ,  qu'il  y  avoit  de  régies  à  obfer- 
ver  pour  ne  manquer  ni  le  moment  de  la 
retraite  ,   ni  la  manière  de  régler  les  fe- 
mailles  félon  la  force  du  débordement  : 
&:  comme  l'eflime  ,  foit  de  la  durée  du 
vent   Etéfien  ,  foit  de  la  profondeur  du 
Nil ,  ne  pouvoir,  étant  livrée  au  jugement 
des  particuliers  ,  que   devenir  fort  incer- 
taine ,  on  forma  une  compagnie  de  per- 
fonnes  uniquement  occupées  de  ce,  foin. 
Cette  compagnie  fixa  &  traça  fur  la  pierre 
des  caraftères  propres  à  exprimer  les  di- 
verfes  circonflances  qui  pouvoient  varier 
d'une  année  à  l'autre ,  pour  donner  à  tout 
le  peuple  une  leçon  courte  &z  uniforme 
de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire. 

Telle  eÛ.  l'orisi^ne  de  l'oidre  facerdotal 
fi  ancien  dans  l'Egypte  ,  ce  dont  la  priir 
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cipale  fon6lion  fut  toujours  l'ëtude  du  cïei  L'écRiru- 
&  Tinlpeclion  des  mouvemens  de  Fair.  rh  symbo^ 
Telle  eft  l'origine  de  la  célèbre   tour  où  liqi.;b. 
cette  compagnie  étoit  logée  ,  &  où  Ton 
traçoit  avec  foin  les  caraélères  des  diffé- 
rens  trav^aux  &  les-iymboles  des  régle- 
mens  publics  :  fymboles  qui  parurent  par 
la  fuite    des  figures  fort    myllérieufes  , 
quand  le  fensen  fut  oublié.  Cette  demeu- 
re ,  fur  la  flrudure  de   laquelle  on  rafina 
beaucoup  avec  le  tems ,  fe  nommoit  alors 
tout  amplement,  Scfans  aucun  myfcère, 
U  labyr'uzthc  ^  c'eil-à-dire  ^  la  tour{a^, 

VIIÎ. 

Détail  des  fymboles  Egyptiens. 

Préfentement  fi  nous  voulons  deviner 
d'une  façon  raifonnable  quelques  -  uns 
des  fymboles  Egyptiens  les  plus  ufités  ; 
nous  n'en  devons,  ce  mefemble  ,  cher- 
cher l'interprétation  ni  dans  les  idées  du 
divin  Platon  ,  ni  dans  la  doélrine  des  gé- 
nies de  Porphyre  ou  de  Jamblique  ,  ni 
dans  la  métaphyfique  de  quelques  philo- 
fophes  modernes.  Confultons  les  befoins 
de  la  colonie  Egyptienne.  C'eft-là  qu'il  eft 
naturel  de  chercher   le  fens  des  figures 

(^)  ti^TÎ"*!'?  Biranw  ,  tour    ,  avec  l'article  ou  l'afïixe  , 
i>rQTO^  lâbii-ama,  la  tour,  Is palais,  2.  Parai .n 7  :  II. 


4^  Histoire 

Le  Ciel  9^^'^"  expofoit  aux  yeux  de  tout  le'peu* 
Poétique.  P^^  affemblé. 

,  ,     ,         Nous  venons  de  voir  que  le  labourage 

Symboles  dts    -,       t^  •  o    i  •  •  i  / 

vents.  des  hgyptiens ,  ol  leur  vie  qui  en  depen- 

doit ,  étoient  étroitement  liés  à  l'obrerva- 
tion  ;  i*^.  du  fouffle  des  vents  ;  2*^.  du 
lever  de  la  canicule  ;  3^.  des  crues  de 
l'inondation.  C'eil:  donc  à  ces  trois  cir- 
confîances  &:  non  à  une  inétaphyfique 
inintelligible  que  le  collège  des  prêtres 
ou  des  agronomes  rappellera  toute  l'atten- 
tion des  peuples  ,  faute  de  quoi  l'Egypte 
fe  trouvera  fans  refiige  &  fans  pain.  Mais 
comment  peindre  le  vent  ?  Comment 
difringuera-t-on  celui  du  Nord  d'avec  ce- 
lui du  Midi  ?  Commuent  montrera-t-on 
des  chofes  qui  ne  fe  peuvent  voir  ? 

Les  oifeaux  par  la  légèreté  avec  laquelle 
ils  traverfent  l'air  font  l'image  la  plus  na- 
turelle du  vent.  L'aîle  des  vents,  dans  T'E- 
*pr^/^  j^.  criture  *,  figniiie  la  promptitude  de  leur 

il.  6- 103 :3.  paiTage ,  &:  la  diligence  des  fervices  qu'ils 
rendent  au  Créateur.  Comme  parmi  les 
oifeaux  il  y  en  a  qui  cherchent  en  certains 
tems  des  pays  froids  ,  d'autres  qui  fe  ren- 
dent dans  des  climats  chauds  ou  tem- 
pérés 5  &  que  tous  ont  une  méthode 
de  vivre  particulière  à  leur  efpéce  ;  on 
ne  fe  contenta  pas  de  cholfir  les  oifeaux 
pour  être  en  général  le  fymbole  du  vent  ; 

mais 


Fl.I.To.l.Pq^.^8 


Fiçi.l.Le^  SyTnhole,f  de  Dieu.  Fi^.a ,  de  Iheu  auteur  de 
la  vze.Fi^.  3,  deDzeuJïïaiire  de  lazr.Fig.  4 ,  de  Dieu  dispe/i- 
saieurdes  SaiJ-OTij- . Fi^ .  6, Les  Sipnhcles  des  vens.  a,  Le- 
-per-ûier.  h,Zapozde  deJSTiimidie.  C, L'ibis. d,La  tête  delTuppe. 
Fzo.  6  iLlanjvoTwe  d'une  fe  te  pozcr  ohtenzr  tel  on  tel  eoursd'av. 
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maïs  on  caraélërira  les  différens  vents  qui  L'écRîxu- 
ne  fe  peuvent  peindre ,  en  les  défîgnant  re  symëo- 
chacun  à  part  &  d'une  façon  précife  par  liquë. 
la  figure  de  ceux  des  oifeaux  qui  avoient 
,  avec  ces  vents  un  rapport  particulier» 

Je  ne  vous  dirai  point  quels  vents 
ëtoient  marqués  par  le  corbeau  ,  par  l'ibis 
qui  ëtoit  une  efpéce  de  cigogne ,  par  la 
poule  de  Numidie ,  &  par  d'autres  oifeaux 
qui  fe  voyent  fi  fouvent  dans  les  monu- 
niens  Egyptiens.  Nous  ne  favons  pas  affez 
l'hifloire  naturelle  de  l'Afrique  ,  ni  les  cir- 
conftances  où  fe  trouvoient  les  anciens 
Egyptiens  pour  entreprendre  d'ëclaircir 
tous  leurs  fymboles.  Mais  l'explication  de 
quelques-uns  fuffira  pour  faire  compren- 
dre que  les  autres  ,  qu'on  n'entend  pas  , 
ëtoient  dans  le  même  goût. 

L'épervier  &:  la  huppe  ëtoient  les  noms 
&  les  figures  fymboliques  qu'on  donnoit 
aux  deux  vents  dont  les  Egyptiens  avoient 
le  plus  d'intérêt  d'obferver  le  retour.  L'é- 
pervier marquoit  le  vent  Etéfien  fepten- 
trional,  qui  à  l'entrée  de  l'été  chafle  les 
vapeurs  vers  le  midi ,  &:  qui  couvrant  TE- 
tbiopie  d'épaifles  nuées  les  y  réfout  en 
pluye  5  &  fait  enfler  le  Nil  dans  tout  fon 
cours.  La  huppe  au  contraire  fignifioit  le 
vent  de  Midi  qui  aidoit  à  l'écoulement  des 
eaux ,  &  dont  le  retour  annonçoit  l'arpen- 
Tomc  I,  C 


5^  Histoire 

Le  Cîel  tage  des  terres  &  le  tems  des  remailles,' 
PoETiQUs.  Mais  on  ne  me  croira  pas  fur  ma  parole. 
Il  faut  que  je  produife  quelque  rapport, 
quelque  reffemblance  particulière  entre 
un  épervier  &:  un  vent  de  Nord ,  entre 
une  huppe  &:  un  vent  de  Midi. 
L'cpervîcrou      Les  naturalifles  remarquent  qiie  l'ëper- 

ûcaT'^^    ^^'  ^^^^  ^^  P^^^^  ^^^5  ^^  Nord  ;  mais  qu'au  re- 
tour du  printems  &  lorfqu'il  mue ,  il  s'a- 
vance vers  le  Midi  en  tenant  fes  ailes  éten- 
dues &:  regardant  le  côté  d'où  il  vient  un 
a,lr  chaud ,  ce  qui  facilite  la  chute  de  fes 
vieilles  plumes ,  &  lui  rend  les  grâces  de 
la  jeuneiTe.  Dans  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée &  dès  avant  Moïfe  ,  les  Arabes  voi- 
iins  &  alliés  des  Egyptiens  avoient  de  Té- 
pervier  une  idée  toute  femblable  à  celle 
que  les  naturaUftes  nous  en  donnent.  Dans 
ie  difcours  que  Dieu  adreffe  à  Job ,  &  où 
il  fait  voir  que  ce  n'efl  pas  l'homme  ,  mais 
le  Créateur  ,  qui  par  une  providence  fpé- 
ciale  a  diver/iiié  toutes  les  parties  de  la 
nature  ,   8c  réglé  pour  un  bien  les  incli- 
nations des  animaux  ;  Ejl-ce  par  un  effort 
de   votre  indujlrie  ^  lui  dit-il ,  que  Vèper^ 
vierfecouefes  vieilles  plumes  pour  s""  en  dé- 
livrer ^  &  qu^il  étend  fes  ailes  en  regar» 
dant  h  côté  du  Midi  (a)  ?  Cet  oifeau  par 

(  a  )  Numquid  per  faplentiam  tuant  plume  fclt  accipîter 
expandens  alas  J'uas  adaufirum  ?  Job  3^  :  z?. 


DU     Ciel.  5$ 

k  direélîon  de  Ton  vol  au  retour  des  cha-  UécRiTu- 
îeurs  ëtoit  donc  la  plus  naturelle  emblê-  ke  symbg- 
me  du  vent  annuel  qui  foufle  du  Nord  au  lique. 
Sud  vers  le  folftice  d'été ,  &:  qui  par  l'efFèt 
de   cette  direction  intérelToit  fi  fort  les 
Egyptiens. 

La  huppe  au  contraire  va  du  Midi  au  la.  huppe , 
Nord.  Elle  vit  des  vermiiTeaux  qui  éclo-  ^'^'  ^^^'^^• 
fent  fans  nombre  ^  dans  le  limon  du  Nil.  *  v.  D'wdor. 
Une  infinité  d'efpéces  de  moucherons  ,  ^l'^^"'- ^'^^^^^• 
de  demoifelles ,  &  d'autres  infeéles  cher- 
chent fur- tout  les  eaux  dormantes  ,  6>C 
par  conféquent  celles  du  Nil  répandu  , 
pour  y  dépofer  leurs  œufs  qui  ne  réuf- 
iiifent  jamais  mieux  que  dans  le  limon 
échauffé  par  le  foleil  après  la  rentrée  du 
fleuve  dans  fes  bords.  La  huppe  accourt 
alors  dans  tous  les  lieux  que  l'eau  a  nou- 
vellement abandonnés.  Elle  failît  avec  in- 
duflrie  les  momens  &  les  Heux  où  \ts 
infedes  nailTans  lui  offrent  une  pâture 
facile ,  avant  que  l'animal  ailé ,  qui  efl 
caché  fous  la  peau  du  ver,  &  enfuite  fous 
l'enveloppe  de  la  chryfalide ,  forte  de  cet 
étui  pour  prendre  fon  vol  &  pour  porter 
fon  efpéce  en  d'autres  endroits.  La  huppe, 
attirée  par  cet  appas  ,  paiTe  de  l'Ethiopie 
dans  la  haute  Egypte ,  &:  de  la  haute  Egy- 
pte vers  Memphis  où  le  Nil  fe  partage. 
Elle  va  toujours  à  la  fuite  du  Nil  à  mefure 
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LsCisL  qu'il    rentre  dans  Tes  canaux  jufqu'à  la 

Poi:TiQUiE.  mer.  Elle  étoit  propre  par  cette  méthode 

_  à  caraftérifer  parfaitement  la  direflion  du 

vent  méridional ,  qtii  aidoit  6c  annonçoit 

ie  defîéchement  défiré. 

Auffi-tôt  donc  que  les  Egyptiens  voy oient 
revenir  la  h.uppe ,  c'eft-à-dire ,  non  la  hup- 
pe naturelle  ,  qui  n'étoit  que  le  figne  d'une 
chofe  fort  différente  ;  mais  l'oifeau  figuré , 
le  vent  de  Midi,  qui  imite  le  mouvement 
de  la  huppe  ;  ils  apprétoient  leur  blé ,  re- 
connoiiloient  par  l'arpentage  des  terres  les 
bornes  des  héritages  que  le  Hmon  avoit 
confondues ,  &  ne  tardoient  pas  à  femer , 
de  peur  d'être  prévenus  par  les  vents  d'A- 
vril &  de  Mai  qui  pouvoient  ruiner  leur 
moiïïbn  trop  tardive. 
=^  Voyei  Fig.  D'aurres  fymboles  fubalternes  * ,  placés 
ifii'  ^^^^''  comme  autant  d'attributs  fur  la  têteoudans 
les  pattes  de  ces  oifeaux,  pouvoient  ex- 
primer les  vivacités  des  m.êmes  vents ,  &c 
faire  connoître  au  peuple  ce  qu'il  falloit 
faire ,  ou  ne  pas  faire  ,  lorfque  les  vents 
feroient  orageux,  fecs,  froids ,  brûlans  , 
ou  pluvieux. 


La  canicule     La  feconde   circonftance ,  &  celle  de 

.1  le  lever  de 
i'écoileSeiri\is. 


ou  ie  lever  de  ^-Q^f  g  l'année  fur  laquelle  le  peuple  Egy- 
ptien devoir  le  plus  ouvrir  les  yeux ,  étoit 
le  lever  de  l'étoile  du  Nil.  Dès  qu'elle  fe 
débarraffoit  d^s  rayons  du  foleil,  ou  fe 
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montroit  avant  i'aurore,  on  étoitfûrque  L'écritu- 
le  foleil  s'avançoit  fous  le  ligne  du  lion  ,  kh  syxMBo- 
&  que  le  débordement  fuivroit  de  près,  lique. 
L'avis  de  cette  étoile  étant  leur  affaire  la 
plus  importante,  ils  comptoient  ancienne- 
ment de  Ton  lever  avec  le  foleil  au  cancer 
le  commencement  de  leur  année  (  ^  )  ,  &: 
toute  la  fuite  de  leurs  fêtes.  Au  lieu  donc 
de  la  peindre  fous  la  forme  d'une  étoile,  ce 
qui  ne  la  diftinguoit  point  d'une  autre ,  ils  la 
peignirent  fous  une  figure  qui  avoit  rapport 
à  fa  fon61ion  &  à  fon  nom.   Ils  la  nom- 
moient  Vahoycur,  le  moniteur^  Vajîre-     Anubis , 
chien ,  \q portier ^  Vafîre  qui  ouvre  ^  ou  qui  HSin»  Hsn- 

/-•/        7^  -19  'en  iiobca.li  la- 

aiî  la  clôture  d  une  année  6*  /  ouverture,  ^,.^..5,  moai» 

d'une  autre.  Quand  ils  vouloient  faire  en-  ^o^'-     , 

tenare  le  renouvellement  de  i  année ,  a     ' 

commencer  du  lever  de  la  canicule  ,  ils  la 

peignoient  fous  la  forme  d'un  portier  re- 

connoiflable  à  une  clé  :  ou  même  ils  lui 

donnoient  deux  tètes  adolTées  ,  Tune  d'un 

vieillard  qui  marquoit  l'année  expirante , 

&  l'autre  d'un  jeune  homme  aui  marouoit 

le  nouvel  an  *.  Quand  il  falloit  aveïtiv  .jr     -p;,^ 

le  peuple  du  miOment  de  la  retraite  aux  Pi-  ^Y/i" 

approches  de  l'inondation,  alors  au  lieu 

{  a  )  j^gyptiis  prlncipium  aniii  ,  non  aquarlus  ut  apud 
Romanos  ,  fcd  cancer.  Nam  propl  cancrum  efi  [othis 
quam  Graci  canis  fidiis  dicunt  :  neomenia  autcm  e(lhfiiis 
jothidis  ortus  ,  quce,  generatlonis  mundi  ducit  initium^ 
.Porphyr  de  nymphar.  anti-o. 
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Le  CiEi  des  deux  têtes  de  figure  humaine  on  lui 

PoiiTiQUE.  mettoit  fur  les  épaules  une  tête  de  chien. 
Les  attributs  ou  les  fymboles-Tubordonnés 
qu'on  y  ajoutoit  étoient  l'explication  des 
avertiifemens  qu'il  donnoit  à  toute  la  fa- 
mille. Pour  faire  entendre  aux  Egyptiens 
qu'il  falloit  prendre  une  provifion  de  vi- 
vres ,  gagner  promptement  les  terrafTes 
élevées  ,  &  y  demeurer  tranquilles  au 
bord  de  l'eau  en  obfervant  le  cours  de 
l'air  ;  Anubis  avoit  au  bras  une  marm^ite  ; 
des  ailes  aux  pies  ;  dans  fa  main  droite 

*  VoyeiFlan^  OU  fous  fôn  bras  une  grande  plume  *  ;  5c 

€^2  1.  derrière  lui  une  tortue  ou  un  canard ,  ani- 

maux amphibies  qui  vivent  fur  la  terre  & 

*Voye?m^.^,  SLU  bofd  de  l'eau  *. 

FLXVIÎL  Tous  ces  avis  fort  fimples  &:  fort  intel- 
ligibles étoient  précédés  d'un  autre  égale- 
ment néceffaire  ,  qui  étoit  de  marquer  au 
peuple  la  jufle  hauteur  qu'il  falloit  don- 
ner aux  terrafTes  pour  être  à  coup  fur  au- 
defTus  de  la  plus  forte  inondation  ,  fans 
faire  des  frais  inutiles  en  les  élevant  trop. 
On  conflruifoit  pour  cela  dans  chaque 
bourg  une  muraille  ou  un  terme  qui  eût 
la  hauteur  requife  :  &  afin  que  le  peuple 
connût  précifément  la  ligne  qui  lui  devoit 
fervir  de  régie ,  on  la  lui  défignoit  en  cou- 
chant précifément  fur  cette  ligne  la  figure 
de  la  fphinx  qui  a  toujours  paru  ii  énigma- 
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îîque  Se  fi  myftérieufe  aux  Egyptiens  mê-  L'écRnu- 
mes,  dans  les  tems  podérieurs  *"  ;  mais  p-  'Ymbo- 
dont  le  lens  s'offre  à  préfent  de  lui-même  li:^e 
à  la  fuite  de  ce  que  nous  venons  dédire.    *  phtarch. 
Cette  figure  étoit  compcfëe  d'une  têtQ  ^q//'^'  ^ 
de  jeune  fille  ,  &  du  corps  d'un  lion  cou- 
ché *  :  ce  qui  fignifioit  qu'il  falloit  s'atten-  *VoyeiTîg.i., 
dre  à  demeurer  oifif  fur  les  terrains  re-  P^^^<^^'^  ^^^' 
levés  tant  que  l'inondation  dureroit ,  & 
qu'elle  conîinueroit  au   moins   pendant 
deux   mois  dans  fa  force,  favoir  tout  le 
tems  que  lefoleil  mettroit  à  parcourir  les 
fignes  du  lion  &  de  la  vierge.  Cette  véri- 
té fe  trouve  atteflée  par  le  rapport  ces 
voyageurs  modernes ,  qui  nous  appren- 
nent  que  le  Nil  rentre  dans  fes  bords  fur 
la  fin  de  Septembre  ,  ou  un  peu  après ,  en 
quoi  ils  font  d'accord  avec  Pline  ,    qui 
place  cette  rentrée  fous  le  fîgne  de  la  ba- 
lance.  Itz  totum  aiitem  rcvocatur  intra 
ripas  in  libra*,  La  figure  de  la  fphinx    ^  ^,;    ^ 
marquoit  de  plus  par  la  juflefTe  de  fon  élé- 
vation 5  le  point  d'excès  ou  ûtfurahoh' 
dancc  ;  en  forte  que  ii  l'eau  ,   palTant  ce 
point,  venoit  à  couvrir  la  figure  en  tout , 
ou  en  fa  meilleure  partie  ,  les  Egyptiens  ne 
dévoient  pas  faire  les  frais  du  labour ,  par- 
ce qu'à  coup  fur  la  retraite  des  eaux  fe- 
roit  trop  lente  pour  pouvoir  femer  encore 
à  tems  ôc  moilTonner  au  mois  d'AvrîL 
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Le  Ci  F. L  Ce  qui  achève  de  rendre  cette  explica- 
Po£TiQ2E.  tion  certaine ,  c'efl  que  le  nom  de  hfphinx 
ne  fignifle  autre  chofe  que  la  furabon" 
dance  Ça), 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  que  la 
fphinx  étoit  un  caradlère,  un  figne,  &c 
non  un  montre,  ou  un  être  vivant.  On 
ne  s'avife  pas  de  demander  quelle  eft  la 
naiflance  ou  la  mère  de  la  fphinx.  Cefe- 
roit  de  même  perdre  Tes  peines  que  de 
^chercher  dans  l'antiquité  quels  ont  été 
les  parens  ou  la  patrie  de  Thotesoud'A- 
îiubis.  Ce  feroit  fe  charger  d'un  travail  aufîi 
inutile ,  que  fion  cherchoit  avec  foin  quelle 
eft  la  patrie  Se  la  généalogie  de  la  lettre  A , 
ou  de  la  lettre  B, 

On  peut  remarquer  en  paflant  que  c'eft 
là  l'origine  de  l'ufage  où  font  encore  nos 
architeéles ,  admirateurs  ou  copiftes  de 
l'antiquité ,  de  décorer  les  termes  en  y 
appuyant  des  fphinx. 

La  troifième  circonftance  ^  qui  intéref- 
foit  extrêmement  le  peuple  Egyptien  , 
étoit  la  connoiiïance  exaéle  de  l'état  de 
la  rivière.  On  peut  en  juger  par  le  foin 
qu'on  prend  encore  aujourd'hui  au  grand 
Caire ,  de  mefurer  les  dégrés  de  l'éléva- 

(a)  T.?",'"?  Sphangredundantia.  ,  Job.  22:11.  & 
IV.  Reg.  7  :  7.  6-  Paraph.  Ckaldalc,  inProvçrb,  y.lQ* 
Vino  torcularia  ndundabunt^ 
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I.Jja  Sp/uncc .  2,^Auù~e  Sphincc  retinz^J'ont  ^j*  Sif/nholetf 
du  vent  efe-J7en,  du  Xton,  et  de  îa.  Vierûe.  3,/}.,  S,  Ze<y  rnaj^- 
aues  des  crue<s-  duNd.  6,JLe  Caiiope .X.£iFtaîire  /{.  anncn- 
<ce  Lx  dzmz7tit£L07i  de  leaa  et  le  mesura^ e  deiS-  tei-reif  par 
wie  Huppe,  uize  Eauerre,  etim  CLzij~07t . 
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tîoii  de  Teau  fur  une  colonne  élevée  pour  L'écRiTU- 
cet  ufage  fur  le  fond  d'un  large  puits ,  &  :•  £  symeo- 
d'en  publier  chaque  jour  les  nouveaux  liq.i3£. 
progrès  par  des  crieurs  qui  les  annoncent 
dans  tous  ies  quartiers  de  la  ville.  On  y 
conferve  encore  à  cette  colonne  ôc  au 
puits  l'ancien  nom  de  Afikias  (j),  qui 
dans  la  langue  orientale ,  iîgnifîe  h  fou- 
tien  de  la  vie.  Pline  nous  apprend ,  parce 
que  j'ai  rapporté  de  lui ,  combien  on  étoi^ 
attentif  de  ion  tems  à  connoître  les  lignes 
avant-coureurs ,  les  progrès  ,  &  la  fin  du 
débordement.  Ce  befoin  ayant  été  le 
même  dans  la  plus  haute  antiquité ,  il  efl 
fort  naturel  de  penfer  ,  que  les  fignes 
qui  pouvoient  faire  connoître  aux  Egyp- 
tiens la  jufle  profondeur  de  l'eau  ^  n'ont 
pas  été  négligés  dans  l'écriture  fymboli- 
que.  Nous  en  trouvons  deux  qui  ont ,  ce 
me  femble  y  un  rapport  fenfible  à  la  mefure 
du  Nil  :  ce  font  la  croix  &:  le  canope. 

D'abord  ils  exprimoient  les  diverfes  La  cmix  oa 
crues  de  leur  fleuve  forti  de  fes  bords  ?Jjij^^^^^^  ^** 
par  une  colonne  traverfée  d'une  ,  de 
deux ,  ou  de  trois  lignes ,  en  forme  de 
croix  5  &  furmontée  d'un  cercle ,  fymbole 
de  la  divinité  ,  pour  caractérifer  la  Pro- 
viden  e  qui  gouvernoit  ctitt  importante 

(  ^  )  .  ÎH'O  Michiah  ,  le  foLUÎen  de  ia  vie  ,  Efdr.  9  t  8"» 
Voyez  les  K^lations  de  Paul  Lucas,  Se  de  M.  de  Maulètr, 
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L  E  C I  E  r  opération.  Plus  ordinairement  au  Keu  dV 
Po£riQU£.  ne  colonne  qui  pouvoit  être  d'ufage  dans 
un  puits  de  pierre  où  l'eau  n'entroit  que 
par  le  bas,  ils  employaient  dans  leur  écri- 
ture une  longue  perche  terminée  comme 
un  T  ,  ou  barrée  ,  foit  par  une ,  foit  par 
deux  pièces  de  travers  ,  &  en  manière  de 
croix.  Pour  abréger  ces  marques  ils  fe  con- 
tentoient  fouvent  d'un  T  ,  ou  d'une  pe- 
tite croix  •}*.  Cette  figure  placée  fur  un  vafe 
ou  ailleurs  pouvoit  fîgnifier  la  crue  ordi- 
naire. Deux  croix  pouvoient  marquer  une 
plus  forte  inondation  :  &  la  croix  enchaî- 
née ,  ou  arrêtée  par  un  chaînon  ,  iigni- 
ûo'it  apparemment  l'inondation  aifujettie 
à  des  régies  certaines ,  ou  le  falut  de  l'E- 
gypte ,  caufé  par  la  régularité  des  obferva- 
tiôns  &:  des  précautions  (^).  Peut-être  cet 
anneau  n'étoit-il  que  le  cercle  fymbolique. 

Le  Casope.  Ce  n'étoit  pas  allez  que  les  Prêtres  ou 
le^  Minières  publics  priffent  foin  d'obfer- 
ver  la  jufle  mefure  des  progrès  de  l'eau  : 
il  falloit  que  le  peuple  en  (ût  inftruit.  Et 

{a  )  Il  eft  certain  que  le  Mikias  ou  la  colonne  traver- 
fée  ,  fait  d'une  feule ,  foit  de  plulieurs  barres  pour  mar- 
quer les  progrès  de  l'eau  y  ell  devenu  en  Egypte  le  figne 
©rdinaire  de  la  délivrance  du  mal.  On  le  fufpendoit  au. 
cou  des  malades  &  à  la  main  de  routes  les  Divinités  bien- 
faifantes.  M.  Gordon  nous  a  donné  dans  la  VII.  Plan- 
che de  fa  colleûion  les  Amulettes  ou  préfervatifs  qu'il  a 
fù  remarquer  dans  les  monumcns  Egyptiens.  Il  y  en  a 
plufieurs  qui  ne  différent  point  de  lameiui'e  du  Nilmaï- 
^aée  ici  Fig.  3 ,  Planche  111» 
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il  paroît  quec'eft  à  quoi  Ton  pourvôyoit ,  L'écRîixî- 
en  expofant  publiquement  trois  ou  quatre  r- symeo>» 
fortes  de  vafes,  ou  de  mefures ,  qui  étant  liq^e- 
des  outres  d'une  capacité  inégale,  mais 
bien  connue  du  peuple  ,  fervoient  fans  cris 
ôc  fans  meiTagers  à  lui  indiquer  les  trois  oii 
quatre  efpéces  de  hauteurs  qui  faifoient  la 
différence  des   crues  du  Nil  (^).  Deux 
chofes  me  perfuadent  que  c'eft-ià  le  fens 
de  ces  vafes  ou  mefures  à  large  ventre  ^ 
il  ordinaires  dans  les  monumens  Egyp- 
tiens. L'une  eft  le  nom  qu'on  leur  donne  ; 
l'autre  font  les  attributs  dont  on  les  accom- 
pagne. 

Le  nom  de  canohou  canope  qu'on  don- 
noit  à  ce  vafe  ,  efl  fondé  fur  Tufage  qu'on 
en  faifoit.  Ils  peignoient  le  ravage  de 
l'eau  débordée ,  fous  la  figure  d'un  dra- 
gon ,  d'un  crocodile ,  d'un  hippopotame  , 
ou  d'un  monftre  aquatique  qu'ils  appel- 
loient  Ob ,  c'eft-à-dire ,  enflure  ou  débor- 
dement ,  &:  que  depuis  ils  ont  nommé 
Tyton ,  Tennemi.  Ob ,  ou  Tenneini  que 
les  écrivains  facrés  appellent  Ob  5  quand 
ils  veulent  exprimer  les  fuperflitions  &  les 
folles   idées   des   Payens  (F)  ;  nous  le 

(  a  )  Cet  ufage  &  riutencion  font  attelles  par  un  Grarn- 
mairie  n'Egypte  ,  nommé  Hore-ApoUon , /i&.  i.  c.  21» 
Nilum  exundanum  j^gyptii  D ejignantes  pingunt  tre$ 
hydrias 

i^)     "Xi^  Oh,  Levit,  iô  i-x-j.  Ob>  fîgniiîe propre* 

C  vi 
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Le  Ciel  voyons  toujours  rendu  dans  les  anciennes 
PoETiQu.- .  traduâiojis  par  celui  de  Pyton*.  Quand 
•'^v.i'hi/ioire^^  ^^^^^  mefuré  la  jufte  hauteur  de /'^;2- 
tic  Saui  &  de  mmi ,  le  degré  de  la  profondeur  de  l'eau , 
a^^ytonijfe,  ^^  ^^  informoit  le  peuple  par  Texpolition 
d'un  vafe  qui  contenoit  apparemment  au- 
tant de  pintes  que  la  profondeur  de  l'eau 
avoit  de  toifes  ,  ou  de  coudées  :   c'efl 
pourquoi  ils  donnoient  à  ce  vafe  le  nom 
de  Canob  ,  qui  fignifie  la  toife  du  dragon 
(  ^  )  la  mefure  du  débordement. 

Les  divers  attributs  dont  ils  accompa- 
gnoient  ce  vafe  ne  font  pas  moins  fignifi- 
catifs  que  fon  nom  ,  ôî  ont  un  rapport 
évident  avec  l'état  de  la  rivière.  Ils  termi- 
nent iouvent  ce  vafe  vers  le  haut  par  une 
tête  d'homme,  que  nous,  verrons  par  la 
fuite  être  le  fymbole  de  l'induftrie ,  ou 
du  labourage.   Quelquefois  ils  faifoient 

3«ent  enfîurc  ou  gonflement,  lis  donnoient  ce  nom  au 
Kil  débordé  ,  parce  qu'il  ravageoirtout  en  s'enflant,  &c. 
•  (  a  )  De  TXip  Cane  ,  une  perche  ,  une  roife ,  une 
canne  à  raefurer ,  comme  onle  voit  dans  Ezechiel  c.  4 : 5'. 
niOn  T\S>  Kené  haramiddah  ,  une  canne  à  mefurer  j 
<&:  ds  31  ';  Ob ,  le  dragon ,  Pyton  ,  l'ennemi.  C'eft  à 
Memphis  qu'on  prenoit  autrefois  ces  mefures ,  comme 
aujourd'hui  au  Caire,  pour  inltruire  le  relie  de  l'Egypte. 
Le  bourg  voiiin  des  ruines  de  cette  grande  ville ,  fe 
3^omme  encore  aujourd'iiui  Manoph,  &;  la  plainejvoi- 
iine  Menophi  >  ce  q^ui  eft  vifîblemeat  le  vrai  nom  de 
Memphis ,  &  ne  fîgnifîe  autre  chofe  que  la  mefure  du 
dragon  ,  ow  la  mtfwe  du  débordement.  De  H^'^  Mana  > 
îiiefurer  ,  nombrer  i  &  de^^è^  Oh  «U  oj'i  le  dragon^^ 
tu  k  fiewye  eiiâé. 
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fbrtir  les  pies  de  la  figure  par  le  bas  de  ce  L'êcritu* 
vafe.  Les  bras  ôc  tout  le  corps  de  l'homme,  Re  symbo, 
ou   du  Tymbole  des  travaux  rufticjues  jLiQHf» 
ëtoient  comme  engagés  &c  contraints  , 
pour  faire  entendre  que  le  laboureur  n  a- 
voit  rien  à  faire  pendant  le  féjour  des  eaux 
fur  la  plaine..  Quelquefois  ils  *  faifoient  *royqf%.6% 
fortir  du  vafe  les  mains  de  la  figure ,  dans  ^^^^^^^^^^ 
Tune  defquelles  ils  mettoient  une  plume 
d'épervier  pour  marquer  l'étude  &  l'ob- 
fervation  àts  vents^qui  devoir  être  la  prin- 
cipale aifaire  du  laboureur  ;   parce  que 
félon  la  nature  du  vent  il  accéléroit  ou 
différoit ,  ou  omettoit  totalement  l'ope-- 
ration  des  femailles,  AiTez  ordinairement 
on  trouve  les  canopes  terminés  par  une 
ou  deux  croix ,  dont  nous  venons  d'expli- 
quer le  fens.  Très-fouvent  encore  le  haut 
du  vafe  eft  lurmonté  par  différentes  têtes 
d'oifeaux,  pour  figniiîer  &  cara61éiifer  les 
différens  vents  qui  leur  étoient  connus, 
&  qui  aidoient  ou  traverfoient ,  fait  la 
crue  5  foit  rabaiiTement  des  eaux.  Quel- 
quefois ils  mettoient  fur  le  canope  la  tête 
d'un  chien ,  pour  fignilier  l'état  de  la  ri- 
vière au  tems   du  lever  de  la  canicule. 
Dans  un  autre  tems  ils  y  plaçoient  une 
tètQ  de  fille  pour  m.arquer  l'état  du  Nil 
fous  le  figne  de  la  vierge  ,  6c  aux  appro-  ^^^     ^,    , 
ches  du  delieçheraient  *,  piançhè  ni 
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Le  Ciel  Toutes  ces  conjeélures  réunies  fem* 
Po£iiQut,bIent  former  une  certitude.  Elles  font 
d'autant  plus  recevables  ,  qu'elles  font 
liées  entr'elles  ,  &:  ont  rapport  au  grand 
intérêt  de  la  colonie.  Suivons  donc  cet 
effai  d'explications  ,  puifqu'il  commence 
à  répandre  quelque  lueur  fur  une  matière 
jufqu'à  préfent  fort  obfcure ,  &c  dont  l'in- 
telligence débrouilleroit  bien  des  monu- 
mens  de  l'antiquité. 

IX. 

Suite  des  fymboles  Egyptiens, 

La  commodité  de  ce  langage  qui  étoît 

entendu  par  les  yeux ,  &  qui  faifoit  en 

^   un  fens  parler  les  animaux  &  \ts  pierres 

mêmes ,  en  rendit  peu-à-peu  l'ufage  plus 

commun. 

L'écriture  fymbolique  fervit  bientôt  à 
Finftruélion  des  mœurs  ^  auffi-bien  qu'aux 
réglemens  du  labourage.  On  l'employa 
pour  conferver  parmi  les  peuples  la  con- 
noiffance  des  vérités  les  plus  importantes 
&:  pour  leur  inculquer  leurs  principaux 
devoirs.  Les  lieux  où  les  Egyptiens  s'af- 
fembloient  à  la  nouvelle  lune  ,  comme 
dans  la  Chaldée  d'où  ils  étoient  venus  , 
furent  bien-tôt  remplis  de  figures  fignifi- 
catives  ,  propres  à  rappelier  leur  efprit  à 
une  intelligence  fouverainement  puiffant© 
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<^in  preiide  à  tout,  qui   donne  la  vie  à  L'^critu- 
Iliomme  &c  aux  animaux  ,  qui  donne  la  re  sy  mbo-- 
fécondité  aux  plantes ,  &  qui  couvre  tous  lique. 
les  jours  la  terre  de  nouveaux  préfens  ;  fu- 
périeure  au  foleil ,  à  la  terre ,  ôc  à  l'indu- 
il:rie  de  l'homme  ;   donnant  au  foleil  fa 
chaleur  &  fa  beauté  ,  à  la  terre  fa  fécon- 
dité, à  l'indullrie  de  l'homme  le  fuccès  de 
fon  travail,  &  la  récompenfe  de  (es  peines. 

Le  caraélère  de  l'écriture  Egyptienne     ^e  folcîl 
deftiné  à  fignifier  Dieu  ,  étoit  non  une  fymboie  de 
fîmple  flamme,  comrrie  c'étoit  l'ufage  en  ^^^*'* 
Orient,  mais  un  cercle  *  ,  ou  plutôt  un  ^t^jr^ys.Fis.i^ 
foleil;  fymboie  extrêmement  fimple,  ^  Planche  L 
le  plus  capable  deleurrepréfenterlapuif- 
fance  &  l'aftion  univerfelle  de  l'Etre  fou- 
verain  qui  anime  tout. 

Ils   ajoutoient  au  cercle  ,  ou  au  globe    leferpent,. 
folaire  ,  différentes   marques  ou  attributs  ^T"^^^^^  ^^  ^^ 
qui  fervoient  à  caraélérifer  autant  de  per- 
fedions  différentes  *.  Pour  marquer ,  par    *  ycyeihs. 
exemple ,  que  1  Jitre  lupreme  eit  1  auteur  ^j  j^ 
&  le  confervateur  de  la  vie ,  ils  accompa- 
gnoient   le   cercle  quelquefois  de   deux 
pointes  de  flamme, &  plus  fouvent  encore 
d'un   ou  de  deux  ferpens  ou  anguilles. 
Cet  animal,  chez  les  Egyptiens  &  ailleurs^ 
a  toujours  marqué  la  vie  ou  la  fanté  ,  noB 
pas  parce  que  le  ferpentfe  rajeunit  Qn£^ 
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Le  Ciel  défaifant  tous  les  ans  de  fa  vieille  peau  ; 
Poétique,  mais  parce  que  chez  la  plupart  des  Orien- 
taux ,  comme  Phéniciens,  Hébreux,  Ara- 
bes ,  &  autres ,  avec  la  langue  defquels 
^     celle  de  l'Egypte  avoit  affinité  ,  le  mot 
héve  ou  bava  lignifie  également  la  vie  , 
&   un  ferpent.   Uevé ,  ou  le  nom  de  la 
mère  commune  des  vivans ,  provient  de 
ce  mot.  On  ne  pouvoit  peindre  la  vie  : 
mais  on  pouvoit  la  marquer  par  la  figure 
de  l'animal  qui  en  porte  le  nom.[a}. 
Le  Bananier,      Pour  exprimer  ou  faire  concevoir  l'ad- 
fé"o^?'*^^  ^*  mirable  fécondité  de  la  Providence  qui 
fournit  tous  les  ans  une  nourriture  abon- 
dante aux  hommes  &:  aux  animaux  qui 
les  fervent ,  on  accompagnoit  le  cercle 
iymbolique ,  le  caradère  de  Dieu ,  de  la 

(a)  C'eft  de  ce  nom  hava-,  qui  ngnifïe  vivre  ,  que  leff 
Latins    ont  fait  [em  cevum  la   vie,&:  Vavé  qui  efl;  un 
^  fouhaic  de  bonne  fanté.  Saine  Clément  d'Alexandrie, 

Cohortat.  adGent.  p.  il.  éâit,  Oxon.  remarque^que  le 
mot  héva ,  qu'on  fait  Signifier  la  vie  ,  fî'gnifie  auiïi  un  fer- 
pent.  Et  c'ert  fur  une  pure  équivoque  du  mot  hévi  ou 
heva  ,qu'ell  fondée  la  métamorphofe  de  Cadmus  & 
d'Hermione  en  ferpens.  Ovid.  métam,  lis  écoient  du  pays 
des  Hévéens.  L'auteur  des  Saturnales  nous  a  appris  que  le 
ferpeut  étoit  le  fymboie  de  la  Ca.mé ,  falutis  draco  ,  en 
parlant d'Efculape.  Saturnal.l.  i  c.  20. 

Lorfque  "MoïTc  éleva  au  défertun  ferpcnt  d'airain  ,  les 
Hébreux  affligés  comprirent*que  c'étoit  unyzg'rae  de  falut  s 
un  avertiiTement  de  confiance  en  Dieu.  A  ce  (igné  par  lui- 
inême  impuiflant  a  été  fubftirué  Se  élevé  au  milieu  des 
peuples  le  figae  efficace  du  falut ,  rAuteiu  mênie  de  la 
vie^Joann.  5,.  14^15. 
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figure  des  plantes  les  plus  fécondes  *,  &  L'écRïTu- 
le  plus  ordinairement  de  deux  ou  de  trois  re  symbo** 
grandes  feuilles  de  bananier  (^),  n'y  ayant  lique. 
rien  d'égal  à  la  fécondité  de  cette  plante    *  Voyeiîes 
qui  tient  du  prodige.  Elle  croît  aifément  ^'f  f  -^^^^^^ 
dans  les  campagnes.  La  tige  fort  d'un  oi-  Figures  de  la 
gnon  :  elle  devient  fort  haute ,  &  acquiert  ^^''"^^^  ^■^•^* 
en  un  an  dans  les  pais  chauds  un  demi  pie 
&  plus  d'épaiïïeur.  Du  milieu  de  fes  feuil- 
les longues  de  quatre  à  cinq  pies  ,  fouvent 
plus ,  &:  larges  de  près  de  deux  5  s'élève  un 
rameau  divifé  en  plusieurs  nœuds ,  de  cha- 
cun defquels  fortent  dix  ou  douze  fruits 
longs  comme  de  médiocres  concombres, 
&  qui  contiennent  une  chair  moelleufe  5 
beurrée ,  nourriiTante  ,  fraîche  ,  &   d'un 
goût  agréable.  De  toutes  ces  grappes  , 
réunies  fur  une  feule  branche  ,  il  fe  forme 
un  régime  ou  une  maiTe  de  1 50  ou  200     *  DiEHon,' 
fruits  *.  Après  la  récolte  on  coupe  lefeuil-  l'^Jj^f"""  ^ 
lage  énorme  (b)  &  les  tiges  qui  fe  féche- 
roient,&:  on  en  nourrit  les  éléphans ,  dans 
rinde  &  en  Afrique.  Cette  plante  qui  fait 

(  a  )  Cette  plante  s'appelloit  anciennement  Mufa  ,  au- 
jourd'hui Moufe  ou  Irions.  Voyez  Profp.  Alpin,  de  plan" 
tis  ^gypt.  avec  les  notes  de  Veftlingius  fon  Commenta- 
teur. Voyez  auilî  le  figuier  d'Adam, lett.  9.  de  M.  Maillet. 
On  peut  voir  cette  plante  au  Jardin  Royal ,  où  il  ne  faut 
pas  être  furpris  de  la  ttonver  moins  grande  >  l'air  du  cli- 
mat ne  lui  convenant  point.  Un  bananier  y  a  fleuri  cette 
_année  1-41.  Voye-^  le  fupplément  de  la  Planche  VII. 

{h  )  La  fcruille  eft  de  deux  aunes  de  long ,  fur  deux  pies 
4s  large.  M.  Maillçt. 
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Le  Ciel  vivre,  fans  frais,  des  milliers  d'habitans 
î^o£TiQy£.  pendant  plufieurs  mois ,  &:  qui  a  toujours 
été  la  reflburce  des  peuples  de  l'Egypte , 
de  l'Ethiopie,  &  des  Indes,  méritoit  d'être 
choilîe  par  préférence  pour  caradlérifer  le 
fymbole  de  celui ,  qui  avec  la  vie  donne 
les  foutiens  de  la  vie. 

Mais  cette  vie  &c  l'abondance  des  nour- 
ritures qui  l'entretiennent,  dépendent  des 
dirpofîtions  de  l'air.  Il  falloit  faire  enten- 
dre aux  habitans  que  c'eft  Dieu  feul  qui 
gouverne  l'air  en  maître  fouverain  ;  que 
c'efl  de  lui  qu'il  faut  attendre  les  influen- 
ces falutaires  &  qu'il  difpofe  félon  fon 
bon  plaifir  de  la  nature  ,  èc  des  faifons. 
Pour  peindre  l'air  ,  dont  chacun  épreuve 
les  viciffitudes  &  Fagiration  ,  quoiqu'il 
foit  invi/ible  ,  on  employa   dans  Fécri- 

Le  Scarabée  ture  le  fcarabée  ou  les  ailes  d'un  infede 

ou  l'air.        volage ,  dont  les  mouvemens  varient  d'un 

inftant  à  l'autre.  Les  ailes  du  fcarabée  ou 

du  papillon  dépliées  autour  du  cercle  fym- 

*  Voyei  les  bolique  *  étoient  un  attribut  propre  à 
h^l'  ^^^"^'  ^^^^^  entendre  que  celui  qui  régie  les 
mouvemens  &  les  changemens  de  l'air , 
eft  aufli  le  diflributeur  des  productions 
de  la  terre ,  &  le  m.aître  des  faifons.  Cette 
rériîé  étoiî  fur- tout  néceffaire  à  un  peu- 
ple laboureur,  Aufli  le  globe  accompagné 
de  grandes  ailes  de  fcarabée  ou  de  pa- 
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pUlon,  fe  trouve-t-il  placé  au  haut  de  la  L'éciuTU- 
plûpart  des  tableaux  qui  avoient  rapport  ke  symbo- 
à  la  religion  a.  Prefque  par-tout  oùroni-iQ::?^.  ^^^ 
trouve  ce  globe  avec  fes  ailes,  on  yoità^f^j^;^^^^.^.^ 
côté  une  ou  deux  figures  en  pofture  d'ado-  par  Pigno- 

rateurs^  Fia.i.pun- 

X.  ^^^  ^^^• 

b  Voyc^ref- 

Usfymholcs  de  r année,  L'annkfolaïreJ^ll'^^'^^^ 

0jiriSt  p tiens  qui  font 

en  Angleterre 

Toute  lafociëté  ayantunbefoinextré-P^''^^- ^^f" 

1        /    1        19       1        j     r       •  0      1     don  jecretaiTC 

me  de  régler  1  ordre  de  les  jours ,  OL  de  de  u  fodété- 
convenir  des  tems  où  il  faut  s'alTembler ,  ^^  l'encoura^ 

r  r  -11  n  /    S'ornent  des 

le  repoler ,  ou  travailler  en  commun ,  1  e-  Sciencss. 
criture  fymbolique  fut  tout  particulière- 
ment utile  à  cet  égard ,  par  la  commodité 
de  quelques  marques  qui  étant  expofées 
en  public ,  annonçoient  les  fêtes  &:  hs  tra- 
vaux d'une  façon  fimple  &  uniforme. 

Le  cours   de   Tannée  a  rapport  à  trois^         ^ 
objets  principaux  ,  i  .  au  cours  du  foleil  ; 

2  .  à  l'ordre  des  fêtes  de  chaque  faifon  ; 

3  .  aux  travaux  qui  fe  dévoient  faire  en 
commun.  Commençons  par  les  fymboles 
du  foleil. 

Cet  aflre  qui  étant  le  plus  magnifique 
objet  de  la  nature  avoit  été  fi  juftement 
choifi  pour  être  le  fymbole  de  TEtre  tout- 
puifîant ,  eut  auffi  fon  caradère  ou  fa  mar» 
que  dans  l'écriture  fymbolique  ,&  cette 
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Le  CiEX  figure  étoit  relative  au  nom  qu'on  lui  doTï« 
PohTicnjî-.  noit.  On  le  nommoit  Olîris.  Ce  mot,^  fe- 
Le  gouver-  lon  les  ancîens  les  plus  judicieux  &  les  plus 
Uil  °^^^  ^°"  ^^^^^^  C^)?  ^ignifioit  rinfpeâ:eur,  le  cocher 
ou  le  conducteur ,  le  roi ,  le  guide ,  le  mo- 
dérateur des  aftres  ,  l'ame  du  monde  ,  le 
gouverneur  de  la  nature.  Selon  la  force 
des  termes  dont  il  efl  compofé  ,  il  figni- 
fioit  5  le  gouvernement  de  la  terre  (  ^  )  ^*  ce 
qui  revient  au  même  fens  :  &  c'efî  parce 
qu'on  donnoit  ce  nom  5c  cette  fonélion  au 
foleîi  5  qu'on  l'exprima  dans  l'écriture^tan- 
tôt  par  la  figure  d'un  homme  portant  un 
fceptre  \  tantôt  par  la  figure  d'un  cocher 
portant  un  fouet  ,    ou  limplement  par 
un  œil. 

Souvent  on  fe  contentoit  des  marques 

de  fa  dignité,  telles  qu'étoientun  fceptre 

*  Pluîarch.  furnionté  d'un  œil  *  ,  ou  un  fceptre  entor- 

^^d»  tiilé  d'un  ferpent  fymboie  de  la  vie  que  le 

foleil  entretient;  oufimplement  le  fouet 

&  le  fceptre  réunis  ;  quelquefois  le  bonèt 


ia  Plntarch.  de  Ifid.  &  Ofirid.  &  Macreb.  in  fcmn. 
Scip.  Rb.  I.  c.  10.  JDiiX  &  princeps  ,  moderator  lumi~ 
num  religuorum  ,  mens  mundr  &  temperatîo. 

ih  '  Ce  mot  vient  de  l^l^î^lfl^  ^  hofierets  ,  ou  Ocji 
ères  ,  dominlnm  terrez.  On  le  retiouve  dans  celui  d'Axie- 
res,  qui  eft  un  des  Cabires  ou  des  grands_  dieux  de 
Samothrace ,  originairement  venus  d'Egypte  j  dans 
l'Oxiares  de  l'hiitoire  Grecque  j  &  dans  l'A  (Tuer  us  des 
Perfes.  Ce  nom  eft  d^uiie  Ihucture  femblable  à  celle  dlï 
Eîot  Ochoiias ,  qui  flgnifie  le  gouyeriismsnç  de  Dieu. 
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I.Osâ-is  au  le  Soleil  L^ozur  le   Cajnicoj'ne .  a,  ds-ùis  ou 
Ati/s,  soits  le  Bélier.  d,Le  SoleU  Couchant.  ^ , Neptune 
ou  la  Nazrùjatioji .  5,  et  6,  Coefiire  faite  co?nme  wi  troJi£ . 
cliargeduboynietetdii  Scepù'e  au  Soleil. Za.  Fiçure  21  a 
pu  dûiiner  Lieu  a  la  fahle  diâdas  . 
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royal  d'Oiîris  pofé  fans  fceptre  Ou  avec  un  L^écRîTtj- 
fceptre    fur  un  thrône.  AfTez  ordinaire-  Rt  symbo- 
ment  on  trouve  la  figure  d'un  cocher ,  lique. 
portant  fur  fa  tête  une  fleur  de  lotus ,  ou 
même  affis  fur  cette  fleur  qui  efl  tantôt 
fermée  tantôt  épanouie.   Le  lotus  efl:  une 
efpécQ  de  nymphéa  qui  vient  abondam- 
ment au  bord  du  Nil ,  &  qui  outre  les 
fecours  que  les  Egyptiens  tiroient  de  fon 
fruit ,  dont  ils  faifoient  du  pain  Ça) ,  don- 
ne auiîi  une  belle  fleur  qui  s'épanouit  le 
matin  ,  &:  fe  ferme  le  foir. 

Ces  variétés  de  fymboles  défignoient 
fans  doute  diverfes  cire onfl-an ces  du  jour  , 
ou  de  l'année;  peut-être  le  foleil  levant, 
le  foleil  couchant ,  l'aurore  ,  le  midi ,  le 
crépufcule,  le  tem.s  nébuleux,  les  cha- 
leurs fortes  ou  foibbes.  Il  efl:  fenfîble  que 
rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  varier  le  fens 
d'un  même  fym^bole  par  l'addition  ou  par 
la  flîpprefTion  d'une  pièce.  Mais  comme 
on  a  par  la  fuite  groiïièrement  abufé  de 
cette  écriture ,  &  qu'on  en  a  tout-à-fait 
perverti  le  fens ,  (vérité  dont  les  preuves 
le  tarderont  pas  à  fe  développer)  ce  feroit 
peut-être  un  travail  perdu ,  ou  une  entre- 

(  a  )  Hérodote  dans  fon  Eutcrpé  ,  num,  ^4.  outre  cette 
première  efpéce  de  lotus  ,  dont  la  fleur  eft  blanche  ,  en 
îeconnoit  une  féconde  dont  la  fleur  elt  de  couleur  iacar- 
aace  ,  £c  le  fruit  tout  diiFéreat  de  i'aatre. 


7Ô  Histoire 

Le  CiEtprife  téméraire  que  de  vouloir  expliquer 
PoBjiQUfc.  le  menu  détail  de  ces  fymboles  dans  les 
monumens  Egyptiens  qui  nous  refient  : 
par  exemple ,  dans  la  table  d'Ilis  ;  parce 
que  les  fymboles  y  font  unis  félon  les  fy- 
iîêmes  des  tèms  poftérieurs ,  6>c  non  félon 
leur  fens  primitif  qui  a  été  négligé  ,  puif- 
que  ce  gouverneur  purement  figuratif  a 
été  regardé  comme  un  homme  qui  avoit 
vécu  fur  la  terre ,  ôr  efî  pris  pour  un  dieu 
dans  l'écriture  qui  refle  fur  les  monumens. 
Les  leéleurs  judicieux  ne  me  reprocheront 
pas  ici  d'apporter  pour  preuve  de  mon 
ientiment  ce  qui  eu  en  queftion.  Cardans 
les  figures  fymboliques  une  écreviffe  efl 
la   marque  du  retour  oblique  du  foleil 
parvenu  au  plus  haut  point  de  fa  courfe. 
La  fphinx  efl  la  marque  de  fon  paiTage 
fous  les  fignes  du  bon  6c  de  la  vierge. 
Tout  autre  fymbole  dans  fon  inflitution 
montroit  ainfi  une  chofe  pour  en  faire 
concevoir   une  autre.  Un  cocher  ou  un 
roi   n'efl   donc  ici  ni  un  homme  ni  un 
dieu.  Les  antiquaires  qui  prendront  cette 
figure  pour  un  dieu ,  peuvent  entrer ,  je 
l'avoue  ,    dans  la  penfée  des  Egyptiens 
devenus    idolâtres.  Mais  fans  contredire 
en  rien  leurs  explications  ,    je  tâche  de 
remonter  au  fens  primitif  de  ce  fymbole , 
qui  par  fon  attribut  ôc  par  fon  nom  dé- 


u~ 


J.eti.  Pluàm,  ou  Serajns,  Si/nihole  de  lofuuvef^^ati'^ 
JLo-  ■7,'.  fia.  &yt  tù~ee  Mine  médaille ,  vcn/.Xi/.  &re.  Gt\ 
raid.  3  J^Izdzm  et  Cerherc  .  I 
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fignolt  l'année  (blaire  ou  le  gouvernement  L^écritu- 
de  la  terre.  RE  symbo- 

Je  fuis  fort  tente  de  croire  que  le  gou-LiQuE. 
verneur,  ou  l'Ofiris  avec fon fouet,  avoit 
un  rapport  plus  particulier  avec  la  révo- 
lution journalière  dont  le  mouvement  eft 
plus  fenfible  ;  &:  qu'avec  Ton  fceptre  il 
(ignifioit  la  durée  d'une  année  folaire  , 
parce  que  c'efl  cette  révolution  annuelle 
du  ibleil  qui  régie  tout  dans  la  nature. 

On  employoit  la  figure  d'unOfiris,  ou  .  lanavlga^^, 
d'un  foleil,  car  c'efl  toujours  la  même"  "' 
chofe,  pour  fignifier  certains  retours  qui 
n'arrivoient  que  d'année  en  année.  Mais 
alors  on  changeoit  l'attribut  de  la  figure. 
Tous  les  ans,  par  exemple,  lesPhéniciens, 
&  autres ,  venoient  aborder  dans  Tîle  du 
Phare  pour  y  enlever  du  lin ,  des  cuirs  de 
bœufs  ,  les  huiles  de  Sais ,  des  légumes  , 
du  blé ,  &  des  provifions  de  toute  efpéce. 
Le  retour  annuel  de  cette  flotte  étoit  défi- 
gné  par  un  Ofiris  porté  fur  un  courfier  ailé, 
lymbole  des  vaiffeaux ,  &C  de  leurs  voiles  ; 
ou  par  un  Ofiris  dans  la  main  duquel  on 
metîoit  non  un  fceptre  ,  mais  un  inflru- 
ment  de  marin ,  un  harpon  dont  on  fe  ^-^  tridea* 
iert  en  mer  pour  piquer  les  gros  poifTons 
que  Ton  rencontre  :  &  comme  le  blé  étoit 
la  marchandife  qui  occafionnoit  fur- tout 
ces  retours  annuels ,  quand  on  annonçoit 


^i  H   ï"  s   T   O   I  R   E 

ÎE  GrEL^ux   marchands    Egyptiens  l'arrlyée  de 
PoÊîiQug.  cette  flotte ,  il  efl  croyable  qu'on  le  faifoit 
par  une  affiche  ,  qui  étoit  un  Oiiris  armé 
du  harpon ,  &  qu'on  donnoit  à  cette  figure 
*  le  nom  de  Poféidon  ou  de  Neptune;  de 

Poféidon  ,  qui  fignifie  {a)  laprovijion  des 
~  pais  maritimes;  ou  de  Neptune  ^  qui  iîgni- 
fie  VarrivU  de,  laftotu  (/»).  A  cette  nou- 
velle tous  ceux  qui  avoient  des  marchan- 
difes  de  débit  defcendoient  en  batteau  le 
long  des  canaux  du Nilj^:  gagnoientla  côte 
maritime ,  le  voifinage  de  l'île  du  Phare , 
où  abordoit  cette  flotte  ;  d'où  vient  que 
dans  le  langage  commun  alUr  à  lafiot- 
te ,  ou  aller  vers  la  côte  ,  étoit  la  même 
chofe  :  &  Plutarque  (i:)  nous  apprend 
que  les  extrémités  de  l'Egypte ,  les  cô- 
tes maritimes  fe  nommoient  Neptyn  en 
Egyptien. 


(  a  )  De  'tS^|3  Vosh  copine  ,  fuhfidhim  ;  Se  de  ^H* 
Jedaim  ,  or<z  marïtima ,  vienc  CSH^^Iâ  o^  |n^k£/^1B 
Pofeldaln.  D'où  les  Grecs  ont  fait  leur '^«"^'^Aev.:' Po/è/~ 
don  :  Copia  orarum  ,  fuhjtdla  littorum.  On  peut  remar- 
quer que  ces  terminaifons  en  Im  Se  en  in ,  qui  fontfami- 
lières  aux  Orientaux,  ne  font  point  du  goût  des  peuples 
d'Occident. 

(  h  De  f^13  nouph  ,  agltare  ,  qui  forme  J^^^  nephah  > 
^u  n£3  ncphet  i  agitatio  ,  appulfio  ^  bc  àc  ^j^  oni  navis  , 
ciajjis  s  vient '3i<r!23  neptoni,  çlajjis  appulfio  ,  l'arrivée 
«le  la  flotte. 

(  c  )  Ngc^^j^y  j  KVi'hû'Tt  r7,ç  ytjç  là  èV»^.  De 
Ifid,  &  Ofid. 
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îl  y  avoit  un  autre  retour  annuel  qui  L'écRiTU- 
n'ëtoit  pas  moins  célèbre  ,   &  qui  avoit  ^^^  symbo- 
befoin  d'une   marque  ou  d'un  fymbole  ^ique. 
particulier.  C'étoit  le  retour  des  facrifices  ^^^  anair*» 
anniverfaires.  Nous  voyons  par  les  funé-  faisei. 
railles  d'Archemore  dans  la  Thébaïde  de 
Stace ,  par  l'anniverfaire  d'Anchife  dans  le 
cinquième  livre  de  l'Enéïde ,  &  par  les  la- 
mentations annuelles  des  vierges  d'Ifrael 
fur  le  fort  de  la  fille  de  Jephté ,  que  c'ëtoit 
un  ufage    univerfel   dans  rantiquitë  de 
pleurer  &  de  prier  fur  les  tombeaux  des 
perfonnes  chères  à  la  patrie ,  6c  de  renou- 
veller  ces  aflemblées  &  ces  facrifices  après 
l'année  révolue.  UOfîris^ou  le  fymbole  de 
la  révolution  annuelle  ,  pouvoit  donc  an- 
noncer un  anniverfaire  par  le  changement 
de  fon  attribut.  Alors  au  lieu  du  fouet , 
ou  du  harpon  ,  on  lui  mettoit  en  main  le 
bout  ferré  ou  l'aviron  (a)  d'un  battelier  :    L'aviroi^ 
ou  bien  on  lui   mettoit  fur  la  tète  un 
boifleau  ^  une  mefure  de  blé  qui  fe  diilri- 
buoit  à  chaque  pauvre  dans  les  fétQS  funé- 
bres  5  Se  peut-être  donnoit-on  à  cette  fi- 
gure le  nom  de  Pélouta,  (F)  la  délivrance, 

(  a  )  L'aviron  à  deux  pointes  fe  trouve  trois  fois  dan* 
Mae  des  faces  de  l'obélifque  qui  eft  à  Rome  à  la  porte  del 
popolo.  Voyez  l'antlq.  ExpL  tom.  4.pag.  352.Voyezle 
bout  ferré  d'un  batteiier  dans  la  main  de  Pluton.  Liliî 
GregoruGiraldi  ^  tom.  i.  p.J^. 

(  ^)  De  t373  palat  ,  llherare  ,  Hï^ /S  pdoutah  s  H 
KD1 73  pdouto  ,  liberatio, 

fom&  /,  D 
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Le  CiHL  ^^  entrevoit  afTez  pourquoi ,  &  nous  re- 
PofiXiQut.  marquerons  quand  il  s'agira  des  cérémo- 
nies mortuaires  ,  que  la  barque  de  pafTage 
étoit  le  fy  mbole  de  la  mort  ;  que  le  boif- 
feau  étoit  l'annonce  d'une  diftribution  fu- 
nèbre ;  &  que  la  délivrance  du  mal  étoit 
i'idée  qu'on  avoit  anciennement  de  la 
mort  des  juftes. 

Mais  quoiqu'on  pût  annoncer  une  (étQ 
anniverlaire  par  la  figure  d'un  Oliris  pré- 
fenîé  dans  l'ailemblée  des  peuples  ,  il  fal- 
loir néceiTairement  l'accompagner  d'une 
autre  marque  qui  annonçait  précifément 
le  tems  de  l'année  où  la  fête  fe  célébroit , 
&  il  i'ademblée  fe  tiendroit  à  la  néoménie 
ou  à  la  pleine  lune  ,  ou  à  tel  autre  jour  du 
Hiois. 

Venons  donc  au  fymbole  qui  régloît 
proprement  l'année  facrée  ,  l'ordre  des 
ietes. 

X  I. 

U année  civile,  Ijîs, 

On  pourroit  alTez  raifonnablement  nom- 
mer ici  l'ordre  des  fêtes  ,  l'année  Ecclé- 
jfiaftique  ,  puifque  ces  fêtes  étoient  des 
ailemblées  religieufes  où  l'on  faifoit  pro- 
feflion  d'honorer  Dieu,  &  de  le  glorifier 
de  fa  providence,  La  recherche  cjue  nous 


Pl.VI.To.l.Fa^.  j4 


M  îe^  atvuTTice^  de  îa  JSFevift^iù ,  et  des  auù\ 


©  U     C   I   E  L.  75 

faifons  des  ufages  primitifs  ,  Se  de  la  L'fcRiTU- 
fignification  de  l'ancienne  écriture  ,  re-  re  symbo* 
garde  évidemment  les  tems  qui  ont  pré- Liqu£. 
cédé  l'introduftion  de  ridolâtrie.  Mais 
cet  ordre  des  jours  deilinés  au  travail 
ou  aux  aiTemiblées  de  religion  étant  la 
régie  de  la  fociété  ,  nous  l'appellerons 
Vannée,  ch'iU.  Il  n'étoit  guères  poffible  - 
de  défîgner  plus  fimpiement  les  diffé- 
rentes fêtes  de  l'année  qu'en  employant 
la  marque  ou  le  iymbole  de  la  terre  ÔC 
de  Tes  productions  qui  varient  félon  les 
faifons.  Encore  aujourd'hui  les  gens  de  la 
campagne  n'ont  point  de  plus  fur  aima* 
nach  pour  partager  l'année  6c  les  fai- 
fons ,  qu'en  diftinguant  les  tems  par  la 
venue  des  fraifes  ou  des  ïéwQs  ,  par  la 
moilTon  des  foins  ou  des  blés  ,  &  par 
les  différentes  récoltes  qui  fuivent.  La 
figure  de  l'homme  qui  commande  aux 
animaux  ,  &  qui  gouverne  tout  fur  la 
tenre  ,  avoit  paru  la  plus  propre  pour 
exprimer  le  foleil  qui  anime  tout  dans 
la  nature.  Quand  on  voulut  fignifier  la 
terre  qui  enfante  &  nourrit  toute  chofe  , 
on  choiiit  l'autre  fexe.  La  femme  qui  eft 
mère  &  nourrice  étoit  une  image  natu- 
relle de  la  terre.  Celle-ci  fur  donc  peinte 
avec  fes  produClions  fous  la  forme  d'isha 
ou  d'ifis  p   qui  eil  l'ancien   nom   de  la 

Dij 
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Le  Ciel  femme  &  le  premier  qu'elle  ait  porté  (^). 
PoirTiQU!'.  Ce  fymbole  ëtoit  commode,  parce  que 
les   changemens    de  la  nature  ,   la  fuc- 
ceffion  des  faifons ,  ôc  les  diverfes  pro- 
durions  de  la  terre  ,   qui  étoient  fans 
doute  le  fujèt  des  communes  adions  de 
grâces  ,  pouvoient  aifément  être  expri- 
snées  par  les  divers  ornemens  qu'on  don- 
noit  à  cette  femme.  Ainfi  l'intention  par- 
ticulière d'une  fête  ëtoit-elle  de  rappeller 
au  peuple  que  la  terre  ,  dont  Dieu  avoit 
fait  notre  demeure  ,  fourniflbit  aux  hom- 
mes de  quoi  fe  loger  ,  &  fe  mettre  à  l'abri 
de  l'hyver  &  des  animaux  malfaifans  ?  On 
VoyeiFig, i.couronnoit  lus  de  petites  tours  ou    de 
Pi.  VUL      erënaux  de  murailles.  Vouloit-on  annon- 
cer les  néoménies  d'hyver ,  &  avertir  les 
peuples  de   louer  celui  qui  leur  donne 
des  habits  ,  des  fourures  ,    &   des  orne- 
yhyerPlan-  metis  ?  on  couvroît  la  tête  d'Ifis  de  ban- 
^^     '         deîettes ,  de  peaux  coufues  ,  quelquefois 
de  plumes  rangées  les  unes  fur  les  extré- 
mités des  autres  ;  ou  bien  de  petites  écail- 
les proprement    rapprochées.    Falloit-il 
dans  d'autres  fêtes  louer  Dieu  de  ce  que 
la  terre  nourrit  pour  le  fervice  du  genre 
humain  ,  toutes  fortes  d'animaux  dôme- 

VoyeiFlg.  1.  {i[q^Qs  &  fauvases  ?  on  environnoitliîs 
,Fl.  rut        ^  ° 

(  a)   U'D  ^D  T\W^  Isha  Ki  Meish  ,  virago  quia  ca 
viro.  GenêC.  a  :  ij. 
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èe  plulieurs  rangées  de  t€tes  d'animaux;  t'écRru- 
par  exemple  ,  d'une  fiie  de  têtes  de  tau-  ^^j,  symbo- 
reaux  ,  d'une  autre  de  têtes  de  lions ,  ljqu£. 
d'une  ligne  de  têtes  de  béliers  ,  de  cerfs , 
ou  de  chiens.  En  Egypte ,  où  l'on  peut 
juger  à  coup  fur  du  produit  de  l'année 
par  l'état  de  la  rivière  ,  on  annonc^oit 
au  peuple  une  pleine  année  ,  en  cou- 
vrant liis ,  ou  le  fymbole  de  la  terre , 
d'un  grand  nombre  de  mamelles.  Au  con-  origine  de 
traire,  û  le  pronoflic  de  la  fécondité ^^^^^^^^^^^^^^^ 
n'étoit  point  favorable ,  on  expofoit  une 
liis  avec  un  feul  fein  ;  pour  avertir  le 
peuple  de  réparer  la  médiocrité  de  la 
moiflbn ,  par  la  culture  des  légumes  ou 
par  quelqu'autre  induilrie.  Pour  marquer 
le  jour ,  Ifis  prenoit  des  habits  blancs. 
On  lui  en  donnoit  de  noirs ,  pour  mar- 
quer les  ténèbres..  Portant  fur  fa  tête  le 
thrône  d'Ofiris  ou  du  foleil ,  tourné  en 
devant ,  mais  vuide  &  fans  bonèt  ni 
fceptre ,  elle  fîgnifioit  apparemment  l'au- 
rore ,  ou  un  facrifice  qui  fe  faifoit  de 
grand  matin.  Portant  le  même  thrône 
vuide  &  tourné  en  arrière ,  elle  pou- 
voir fignifier  le  crépulcule  du  foir.  On 
lui  mettoit  une  faucille  à  la  main  ,  pour 
marquer  la  moiffon.  On  paroit  fa  coëf- 
fure  avec  les  cornes  du  bélier ,  du  tau.- 
reau ,  ou  des  chevreaux  ,  pour  marquer 

Diij 
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Le  CitL  le  printems  Scfes  diverfes parties.  La  môîi^- 

PotTiQuE  ^on  étant  faite  en  Egypte  ,  quand  le  foleil 
entre  dans  le  taureau  ,  les  cornes  de  la 
gëniffe  ëtoient  la  marque  de  la  grande 
fètQ  qui  fe  cëlébroit  après  cette  première 

Toy^^Fz^.  2.  récolte.  Quelquefois  on  peignoit  Flfis  , 
'  "^^  ou  l'affiche  de  cette  fête  ,  avec  une  tête 
de  génilTe  ,  &:  tenant  fur  {es  genoux 
fon  fils  bien-aimé  ,  le  petit  Horus  ,  fym- 
bole  du  travail  annuel.  La  moiffon  qu'on 
venoit  de  faire  rendit  la  fête  &:  cette 
figure  infiniment  agréables  à  tous  les 
peuples.  Quelquefois  on  voyoit  fur  la 
tétQ  d'Ifis  une  écreviffe ,  ou  le  cancre 
marin  ;  quelquefois  les  cornes  de  la  chè- 
vre fauvage ,  félon  qu'on  vouloit  figni- 
ûer  ou  l'entrée  du  foleil  au  cancer ,  ou  le  5 
fêtes  qui  fe  célébroient  lors  de  fon  entrée 
au  capricorne.  Au  lieu  d'une  tête  de  fem- 
me on  lui  mettoit  quelquefois  fur  les 
épaules  la  tête  ou  le  bec  d'un  épervier  , 
pour  marquer  la  (été  qui  fe  célébroit  au 
retour  des  vents  Etéfiens.  Quelquefois 
on  couvroit  la  tête  d'Ifis  des  ailes  d'une 

*  v.  Planche  ipoule  de  Numidic  *  pour  défigner  quet- 
XXIIL  Fig.  ç^Q  autre  vent  que  je  ne  connois  point. 

Souvent  on  lui  voit  une  tête  d'ibis ,  efpéce 

*  Ihid.  Fig,2.  de  cigogne  qui  fe  nourrit  de  ferpents  *  :  & 

comme  l'on  difoit  en  Egypte  que  l'ibis 
dilivroit  le  pays  des  dragons  ailés  qui 


J*i.im.To.\.i\u7.r-.^, 


lic/mc  ijvcci\v^/ ciitfhv  <n//7i/\}/of/ic\f  J/iJiii/hi/iuy.  Qr,Jh\i/i- 


^        .    \    J\    ,.  -n 


C  U     C   I  E   L.  79 

venoîent  d'Arabie(^),  on  ne  faurolt  guères  Vécuiv* 
douter  que  ces  figures  &  ce  langage  ne  ke  symeo* 
fufTent  une  énigme  ,   fondée  fur  la  de-  LiQUfc. 
mande  qu'on  faifoit  des  vents  Occiden- 
taux pour  repouiTer  les  vapeurs  peftiien- 
tielles  &  les  infe<fles  que  le  vent  d'Orient 
ou  de  Sud-efl  pouvoit  apporter  des  bords 
marécageux  *  du  golphe  Arabique  ,  oui   Mare  Suph. 
s'étend  à  TEft  tout  le  long  de  TEgypte.  '    ^^"''  ^''''': 

La  fleur  du  lotus  qui  s'épanouit  au  bord 
du  Nil  après  la  retraite  des  grandes  eaux  , 
ôc  dont  le  fruit  fert  à  faire  du  pain  ;  les 
cornets  de  colocafie  (h) ,  qui  étoient  de 
jolies  fleurs  ,  employées^â  fe  couronner  à 
certaines  (êtes  ;  l'efpéce  de  poire  que  pro- 
duit l'arbre  nommé  Perféa  ;  les  grands 
feuillages  du  bananier  ,  &  telles  autres 
plantes  qui  fleurilTent  &  fructifient  en  des 
îaifons  différentes  ,  entroient  dans  les  pa- 
rures d'Ifis  5  &:  pouvoient  très-bien  faire 
entendre  au  peuple  les  diverfes  particula- 
rités de  l'année ,  ou  lui  annoncer  telle  &£ 
telle  fête, 

{  a  )  Herodot.  In  Euterpe,  num  ,  52.  Hérodote  dit  bie^ 
qu'il  avoir  entendu  parler  des  ferpents  .ûlés.  Mais  s'il  eii 
avoit  vu  ,  il  u'auroit  pas  manqué  de  le  rapporter.  Quant 
aux  prétendus  os  des  ferpents  qu'onlui  montra  dans  des 
lieux  voilins  de  la  Mer  Rouge  ,  ce  fout  des  arrêtes  de 
pcilTons  de  mer  dont  on  trouve  quelquefois  de  grands 
tas,  même  en  des  lieux-fort  diftants  de  la  mer. 

{  h  )  Voyez  réclaircilTement  qui  efl  à  la  fin  du  fecon-d 
tome  fur  la  Colocafie  ,  fur  le  Lotus ,  fur  le  Perfea  ^  & 
autres  plajites  d'Egypte-, 

D  iiij 
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Lé  Ciel      J'ai  cru  autrefois  que  îa  lune  ou  le 
PoiTiQUE.  croilTant ,  placé  fur  la  tête  d'ilis  ,  pouvoit 
être  le  fymbole  de  la  nature  qui  reçoit  tout 
de  Dieu ,  comme  la  lune  reçoit  fa  lumière 
dufoleil.  Maison  ne  court  pas  de  rifque 
à  penfer  que  la  phyfique  Egyptienne  éîoit 
beaucoup  plus  fimple  :  &  ii  efl:  bien  plus 
naturel  de  croire  que  le  croiiïant  couché 
fur  la  tête  d'îfîs  ,  marquoit  la  néoméniei 
ou  raffemblée  de  la  nouvelle  lune  ;  que 
le  plein  de  la  lune  ,  pofé  fur  la  tètQ  ou  fur 
le  fein  d'ifis ,  marquoit  la  fête  du  milieu 
du  mois  ;  que  le  croifTant  ou  le  plein  ac- 
compagné de  tel  ou  tel  feuillage  ,  annon- 
^oit  raffemblée   qui   fe  de  voit  tenir  au 
plein  ou  à  la  néoménie  la  plus  voifine  de 
telle  ou  telle  récolte  ;  qu'une  étoile  rayon- 
nante placée   dans  les  parures  de  fa  tète 
annonçoit  un  facrifice  qui  fe  devoit  faire 
le  matin  au  lever  de  la  canicule  ,  ou  de 
quelque  planète  &  dans  telle  autre  cir- 
conftance ,  fervant  à  diftinguer  les  fêtes  ou 
les  faifons.  Tous  ces  changemens  avoient 
un  fens  particulier ,  &:  Ifîs  changeoit  d'ha- 
bits comme  la  terre. 

Si  à  côté  d'une  Ifis  ,  portant  un  croif- 
fant  fur  la  tête  &:  une  faucille  à  la  main  > 
les  prêtres  expofent  dans  l'aile mblée  des 
peuples  un  Ofiris  avec  fon  boiiîeau ,  les 
pauvres  pourront  comprendre  qu'il  y  aua 
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1.  La  grande  Deksire  de  Syne  et  d'Ephè&e . 
2.L'Zns  a  tête  de  T^he  az>ec  le  peut  SoriitS' . 
d.I^I^ts  à  tête  deLwTt . 
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facrlfice  funèbre  &  une  diftributlon  anni-  L'écRiru- 
verfaire  à  la  nouvelle  lune  qui  doit  prëce-RESYMBC- 
der  la  moilTon,  Un.  feul  exemple  de  ce  lan-  liqub, 
gage  fymbolique  fuffit ,  pour  faire  com- 
prendre la  facilité  d'en  varier  le  fens , 
comme  les  fituations  &:  les  attributs  des 
figures.  Nous  n'avons  garde  d'aiTurerque 
ce  foient  là  les  figniiications  précifes  de 
toutes  ces  femmes  fymboliques.  Mais  la 
vraifemblance  nous  fufîit  ici  dans  les  dé- 
tails ,  après  avoir  juftifié  par  les  (ignés  du 
Zodiaque  6c  par  la  fphinx  que  l'intention 
générale  de  ces  figures  étoit  de  caraâ:éri« 
fer  les  diverfes  parties  de  l'année. 

XII. 

Les  travaux  ^  ou  V Année  Rujliquë» 
Horus, 

Les  premiers  do6l:eurs  Egyptiens  pa- 
roiifent  dans  leurs  inftru6lions  s'être  aftez 
peu  occupés  de  recherches  curieufes  6c 
Spéculatives.  Leur  grand  objet  étoit  d'in- 
fpirer  au  peuple  des  fentimens  de  recon- 
noifTance  envers  Dieu ,  6c  de  régler  leur 
travail  aux  fuccès  duquel  leur  vie  étoit 
attachée.  Un  Philofophe  plein  de  quel* 
que  fyftême  de  phyfique  ou  de  fubîimes 
penfées  fur  la  nature  des  efprits ,  ne  man- 
quera pas  d'abord  en  voyant  les  hiéro- 
glyphes des  Egyptiens  d'y  chercher  ïon 

Dy 
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Le  Ciêi  ^ogiî^e  favori ,  &  croira  l'y  bien  apper- 
P£Qi-jQU£,  cevoir.  Mais  n'ayons  ni  prévention  ,  ni 
fyflême  :  c'eil  prefqiie  la  même  chofe. 
Quand  on  connoît  le  cœur  de  l'homme 
on  devine  aifëment  le  fens  de  Tes  démar- 
ches par  les  befoins ,  &:  c  eft  en  étudiant 
les  befoins  de  la  colonie  Egyptienne  qu'on 
peut  raifonnablement  deviner  le  premier 
fens  des  caraélères  ufîtés  à  Tanis  &:  à 
Memphis. 

Avec  des  marques  publiques ,  propres 
à  faire  entendre  la  révolution  annuelle 
&  toute  îa  fuite  des  fêtes ,  le  peuple  avoit 
encore  befoin  qu'on  lui  en  montrât  d'au- 
tres qui  puiTent  fixer  l'ordre  &  le  tems  de 
fes  diiférens  travaux.  C'efi  ce  que  nous 
nommerons  l'Année  Ruilique. 

Comme    l'induflrie  ou  le  travail  de 

l'homme  ,   &c  fur-tout  le  labourage,  ne 

peut  rien  opérer  de  bon  que  dépendam- 

ment  du    concours  d'Oiiris     &    d'Jiis , 

(le  le61eur  entend  à  préfent ce  langage  ; ) 

après  avoir  marqué  le  foleil  par  la  figure 

d'un  homme  ou  d'un  gouverneur,  6c  la 

terre  fous  la  forme  d'une  femme  ou  d'une? 

mère  féconde  ,  les  Egyptiens  défignèrent 

le  travail  par  la  figure  d'un  enfant  qaOfî- 

ris   &  îfis  afïedionnent ,  d'un  fils  bien- 

aimé  qu'ils  fe  plaifent  à  combler  de  biens. 

Enfuite  par  Iqs  différentes  formes  qu'ils 


n.IX.Tol.JPa^.S'î. 


1  Osiris ,I,ns,  etMûnus',  ou  le  Soieil ccncourantaz'ec  {atterre 
revetiie  (ie  l'a»^  a,  atider  le  travail iie  ITtcrruTie .  ^,E£nctv7t 
?i . Honié- ppT^tant l'annonce  de  la dzntmutivTt  Je  l'eau.  ^,le 
CofreùTTU/sWieucc .  5,  Lz  téâe  diai  erJhnt  dans  icn  Van  . 
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faîibient  prendre  à  cet  enfant ,  tantôt  en  UicKiru. 
le  peignant  commme  un  homme  fait ,  ou  .^^g  symbo. 
bien  en  lui  donnant  les  ailes  de  certains  £:QyE, 
vents ,  les  cornes  des  animaux  cëleiles , 
une  maflue ,  ou  une  flèche ,  &  telles  autres 
parures  ou  inftrumens  fignifîcatifs  ;  ils  ex- 
primoient  ingénieufement   la  conduite, 
les  opérations  fucceffives ,  les  traverfes  , 
ôc  les  fuccès  du  labourage. 

Ils  donnoient  à  cet  enfant  le  nom 
d'Horèsou  d'Horos  (^),  qui  apparemment 
en  Egyptien  comme  en  Hébreu,  en  Phé- 
nicien &  en  Arabe ,  iigniiioit  égalem.ent  le 
laboureur  &  i'artifan,  le  labourage  &  l'in- 
duflrie  ,  en  un  mot  le  travail.  Ils  en  abré- 
geoient  fouvent  le  fymboîe  par  la  limpîe 
peinture  d'une  tête  humaine ,  figne  na- 
turel de  l'intelligence  :  &:  pour  montrer 
l'importance  du  travail  qui  nous  procure 
les  fecours  de  la  vie ,  ils  uniiToient  cette 
tête  à  la  figure  d'un  ferpent  qui  eu  le 
caraélère  de  la  vie  :  ou  bien  ils  mettoient 
enfemble  les  deux  figures  entières  ,  le  fer- 
pent fymboiique  &  Fenfant  chéri  du  foleil 
&  de  la  terre*.  Souvent  pour  montrer  îe  *VoyeiEg.?,, 
rapport  de  ces  chofes   à  l'agriculture  ^  ils  P^^^-^^  -mT» 

(^  )  °ù^T\  ^^orés  r^sei-  horos  ,  le  labou'-age  gcîe  labou- 
reur. Plutarque  dans  fon  traité  cllds  6c  d'Oiitis  le  nom- 
me Aroueris  ,  qui  iîgaiheragricultu^.  Dumot  Oncntal 
harash  ,  ou  fans  afpiration  aras  Se  arat  vient  VarQ,  olûi» 
àt%  S  recs  ,  Varatio  ,  êc  Vars  ,  dss  Latins. 
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Ie  Ciel  plaçoientles  deux  figures  dont  je  parle  J 
Poétique.,  fur  î'inftrument  qui  fert  à  nettoyer  le  blév 
Cet  enfant  chéri  d'Ofiris  &  d'Ins ,  &£ 
le  ferpent  qui  y  étoit  joint,  paiTérent  d'E- 
gypte à  Athènes  qui  étoit  une  colonie 
venue  de  Sais  ,  &  de- là  furent  portés 
bien  ailleurs.  Telle  eil  vifiblenient  l'ori- 
gine de  l'ufage ,  fi  peu  fenfé ,  qu'avoient 
les  Athéniens  faute  d'entendre  ces  cho- 
£es  y  de  placer  leurs  enfans  dans  un  van 
auffi-tôt  après  leur  naiffance ,  &:  de  les  y 
couchef  fur  des  ferpents  d'or  :  en  quoi 
ils  croyoient  procurer  un  grand  bien  à 
ces  enfans  ,  ôc  faire  pour  eux  ,  difoient- 
îls ,  ce  qu€  la  nourrice  de  Jupiter  avoit  fait 
pour  lui  ;  &:  ce  que  Minerve  avoit  fait 
pour  Eriâ:honius  ^^a), 

{a  )  Notbing  was  more  common  thac  to'  put  them. 

i  new-born  infants  )  in  vans thus  Callimachus 

ael's  us  Nemefîs  placed  young  Jupiter  in  a  golden-van». 

••.«..      «es    j    KOt(*i(r£P    A^|93î5-«i6 

It  was  common  pra£lice  among  them  (  Athenians  )  ef- 
yecially  in  famrlies  of  quality  to  place  their  infants  on 
dragons  of  gold  :  wich  was  inftituted  by  Minervainmc- 
ajiori  of  Eriâhonius. 

Rien  n'étoit  plus  commun  parmi:  les.  Grecs  que  de 
Biettre  fur  un  van  leurs  enfans  nouvellement  nés.  C'eft 
pourquoi  Callimaque  nous-  dit  que  Nemeiîs  (  attentive 
à  toutes  les  bonnes  pratiques)  pofa  le  petit  Jupiter  fur  un, 
van  d'or.  C'étoit  une  cérémonie  ordinaire  chez  les  Athé- 
niens ,  fur-tout  dans  les  familles  diftinguées  ^  d'éten- 
dre les  petits  enfans  fur  des  ferpents  d'or.  Cette  cou- 
tume avoit  été  étabMe  par  Minerve  en  mémoire  d'Eric— 
«Uil.ojii.»s>  Potier 'f  antiqu'u^  ofGr€4çe  a.  roTO..2.-f«.i4j». 


D  U      C    I  E   L.  85      ^ 

XIII.  L'éCRITXf. 

Suite   des  Symboles  des  diffèrens   tra- 

vaux  de  L  année,  ^- 

Ces  figures  d'Horus  en  paffant  des 
mains  d'un  peuple  dans  celles  d'un  autre, 
furent  Tans  doute  diverfifiées  félon  les  ca- 
prices de  ceux  qui  adoptoient  ces  céré- 
monies ,  &  donnèrent  lieu  à  bien  des  fa- 
bles. Mais  le  fens  en  étoit  fimple  dans  la 
première  origine  ,  &  c'eft  ici  ce  que  nous 
recherchons.  La  vérité  de  l'interprétation 
que  nous  venons  de  donner  à  la  figure 
d'Horus  jfe  peutjuftifier  par  le  détail  des 
diverfes  formes  qu'on  lui  faifoit  prendre , 
puifqu'elles  tendent  toutes  à  exprimer 
quelques-unes  des  opérations  annuelles 
du  labourage  ,  ou  les  obftacles  qu'il  a 
à  furmonter ,  ou  les  faveurs  qu'il  éprouve. 

Tantôt  nous  le  voyons  enfant  fur  les 
genoux  de  fa  mère  *  ;  parce  que  l'homme  *  Voyei  Fif 
n'eft  que  foibleffe  ,  &  doit  tout  à  la  fé-  2.  PL  Viîl 
condité  que  la  Providence  accorde  pour 
lui  à  la  terre  ,  ce  qui  eft  fpécialement  ca- 
raélérifé   par  le  cercle  qu'on  voit  fur  la 
tête  de  la  mère  &  de  l'enfant.  Tantôt 
nous  le  voyons  devenu  fort  ,    &:  armé 
d'une  mafifue  qu'Ofiris  &  Ifis  lui  mettent 
en  main*.  C'eft  le  travail ,  encouragé  par  *VoyeiTipx^ 
le  concours  du  foleil  &;  de  la  terre  à  fe  ^^"^"^^^^^^ 
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T    n      délivrer  des  ennemis    qui  traverfent  Tes 
Lf.  Ciel    ^         ^  a        /    ^         v 

p    .  efforts.  Peut-  être  etoit-ce  1  ouverture 

^  '  d'une  chaïïe  dans  un  tems  convenable  ÔC 
défigné  par  les  attributs  des  deux  autres 
fymboles.  Cet  enfant  paroît  ailleurs  avec 
les  ailes  des  difFérens  vents  qui  le  favo- 
rifent.  Quelquefois  fes  ailes ,  c'eft-à  dire ,  j 
les  vents  Etéfîens  lui  manquent ,  &  alors 
on  lui  voit  faire  une  trille  chute.  Quoique 
déjà  grand  on  le  voit  ailleurs  les  pies  & 
les  mains  engagés ,  &  comme  emmaillo- 
'^VoyeiFlg.'^.  tés  fans  pouvoir  faire  aucun  mouvement*, 
PLinchclx.  Tout  ce  qu'il  peut  faire  alors  fe  réduit  à 
tenir  une   perche  ,   une  équerre   ou  un 
compas ,   &  quelquefois  une  girouette , 
*  -^^^-     ou  un  bâton  terminé  par  une  huppe  *  ou 
par  quelque  autre  avance  propre  à  rece- 
voir l'imprefîîon  du  vent ,  pour  en  dé(î- 
gner  le  cours.  Le  laboureur  en   &^ht , 
après  avoir  été  fort  occupé  en  Egypte 
avant  le  débordement ,  foit  à  moi/Tonner, 
foit  à  battre  le  blé  ,  efl  prefque  oifif  pen- 
dant le  féjour  des  eaux  fur  la  plaine.  Il  efl 
alors  borné  à  mefurer  la  profondeur  des 
crues  ;  à  obferver  le  retour  du  vent  méri- 
dional ,  j'ai  prefque  dit  le  vol  de  la  huppe  ; 
&  à  préparer  les  inflrumens  néceffaires 
pour  mefurer  &  arpenter  promptement  les 
héritages  que  les  dépôts  de  limon  auront 
rendu  méconnoiffables  ^  en  forte  qu'auiTi- 
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HûTTxs  a  tête  dËpar^ief^ 

^vec  la  erûicc  en  772am  ;  ou  l'annonce  du  dSoraemeirt 
r^ijulier . 
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tt>t  ce  partage  fait  en  diligence  ,  on  puiffe  l'jÇcritu* 
femer  &:  herier  avec  la  charue ,  ou  n'em-  ^^  symbo- 
ployer  même  pour  toute  culture  que  le  ^j^  ^^ 
grouin  des  pourceaux ,  lâchés  fur  ce  li-  j^'^/^^^^  ^ 
mon  &  ardents  à  le  fouiller ,  pour  trou-  Euterp.  num, 
ver  quelques  racines  dans  le  fol  fabloneux  4-» 
qui  eu.  de/Tous, 

Souvent  la  îêtQ  d'Horus  fe  trouve  pofée 
fur  le  vafe  qui  repréfente  l'état  du  fleuve 
&  qu'on  nommoit  Canope.  On  voit  fes 
mains  fortant  du  vaifTeau ,  mais  croifées  , 
immobiles,  &  embarraffées  par robflacle 
que  Teau  lui  caufe.  L'unique  affaire  qui 
doive  l'occuper  dans  fon  loifir  lorcé  efl 
l'étude  du  cours  .de  l'air ,  dont  la  qualité 
prolongera  ou  finira  plutôt  fon  inadion. 
S'il  convenoit  de  lui  mettre  en  main  quel- 
que attribut ,  ce  feroit  celui  du  vent.  Auffi 
une  de  fes  mains  tient-elle  ordinairement 
une  plume  d'épervier  *,  *Voyei¥îg, 

Mais  fi  nous  avons  les  élém.ens  de  l'é-  ^-  ^^'  •^^^' 
criture  Egyptienne  qui  ont  rapport  au  la- 
bourage ,  écrivons  nous-mêmes.  EiTayons 
de  peindre  dans  le  goût  Egyptien.  Pour 
renfermer  beaucoup  de  choies  dans  un 
petit  efpace  ,  jouifTons  du  privilège  de 
réunir  en  un  feul  corps  quelques-unes  des 
parties  détachées  de  plufîeurs  figures.  Le 
concours  de  ces  pièces  pourra  être  aufïï 
fîgnificatif  que  fî  nous  les  voyions  toutes 
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Le  Cisi  en  entier.  L'abbrëviation  en  fera  commo- 
Po£riQUfe.  de  ;  &:  quoique  ces  pièces  naturellement 
n'aillent  jamais  de  compagnie  ,  cette  nou- 
veauté ne  fera  que  plus  propre  à  rendre  le 
peuple  attentif  furie  fens  qu'elle  cache. 

Quelle  inflruâ:ion ,  quelle  affiche  veut- 
on  montrer  à  toute  la  colonie  pour  la 
mettre  en  état  de  fe  fauver  aux  approches 
de  l'inondation ,  5c  de  femer  enfuite  à 
îems  5  pour  moiffonner  au  mois  de  Mars  ? 
Tout  le  néceiïaire  fe  réduit  à  favoir  fe  pré- 
cautionner pour  la  retraite  au  retour  du 
vent  feptentrional  qui  grofîira  bientôt  la 
rivière ,  &  à  mefurer  la  profondeur  des 
crues  pour  régler  le  tems  &  la  quaUté  da 
labour  qui  doit  fuivre  l'écoulement.  Met- 
tons fur  les  épaules  d'Horus  une  tête  d'é- 
pervier ,  &  dans  fa  main  une  croix.  Dès- 
lors  tout  eft  dit  :  8c  cette  écriture  fî  courte 
Tieû  pas  de  mon  invention  ;  mais  de  la 
plus  haute  antiquité ,  dans  les  monumens 
*  Voyex  la  de  laquelle  on  la  trouve  fréquemment*. 
Planchç  X.  Veut-on  faite  entendre  au  peuple  Egy- 
ptien que  le  figne  du  lion ,  fous  lequel  la 
moilTon  commence  ailleurs  ,  eft  le  tems 
du  plus  parfait  repos  pour  le  laboureur 
Egyptien  ?  Veut-on  lui  faire  entendre  que 
la  durée  de  fon  inadion  eft  depuis  le 
foufle  des  vents  Etéfiens ,  &c  le  lever  de  la 
canicule,  jufqu'àce  que  le  foleil  quitte  le 


W7xr:wxPa^:sir 


1  '^' 


Or 


durée  du  repos 
d'Roiiis .     ' 
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fîgnede  la  vierge?  Convertirons  le  ^^g^^  [^'^cruv- 

du  lion  en  un  lit  de  repos.  Les  pies  du  lit  .^^  symbo- 

feront  des  pies  de  lion  :  le  chevet  du  lit  ^era^.  ^^jg^ 

une  tête  de  lion.  Sur  ce  lit  étendons  Horus 

emmaillotté  ,  engourdi  ,  ou  tout  au  plus 

levant  la  tête  pour  obferver  le  moment 

où  il  faudra  fe  lever.  Plaçons  fous  ce  lit 

trois  canopes  ,  l'un  terminé  par  la  tête  de 

îa  canicule ,  le  fécond  par  la  tête  de  Teper- 

vier  5  le  troifième  par  la  tête  de  la  vierge. 

Or  cette  peinture  qui  répond  très-bien  à 

la  régie  que  les  Egyptiens  avoient  grand 

foin  d'obferver ,  eu  précifément  celle  qui 

fe  trouve  dans  les  monumens*.  *  "^-  ^^^^U 

^  .  .  ^  ...  ;    .  Jjiaca  ,   dans 

La  même  pemture  le  trouve  ailleurs  a)  ubordure,  & 
augmentée  d'un  premier  canope^  i^iar- /<?  P/ûw .  X/. 
quant  le  vent  de  Sud  printanier ,  qui  de- 
vance le  vent  Etéiien  ;  &:  d'une  grande 
figure  d'Anubis  qui  donne  à  Horus  avec 
un  gefte  emphatique  l'important  avis  de 
la  retraite  ,  en  fe  tournant  vers  Ifis  qui 
porte  fur  fa  tête  un  thrône  vuide ,  c'eft-à- 
dire ,  en  fe  montrant  devant  l'aurore  à 
l'Orient*.  On  pourroit  abréger  cette  écri-  *md.  iem>. 
ture  8c  fe  contenter  de  peindre  une  liis  k^^ê^^' 
tête  d'épervier  ,  ou   la  lune  de  Juillet 
ramenant  le  vent  Etéfîen  &  annonçant  à 

(ai  Figure  peinte  fur  une  momie  chez  les  PP.  Auguftinc 
<îela  Place  des  Vi£toires.  On  expliquera  ailleurs  pourquoi 
cette  figure  eft  employée  fur  un  mort , quand  on  fera  vois 
comment  le  feas  de  cesfymboles  a  été  pervertio 
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Le  Ciel  Horus  couché  fur  un  lion ,  la  durée  de  Ton 
Poétique.  ^^^^^^^  ma(^Hon    a  ':. 

Mais  c'eft  être  trop  hardi  que  d'ofer 
davantage  écrire  en  Egyptien  ,  lorfque  je 
ne  fuis  pas  fur  à  beaucoup  près  d'y  fa  voir 
lire.  AfFermiiTons-nous  feulement  dans 
cette  leélure ,  &  effayons  encore  l'appli- 
cation de  nos  principes  lur  d'autres  mo- 
numens. 

En  parcourant  quelques-unes  des  faces 
des  grandes  pyramides ,    &  des  divers 
monumens  de  l'ancienne  Egypte  ,  je  trou- 
ve fort  fréquemment  une  pièce  d'écriture 
*  V.  Planche  fymbolique*,  dont  le  fens  fe  préfente  affez 
v^^ù  ^v'  ^'  i^^'^urellement.    Vers  le  haut  fe  voit  le 
gès  de  Paul  ccrcîe  foiaîre  élevé  fur  d^  grandes  ailes  de 
Lucas ,  tome  papillon  :  au  bas  e£t  Ofîris  fur  fon  throne. 
-ixpL  tomlt.  A  coté  de  lui  eft  Ifis  avec  la  mefure  de 
Nil ,  &  devant  eux  eft  Horus  les  habits 
relevés  avec  une  ceinture  pour  fe  mettre 
à  l'ouvrage.  Il  a  devant  lui  un  bananier. 
Il  lève  fes  mains  vers  le  cercle  qui  domine 
fur  le  tout. 

Cette  peinture  eft  parlante  ,  &  il  n'eft 
pas  obfcur  que  le  labourage  doit  tout 
attendre  de  l'Etre  fupérieur  qui  feul  peut 
rendre  l'air ,  le  foleil ,  la  terre  ,  &  la 
snefure  de  l'inondation  ,  favorables  aux 

(  a  )  Voyez  la  Fig.  G.  Planch.  XI.  elle  efl  marquée  G 
parce  qu'elle  efl  tirée  du  recueil  de  M.  Gorden  tab;  XH» 


m.Jill.ToX.Fa^.^o 
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1.  Le^  secûWJ-  du  Lahotirq^e .  "X  .Naissance  du  ble  sous 
le  Scormon,  ?>.LeIjahouraae  Tnctorîeuœsous  le  Saatàure 
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plantes  qu'il  cultive.    Mais  que  veulent  VàcRnfjm 
dire  ici  deux  petites  croix  fulpendues  aux  re  symbo- 
aîles  du  papiilon  ?  C'eft  le  grand  objet  des  lique. 
délirs  de  l'Egypte.  La  croix ,  comme  nous 
avons  vu  ,  ibit  longue  ,    foit  courte  & 
abrégée  ,  marque  la  mefure  de  l'inonda- 
tion. Etant  répétée  &:  fufpendue  aux  ailes 
de  papillon  ,  elle  marque  une  difpofition 
d'air  propre  à  donner  une  forte  inonda- 
tion ,  fans  quoi  TEgypte  n'efl:  point  fer- 
tile ,  parce  qu'il  n'y  pleut  pas  ;    •  que  le 
fol  qui  en  qÛ.  fabloneux  ne  pourroit  rien 
nourrir  fans  une  certaine  quantité  de  li- 
mon ,  qui  ne  devient  fuflifante  qu'à  pro- 
portion de  la  profondeur  du  déborde- 
ment. 

PafTons  à  un  autre  tableau.  En  voici  un  ^-  ^^  ^orâîè^, 
où  la  tête  d'Horus  efl:  jointe  au  corps  du  ^ï^ifa ,  &  pi, 
fcorpion.  Horus  confidère  les  épies  ou  la  ^i^'  ^k'  *• 
fanne   des   blés   qu'Anubis   lui   montre. 
C'eft    le  labourage  qui  fous  le   %ne  dit 
fcorpion  ,  c'efl-à  dire  ,  dans  le  mois  de 
Novembre  ,  voit  monter  les  germes  du 
froment  ,   &  des  différens  légumes  qu'il 
a  lëmés.  Il  confidère  avec  complaifance 
le  fuccès  de  fes  foins  ,  dont  il  eft  redeva- 
ble à  la  canicule  qui  l'a   averti  de  fuir  à 
tems  ,  &  de  demeurer  oifif  jufqu'à  l'écou- 
lement des  eaux  ,   fans  prendre  d'autre 
foin  que  celui  d'obferver  le  cours  de  l'air^ 
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Le  Ci hL  &  de  mefurer  la  profondeur  de  Teau  9 
PohTiQut.  pour  décider  ce  qu'il  faudroit  faire  ou 
ne  pas  faire. 
Dans   une  autre  fculpture  je   trouve 
Ihid.  Fig.  3.  Horus  armé  d'une  flèche  ,  &:  perdant  un 
hippopotame  tout  environné  de  fe^iilla- 
ges  ôc  de  fruits  de  lotus.  Par  ce  monftre  ^ 
qui  fait  fa  réfidence  dans  le  Nil ,  &:  qui  en 
fort  pour  ravager  &:  dévorer  ce  qu'il  ren- 
contre 5  on  ne  peut  qu'entendre  le  débor- 
dement. Le  lotus  qui  frudifie  au  bord  de 
cette  rivière  facilite  encore  cette  intelli- 
gence. Horus  armé  d'une  fiéche  ,  &  vain- 
queur de  ce  monûre  ,  ne  peut  être  que  le 
laboureur  à  qui  l'expérience  a  appris  peu- 
à-peu  à  régler  fes  opérations  ,  fi  à  propos , 
qu'il  puiiTe  déformais ,  même  après  l'abaif- 
fement  du  Nil ,  trouver  encore  le  tems 
d'arpenter  &:  d'enfemencer  fes  terres  ;  en 
forte  qu'il  ne  lui  refte  plus  rien ,  ni  à  faire, 
ni  à  craindre ,  quand  fon  hyver  efl:  venu  , 
€'efl"-à-dire ,  lorfque  le  foleil  entre  dans 
le  ûgne  du  fagittaire.   C'étoit  emporter 
une  vidoire  complette  fur  ce  fleuve  ,  au- 
paravant fi  redoutable.  Une  petite  pièce 
de  plus  ,  qui  acccompagne  la  figure  du 
monftre  vaincu  ,  achevé  de  fixer  le  fens 
de  l'énigme  :  ceû.  un  arbre  dépouillé  de 
fa  verdure,  qu'on  apperçoit  à  coté  d'Ho- 
rvis  vidorieax,  Cette  circonflance  delà 
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chute  des  feuilles  (a)  marque  au  jufte  le  L'écRixj- 
tems  où  les  Egyptiens  ont  fini  leurs  tra-  ^g  symbo- 
vaux  ,  font  fùrs  de  leur  récolte  ,  &  triom-  liq^ue. 
phent  enfin  desinfultes  du  Nil, 

XIV. 

Harpocratc  y  ou  la  Police, 

Cet  Horus  qui  varie  (qs  attributs  ,  varie 
aufîi  fes  noms  félon  les  fignes  céleftes  ,  & 
félon  les  particularités  des  faifons.  Mais 
dans  toutes  fes  variétés  il  a  toujours  un 
rapport  fenfible  aux  travaux  de  la  fociétë. 
Le  chapitre  qui  fuivra  celui  des  fymboles 
contient  le  détail  des  différens  noms  &c 
des  différentes  opérations  d'Horus.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'expli- 
quer ici  ce  qu'il  fignifie  quand  il  prend  la 
forme  &  le  nom  d'Harpocrate  ;  parce  que 
le  concours  de  cette  figure  ôc  de  ce  nom 
fufîit  pour  répandre  un  grand  jour  fur 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  &  prouve 
non-feulemxcnt  qu  ces  figures  font  fymbo- 
liques  ,  mais  que  ce  font  des  inftrudions 
conformes  aux  befoins  du  peuple. 

Les  fuccès  inefpérés  d'une  culture  ii  fin- 

(  û  )  Le  climat  d'Egypte  eft  trcs-chaud  ,  6c  les  arbres 
y  confervent  fouvent  leur  verdure  plu/ieurs  années  de 
fuite  Mais  quelquefois  cependant  l'hyver  les  dépouille  de 
leurs  feuilles  pendant  quelques  jours.  Voye^  la  description 
ai  l'Egypte  par  M.  de  Maillet  conjul  au  Caire  ,  lett,  g. 
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Le  CiFL  gulière (a )  ^  qui  fans  frais  &  /ans  fiieur 
Po£TiQUh."^  ^""^^^^^^^   que  quatre  mois  d'intervalle 
entre  le  labour  le  plus  aifé  &  la  recoite  la 
plus  abondante  ,  remplirent  les  premiers 
Égyptiens  d'admiration  6c  de  reconnoif- 
fance.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  placer 
dans  les  lieux  confacrés  aux  exercices  pu- 
blics de  la  religion  ,  le  fymbole  des  prof- 
pérités  de  leur  labourage.  Ils  y  Joignirent 
les  traits  ou  les  caraftères  les  plus  propres 
à  étaler  aux  yeux  des  peuples  les  bienfaits 
d'une  Providence  finguiière  qui  les  ché- 
riiïbit  comme  une  mère  aime  fon  fils  , 
ôz  à  leur  recommander  fur-tout  d'en  faire 
ufage  en  paix  ,   en  filence  ,  &  félon  les 
ioix  ;  parce  que  le  bon  ordre ,  la  douceur, 
&  la  concorde  étoient  l'unique  moyen  de 
s'afTurerla  jouifTance  &:  la  propriété  des 
biens  de  la  terre.  C'eft  pour  inculquer  au 
peuple  cette  utile  leçon  que  dans  les  fêtes 
qu'on  céiébroit  après  toutes  les  récoltes 
du  blé  y  du  vin ,  des  fruits ,  &  des  légumes 
lors  de  l'entrée  du  foleil  au  capricorne  , 
on  plaçoit  dans  l'aiTemblée  la  figure  d'Ho- 
rus  ,  courbée  fous  le  poids  des  biens  qu'il 
T.  FLXin.^yQi^  recueillis.  Il  portoit  fur  fa  tête  les 

(a)  Selon  Diodore  de  Sicile,  lih.  i.  c'eft  le  privilège 
de  l'Egypte  de  recueillir  de  grands  monceaux  de  blé  fans 
idépe.nfe  &   fans  peine  ,     a-c'^tnç  cùce^ûé^,ôX  T  acfyjiiiUf 
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marques  naturelles  d'une  heureufe  récolte,  L'écRiTU- 
favoir  trois  cruches  a  de  vin  ou  de  hier-  a£  symbo- 
re ,  furmontées  de  trois  pains ,  &  accom-  lique. 
pagnëes  de  feuillages  ,  de  légumes  ,  &  de 
plufieurs  fruits.  Quelquefois  fes  genoux 
paroifToient  plier  fous  le  fardeau.  Souvent 
on  le  peignoit  affis  pour  marquer  le  repos, 
dont  il  afîuroit  aux  hommes  la  jouifTance. 
Il  portoit  le  doit  fur  la  bouche  ^ }  &:  re- 
commandoit  aux  affiftans ,  non  le  fecrèt 
des  myftères ,  ce  qui  eft  une  idée  des  tem's 
poftérieurs  où  la  fignification  Aqs  figures 
fut  oubliée  &:  changée  ;  mais  la  modé- 
ration ,  la  foumiillon  aux  loix  ,  la  difcré- 
tion  ,  en  un  mot  la  paix  ,  fans  laquelle  les 
hommes  perdent  la  poffeffion  des  biens 
qui  ont  été  accordés  à  leur  travail. 

Je  fai  que  le  favant  M.  Cupper  a  fait 
un  gros  livre  intitulé  Harpocrau  ,  dans 
lequel  il  a  dépouillé  toute  l'antiquité  Gré- 
que  &;  Romaine,  pour  prouver  que  cette 
figure  qui  a  le  doit   fur  la  bouche  figni- 

>êt'/*  Oii»  "Tï?^  èv'r''»''''*'  T''<'''>'3">^^>  «1' .  Les  canrons 
plantés  de  vignes  donnent  auflî  aux  habitans  ,  après  l'i- 
nondation ,  une  grande  abondance  de  vin.  Diod.  ibicL 
Le  vin  de  la  Maréote,  dans  le  vo  lînage  d'Alexandrie,  eft 
célèbre  dans  l'anriquité.  Horat.  Carra.  L  i.  oà.  37.  La 
boiiron  commune  des  Egyptiens  écoit  la  bierre.  Diod» 
ihid.  &C  Herodoi.  in  Euterp.  num.  «[2.  , 

■■  b-  Voyez  Grav.  Andquit.  P Harpocrate  de  Cuppir  ^ 
l*A/uiquit.  Expl.  tomi  2..  ]pag    ^cx?.  ^  la  tabls  d'Ifif» 
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Lfi  Ciel  ^^^^  ^^  foleil.  Mais  il  ne  m'a  convaincu 
PcEfiout.  <3uede  Ton  érudition.  La  paix  &  la  police 
parmi  les  citoyens  après  les  récoltes  & 
dans  la  Joie  qiûinfpire  le  repos  de  Vhyver  : 
voilà  le  vrai  fens  de  notre  fymbole ,  & 
Tinftruélion  que  cette  écriture  donnoit  au 
peuple.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  la 
réunion  de  trois  circonflances  ,  qui  éloi- 
gnent là  deffus  tout  doute  &  toute  équivo- 
que. L'une  eft  le  fupport  des  fruits  dont 
Horus  eft  chargé  :  l'autre  eft  le  nom  qu'on 
lui  donne  quand  il  eil  dans  cette  attitude  : 
latroifième  eft  le  gefte  de  cette  figure. 

Le  pain  ,  le  vin  ,  les  fruits  ,  les  lé- 
gumes ,  le  foin ,  ou  les  grandes  herbes 
féches  dont  on  orne  fa  tête ,  font  immé- 
diatement appuyés  fur  les  deux  grandes 
cornes  d'une  chèvre  fauvage.  Il  n'étoit  pas 
poiîlble  de  défigner  plus  amplement ,  ôc 
fans  moins  de  myflères ,  l'abondance  par- 
faite dont  le  laboureur  jouit  à  l'entrée  de 
l'hy ver ,  &  lorfque  le  foleil  paiTe  fous  le 
ligne  du  capricorne.  (  ^  ) . 

L'hy  ver  au  laboureur  procure  un  doux  repos  : 
Il  y  jouit  en  paix  du  fruit  de  fes  travaux. 

Mais  cette  abondance  &  ces  douceurs 
de  l'hyver  ne  font  nulle-part  comparables 

(  a  ) , Hyems  Ignava  colono. 

Frigorihus  porto  agricole  plerum^ue  fruuntur^ 

Georg.  1. 
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à  celles  que  l'hyver  aiïure  aux  Egyptiens.  L'écRiTu- 
Leur  hyver  eft  un  printems  ,  &:  le  plus  n^^.  ^ymeo- 
beau  printems  de  l'univers.  LiQUh. 

L'autre  circonftance  ,  qui  fe  joint  à  la 
marque  de  Thyver  ,  efl:  le  nom  qu'on 
donne  à  Horus  comblé  de  biens.  On  le 
nomme  alors  Harpocrate  ,  nom  qui  en 
Phénicien  û^mÛQV ordre  de  lafociété  y  la 
police,  {a  ), 

La  troifième  circonfîance  qui  achève 
de  tout  éciaircir  ,  eft  te  doit  appliqué  fur 
la  bouche  ,  getle  qui  à  la  fuite  des  deux 
circonilances  précédentes  ,  ne  peut  être 
qu'une  exhortation  à  la  paix. 

Cette  figure  par  fes  attributs ,  par  fon 
gefte  ,  &  par  fon  nom  ,  ne  tourne  l'efprit 
des  airi{lans  ni  à  la  penfée  du  foleil ,  ni 
au  refpeél  que  demande  le  facrifice  ,  ni 
au  prétendu  fecrèt  des  anciens  myftères  ; 
mais  à  la  considération  de  l'abondance 
dont  ils  jouilTent  pendant  l'hyver ,  &c  à  l'u- 
fage  paifible  &  modéré  de  cette  abondan- 
ce^lequel  feul  fait  le  bonheur  de  la  fociété. 
Si  ce  gefte  du  doit  appliqué  fur  la 
bouche  d'Harpocrate  a  trompé  les  an- 
ciens &  les  modernes  ,  c'eft  parce  qu'ils 
ont  jugé  de  l'intention  de  cette  figure  par  . 

(  c  )  De  f^"*jp  cret  ,  ou  Knip  carta  ,  civitas  j  ÔC  de 
T\^*^repoa,  curatio  y  yiçni  ^rnp^^'y^harpocrata  t 
QfAharpo craies  ,  civitatis  curado  ,  conjiitutio  civllitcuis» 

Tome  /,  E 
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Le  Ciel  ^^^  g^^^Q  ;  au  lieu  qu'ii  falloit  juger  de  h 
Poétique,  fignification  du  gefte  par  les  attributs  qui 
l'accompagnent  ,  6t  par  les  fondions 
que  Ton  nom  exprime.  L'abondance  de 
tout  bien  en  hyver  :  voilà  l'attribut.  Ré- 
gler la  fociété  :  voilà  la  fondion  expri- 
mée par  le  nom.  Comment  rapprocher 
ces  deux  chofes  ?  Le  fiience  recomman- 
dé dans  un  facrifice  ,  n'a  rapport  ni  à  l'hy- 
ver  ni  à  la  ibciété.  Mais  lorfque  Thyver 
réunit  les  laboureufs ,  &  que  l'abondan- 
ce les  invite  à  la  joie  a)  ^  il  eft  aifé  & 
très-utile  de  leur  préfenter  une  figure 
qui  par  Tes  ornemens  les  averti/Te  des 
biens  dont  la  Providence  les  comble  ,  ÔC 
qui  par  un  gefle  Significatif  leur  recom- 
mande de  modérer  leur  langue  ,  &  de 
vivre  entr'eux  avec  douceur  en  fuppri- 
mant  les  querelles ,  les  railleries ,  les  mur- 
mures 5  &  les  rapports.  L'ordre  &  U 
police  régneront  toujours  où  cet  avis  fer^ 
écouté. 
Les  Pamy-  Cette  explication  de  la  figure  fymboli- 
'"'  que  nommée  Harpocrate  fe  trouve  con- 

firmée par  d'autres  ufages  de  l'antiquité , 
qui  ont  un  rapport  évident  à  celui-ci.  La 
fête  où paroifToit Harpocrate,  c'efl-à-dire, 

(  ^  ) Inter  fe  Itzti  convivia  curant. 

Invitât genialis  hyems  ,  curafque  refolvit. 

Géorgie.  Ibid. 
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^a  fête  qui  fuivoit  les  récoltes  le  nommoit  L*écRiTU- 
cn  Egypte  Si  en  Orient  les  pamylus  {à),  ^^  symbo- 
Le  nom  de  cette  fête  qui  fignifie  Vufagt  lioue. 
modéré  de  la  langue  (  ^  )  >  ne  laifle  au- 
cun doute  fur  le  fens  du  fy  mbole   que 
nous  expliquons.  De-là  eft  venue  la  cou- 
tume qu'avoient  les  Grecs  de  faire  crier 
&:  adreffer  au  peuple  cqs  paroles  :  CoU" 
pe^  vos  langues,    ÂbJlene:^-vous  de  par^ 
1er,  Régle^  votre  langue  (  c  )  ;  ce  qui  eft 
la  vraie  tradu6lion  du  inotpamylies.  Mais 
par  la  fuite  on  prit  pour  une  cérémonie 
relative  au  facrifice  ce  qui  étoit  originai- 
rement une  excellente  leçon  de  difcrétion 
ôc  de  conduite  ,  adreffée  à  tous  les  alîif- 
tans  :  &  c'eft  parce  que  \qs  pamylies  ou 
phamylies  étoient  une    leçon    propre  à 
rendre  les  hommes  fociables  &  heureux, 
que  toutes  les  petites  troupes  de  parens  , 
ou  autres  perfonnes  qui  vivent  enfociété , 
en  ont  pris  en  Occident  le  nom  de  Z^- 
mïlles. 

L'Angérone ,  que  les  Romains  prirent    Angérône. 

f  a  Plutarch.  de  Ifid  &  Ofir.  Voyez  le  même  fait 
rapporté  dans  la  compilation  des  coutumes  Gréques ,  par 
M.  Potter,  édil.  Auglic.  tom.  I.  pag  382.  The  Gracian. 
J)ionyfia  were  the  jame  with  tJ  e  Egyptian  Pamylia. 

(  b)  De  î^S  pa  ,  es  ;  èc  de  710  mal  ,  clrcumcidere  , 
vient  n  71QK3  pamylah  &  phamylah  3  oris  circumcifio, 
le  retranchement  àss  paroles  nuifibles. 

(.<:}  ràfAiSis  yKaos-M  '  Favete  linguîs  ,  parcitê 
verbis, 

E  ij 
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Le  CihL  pour  la  dëefTe  du  fiience  parce  qu'elle 
PotnQub.  ^^oit  le  doit  fur  la  bouche,  n'ëtoit  ori- 
ginairement autre  chofe  qu'une  imitatioit 
de  i'Harpocrate  Egyptien  ,  &  une  invi- 
tanon  à  la  paix  dans  Foilivetë  de  l'hy  ver. 
On  peut  juger  de  l'intention  du  fymbole 
par  le  tems  de  la  fête  où  on  Femployoît , 
qui  étoit  vers  la  fin  de  Décembre  (^)  ,  &c 
encore  mieux  par  le  nom  que  les  Syriens 
lui  avoient  donné  ,  &  qui  fignifie  la 
moïjfon  dans  la  grange ,  la  jouilTance  des 
fruits  de  la  terre  (  ^  ).' 

La  figure  du  travail  qui  jouit  en  fiience 
des  fruits  qu'il  a  recueillis  ,  étant  placée 
dans  raffemblée  des  peuples ,  étoit  avec 
grande  raifon  nommée  Harpocrate,  c'eft- 
à-dire,  le  alut  du  peuple  ,  la  régie  de  la 
fociéîé  ;  puifqu'elle  enfeignoit    les  deux 
maximes  qui  en  font  le  fbûtien  ,  &  qui 
jbnt  tout  le  but  de  la  politique  ;  l'une  , 
quQpar  le  travail  on  obtient  tout  ;  l'autre, 
que  fans  la  paix  on  perd  tout,  Auffi  le  peu- 
ple Egyptien  avoit-il  coutume  de  dire  en 
voyant  cette  figure  :  la  langue  règle  le 
fort.  Le  bien  &  le  mal  dépendent  de  la 

{a)  Le  19.  Décembre  ,  Macrob.  faturnal.  l.  1.  Ilaccufe 
juftc  pour  le  rems  de  la  fête.  Mais  il  en  cherche  à  l'ordi- 
aaire  l'étymologie  dans  les  langues  Latine  &  Gréque  ,  où 
il  ne  faut  pas  compter  de  la  pouvoir  trouver. 

{b  ,Dt  jlXÎ  hangoren  ,  l'aire  ,  la  grange  ,  vient  hait-  . 
gerona  »  le  blé  renfermé. 
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langue  (  <2  )  ;  &  c'eft  parce  que  le  peuple  L'écRiîu- 
avoit  principalement  befoin  de  cette  le-  ^^p  ^^Yiviaa- 
^on,  que  la  figure  d'Harpocrate  fut  extrê-  \^iq^^, 
mement  multipliée  &  fou  vent  abrégée. 

On  la  voit  communément  avec  une- 
cruche  au  lieu  de  trois  ,  &  avec  une 
corne  de  chevreau  lieu  de  deux  ,  ou  avec 
le  cercle  accompagné  de  grandes  feitilles 
de  bananier  ,  ou  avec  quelque  autre  fym- 
bole  propre  à  infpirer  aux  peuples  la  re- 
connoiiTance  envers  l'Auteur  de  tous  les 
biens ,  6c  à  les  civiiifer  par  des  leçons  de 


douceur. 


Les  fculpteurs  Grecs  qui  goûtoientpeu 
ces  énormes  coëffures  ,  rangèrent  le  tout 
avec  plus  de  bienféance.  Ils  plaçoient  la 
corne  de  la  chèvre  dans  l'une  des  mains 
de  la  figure.  Ils  en  faifoient  fortir  quel- 
ques fruits ,  &  n'oublioienr  pas  le  geile 
de  l'autre  m.ain  qui  apprend  au  peuple  à 
être  heureux  en  modérant  fa  colère  &  fa 
langue. 

Mon  ledleur  qui  trouve  ici  l'origine  de 
la  corne  d'abondance  ,  ii  ufitéa  dans  les 
ornemens  des  fculpteurs  &  àts  peintres  , 
peut  défîrer  de  favoir  pourquoi  on  donne 
à  cet  inftrument  le  nom  de  corne  hamal- 
tée ,  Ôc  pourquoi  l'on  a  dit  que  c'étoit  la 

{  a-)  y>c>:{XT»  7v;^'<q  i    yï^wasiC  ^Mf^uv*    Flutarch» 
d&  Ifid.  &  Ofir. 

E  ii) 
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Le  Ciel  corne  de  la  chèvre  qui  avoit  nourri  Jupî- 
PotTiQuL.  ^^ï"*  ^s^s  nous  fommes  encore  Lien  loin 
de  la  naifTance  de  l'idolâtrie  &  des  fables. 
Nous  viendrons  par  la  fuite  à  l'origine 
du  nom  de  corne  hamaltée ,  quand  nous 
en  ferons  aux  évènemens  qui  y  ont  donné 
lieu. 

Je  me  bornerai  à  ces  échantillons  de 
l'ancienne  écriture.  J'en  ai  pris  les  fym- 
boles  les  plus  connus,  ceux  qui  conte- 
nant les  inftruftions  les  plus  nécefTaires 
aux  peuples  ,  reparoiffent  le  plus  fré- 
quemment par  cette  raifon  dans  ]qs  mo- 
numens  anciens.  On  voit  aifément  que  la 
fîngularité  de  et  s  figures  étoit  fondée  fur 
le  befoin  de  varier  les  fignes ,  &  à^Qxi 
abréger  le  nombre.  Toutes  ces  figures 
étoientdonc  fignificatives  ,  &  le  led^eur 
îi'eft  plus  tenté  de  croire  qu  O/iris ,  Ifis, 
Anubis ,  &  Horus  ayent  été  d'abord  ni 
des  hommes  réels  ,  ni  des  dieux  imagi- 
naires.  Il  fent  bien  à  préfentque  c'éroîent 
les  lettres  d'un  ancien  alphabet  ,  ou  les 
affiches  publiques  par  le'queiles  on  étoit 
convenu  d''avertirle  peuple  de  l'état  du 
ciel,  de  l'ordre  des  fêtes  félon  les  faifons  5 
&  de  la  fuite  des  travaux  de  l'année. 
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REMOivIlS 

Cérémonies  Jymholiques,  Mémoriaux  des  symboli- 
évenemens  pajjés.  ques. 

L'écriture Tymbolique,!!  ordinairement  , 

ta  fi  utilement  employée  à  enfeigner  d\me 
façon  courte  &  populaire  les  vérités  qui 
întérefToient  le  plus  les  bonnes  mœurs 
&  le  bien  de  la  fociété  ,  fervit  auffi  dès  le 
commencement  à  conferver  le  fou  venir 
de  l'hiftoire  ,  &  à  expofer  publiquement 
l'objet  ou  les  raifons  des  fêtes  établies  à 
l'occafion  d^es  grands  évènemens.  Nous 
ne  favons  pas  affez  l'hiftoire  civile ,  ni  l'hi- 
ftoire  naturelle  d'Egypte  pour  pouvoir 
dire  ,  en  voyant  leurs  monumens  ;  telle 
figure  a  rapport  à  telle  particularité  du 
climat  Egyptien ,  &  tel  fymbole  tiré  de 
l'hiftoire  naturelle  du  païs  a  rapport  à  tel 
événement  arrivé  dans  le  monde.  Ainli 
il  refera  toujours  bien  des  énigmes  inex- 
plicables dans  cette  écriture  ;  fur-tout  fî 
les  prêtres  Egyptiens  ,  comme  j'aurai  lieu 
de  le  prouver ,  l'ont  employée  félon  les 
faufTes  idées  des  fyflêmes  formés  dans 
des  tems  poftérieurs  5  &:  depuis  que  le  vrai 
fens  en  eut  été  perdu  ou  obfcurci  par  Tin- 
trodu(5^ion  d'une  écriture  plus  commode. 

Mais  il  y  a  un  événement  quia  été 

E  iii] 
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Le  Ci  EL  connu  de  toutes  les  anciennes  colonie», 
ioiiiiQuE.  g^qui  a  été  fuivi  d'une  nouveauté  dont 
le  fouvenir  n'a  pas  dû  d'abord  s'efFacer  y 
fur-tout  chez  les  nations  policées  &  fé- 
dentaires.  Cet  évènement,c'e(l:  le  déluge. 
La  nouveauté  dont  il  fut  fuivi ,  c'eft  l'en- 
tier changement    du   labourage.    Nous 
avons  raiTembié  dans  la  lettre  qui  termi- 
ne le  troisième  tome  du  Speélacle  de  la 
Nature  ,  &  ci-deffus  page   lO  ,  un  bon 
nombre  de  preuves  ,  tirées  tant  des  té- 
moignages de  FEcriture  &  des  profanes, 
que  des  veftiges  encore  fubfiftans  &  dii- 
perfés  d'un  bout  de    la  terre  à  l'autre  ; 
par  où  il  paroît  qu'il  n'y  avoit  avant  le 
déluge  ni  arc-en-ciel ,  ni  vents ,  ni  grandes 
pluyes ,  ni  météores  ;  mais  qu'il  régnoit 
un  printems  perpétuel ,  une  rofée  unifor- 
me ,  &  une  férénité  univerfelle  ,   à  l'ex- 
ception del'équateur  ,  où  le' cours  de  l'air 
dilaté  &  refferré  par  l'alternative  du  jour 
6^  de  la  nuit,  devoit  ramener  des  deux 
pôles  un  amas  continuel  de  vapeurs  ,  com- 
-    me  il  arrive  encore  fous  les  tropiques  où 
le  foleil  darde  à  plomb  fes  rayons  pendant 
pluiieurs  femaines  de  fuite.  Après  le  dé- 
luge ,  autre  ciel  ,  terre  toute  changée  : 
c'eft  l'Ecriture  même  qui  le  dit  (^)  :  nou- 

%  i  oih  vtM  àgavei  ^^^7'^^  ^'^-  ^^  »i©ia,df  d'alors  jà- 
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velle  difpofition  des  étoiles  à  notre  égsrd     ^^^  q^^ 
par  rinclinaifon  de  Taxe  de  la  terre  ^  vi-  r^î-m-nies 
ciiîitude  des  faifons ,    pluyes  aufïï  nou-  symboli- 
velles  que  l'arc-en-ciel  qui  en  eft  la  iiiite  ques. 
&  l'effet  nécelTaire  ,  météores  incommo- 
des ,  vents  inconftans ,  tremblemens  de 
terre  ,  orages  ,  inondations  ,traveries  per- 
pétuelles   dans  toutes  les  opérations  de 
l'agriculture  ,   maladies  fréquentes ,  fé- 
condité diminuée ,  vie  des  hommes  plus 
courte  qu'auparavant. 

La  comparaifon  de  ces  deux  états  iî 
différens  ne  pouvoit  manquer  d'occuper 
fouvent  les  enfans  de  Noé.  Ils  en  confer- 
vèrent  le  fouvenir  parmi  leurs  defcen- 
dans,  qui ,  à  l'exemple  de  leurs  pères,  fai- 
foient  toujours  l'ouverture  de  leurs  fêtes , 
ou  de  leurs  prières  publiques ,  par  des  re- 
grets &  par  des^  lamentations  fur  ce  qu'ils 
avoient  perdu  ,  quoiqu'ils  fuilent  dans 
Fufage  de  finir  les  mêmes  fêtes  par  un 
repas  commun  ,  où  le  chant ,  le  fon  des 
inftrumens  ,  &  la  joie  fuccédoient  aux 
pleurs.  De-là  vient  que  les  cris  ufités 
dans  les  plus  anciennes  fêtes ,  ceux  mê- 
mes qui  avec  le  tems  font  devenus  des 
cris  de  joie,  &  des  formules  d'acclama- 
tions 5  étant  rappelles  à  leur  origine ,  ne 

rk,  étant  fubraergépar  le  déluge  des  eaux  :  mais  les  deux 
éc  là  terre  d>pré{çBt  y  ôcc.  2,  Petr.  3:6. 

Ev 
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Le  CitL^gnifientque  des  pleurs  &  des  expref^ 
PohUQut.  fions  de  douleur  adreffées  à  Dieu  (  ^  ). 
L'objet  &  les  motifs  de  cette  pratique 
lugubre  font  plus  faciles  à  démêler  chez 
les  Egyptiens  que  parmi  les  autres  peu- 
ples ,  non-feulement  parce  que  les  Egy- 
tiens  ayant  été  moins  mélangés  avec 
d'autres  nations  altérèrent  moins  leurs 
anciennes  formules  ;  mais  parce  que  leurs 
pratiques  étant  étroitement  liées  à  des 
îymboles  publics  ,  conftans ,  &c  gravés  fur 
îa  pierre  ,  ou  portés  en  cérémonie  dans 
les  fêtes  ,  fe  fixèrent  mieux ,  ou  fe  défi- 
gurèrent moins  que  dans  les  autres  parties 
du  monde.  Il  eft  aifé  de  voir  que  leurs 
principales  fêtes  avoient  rapport  au  trifte 
changement  introduit  par  le  déluge  dans 

f  a  )  Tels  étoient  les  cris ,  ioBaccbé,  hevoé  Bacché  , 
lo  uiumphé.  Ce  mot  io  ,  jeov  ,  jevoe  ,  hevoé  eftle  nom 
die  Dieu  ,  &  veut  dire  l'auteur  4e  la  vie  »  celui  qui  eji, 
Bacché  vient  de  HD!!  heché.  Jn03  baccoth,  fignifie  des 
iamentatïons-  Les  femmes  qui  pleurent  la  mor:  d'Adonis, 
diaus  Ezechiel ,  font  appellécs  Bacchanres  mebaccoth  ,  di& 
pleureufes.  Triumphé  vient  de  HîTin  teroweh  j  qwe  le$ 
Occidentaux  prononçoientpar  taomphé,n'y  ayant  point 
4e  lettre  dont  la  prononciation  fût  plus  dimcile  ôc  plus 
variée  que  le  y.  Ce  mot  de  triomphe  iîgnifioit  fanglots^ 
cris  entrecoupés.  Parla  fuireil  a  ligniii.éla  prière  publi-» 
^ue ,  enfin  le  chant  des  airemblées  ,  comme  on  le  peuç 
voir  Pfalm.  S8  :  i6.  Tous  ces  mots  joints  au  nom  de 
Dieu  étoient  des  expreflions  courtes  par  lesquelles  les  peu- 
ples s'entr'exhortoient  à  recourir  à  Dieu  dans  lems  pei- 
nes ,  &:  àiui  adrclfer  leurs  prières  6c  leurs  cris.  Le  tour 
çn  était  femblable  à  ces  façons  de  parler  des  Latins  â£ 
dits  François  ^  Dea  grattas  ^  Dieu  merci  >  adieii» 
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la  nature.  On  y  pleuroit  avec:  Ifîs  îa  mort     ^^^  q^^ 

du  gouverneur  qui  leur  avoit  été  enlevé  '^^^^^^;^^l^ 
&  tué  par  un  dragon  forti  de  deffous  ter-  ,„.  ,^.  , , 
re  5  ou  par  un  monltre  aquatique,  hmuite  ç.^^^^ 
on  le  réjouiflbit  de  la  réfurredion  d'OH-        ^ 
ris.  Mais  il  n'étoit  plus  le  même ,  &  avoit 
perdu  fa  force.  Ceci  n'eft  plus  une  énigme 
qui  ait  befoin  d'être  expliquée.  Ce  qui 
précède  dévoile  tous  ces  personnages ,  ou 
plutôt  fait  entendre  le  fens  de  ces  cara- 
d:ères. 

Tâchons  de  déchiffrer  une  autre  pein» 
ture  qui  me  paroît  avoir  rapport  au  même 
événement ,  &  dont  l'interprétation  peut 
devenir  preuve  de  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer. 

Les  Egyptiens  &  la  plupart  des  Orien-  L'Anégorît 
taux  ,  quels  que  foient  des  uns  ou  des  au-  ^®^  geap-ts, 
très  ceux  à  qui  l'on  doit  attribuer  cette 
invention ,  avoient  une  allégorie  ou  une 
peinture  des  fuites  du  déluge  qui  devint 
célèbre,  &  qu'on  trouve  par- tout.  Eli© 
repréfentoit  le  monftre  aquatique  tué  , 
êc  Oiiris  reiTufcité.  Mais  il  fortoit  de  la 
terre  des  figures  hideufes  qui  entrepre- 
noient  de  le  détrôner.  C'étoient  des 
géants  monftrueux  dont  l'un  avoit  plu- 
fieurs  bras  ;  l'autre  arrachoit  les  plus 
grands  chênes  ;  un  autre  tenoit  dans  Tes 
niains  un  quartier  de  montagne ,   Scie 

Evj 
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î  S  Ciel  ^^^9^^^  contre  le  ciel.  On  les  diffinguok 
PoLTiQ  E  ^^"^  P^'^  ^^s  entreprifes  fingulières  ,  & 
par  des  noms  efFrayans.  Les  plus  connus 
de  tous  étoient  Briaréus ,  Othus ,  Ephial- 
tès  5  Encelade  ,  Mimas ,  Porphyrion ,  &: 
Rouach,  ouRœchus.  Oliris  reprenoit  le 
deffus ,  &:  Horus  Ton  fils  bien-aimé ,  après 
avoir  été  rudement  maltraité  par  Rœ- 
chus  ,  fe  délivroit  heureulement  de  Tes 
pourfuites  ,  en  fe  préfentant  à  fa  ren- 
contre avec  la  gueule  ^  les  griffes  d'un 
lion. 

On  pourroit  croire  que  je  conte  une 
fable:  mais  pour  montrer^  que  ce  tableau 
eft  hiftorique  ,  &  que  tous  les  perfonna- 
ges  qui  le  compofent  font  autant  de  fym- 
^  boles  ou  de  caraflères  fignificatifs  qui 
expriment  les  défordres  qui  ont  fulvi  le 
déluge,  les  peines  des  premiers  hommes, 
&  en  particulier  l'état  malheureux  du  la- 
bourage en  Egypte  ;  il  fuffira  de  traduire 
ici  les  noms  particuliers  qu'on  donne  à 
chacun  de  ces  géants.  Briaréus  (^)  fignifie 
la  perte  de  laférénité:  Othus  {b)^  la  dU 
vcrjité  esjaifons  :  Ephialtès  {c)^Us grands 

(  a)  ^12  i^ri  ,  ferenitas,  DI'Vl  harous  yfubverfa  ,  la 
f  erte  de  la  férénicé. 

(  ^  P.np  ovittoth  ou  othts  i  tempora  ,  tempejiatum 
f'ices  j  laiucceilion  des  faifons.  . 

(c  '>2'^  evioa  ephi  3  nubes.  ^^pp^  alîhah  ,  Genef», 
25  ?  iJ^caligO}  Ephialthes  ,  mJ?çs  caliginisa  nuhês  horrida* 
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é.mas  de  nuées  ,  auparavant  inconnues  :      ]_^%  C:t- 
Encelade  {a)^les  ravages  des  grandes  eaux  f^%>  o  vies 
débordées  :  Porphyrion  (  ^  ) ,  les  tremble-  symboli- 
mens  de  terre  ,  ou  la  fracîure  des  terres  ques. 
qui  crévaiTe  les  plaines  ,  &  renverfe  les 
montagnes  :    Mimas (c)  ,    les  grandes 
pluyes  :  &  Rœchus  [d],  le  vent.  Com- 
ment fe  pourroit-il  faire    que    tous    ces  . 
noms  confpiraffent  par  hafard  à  exprimer 
les  météores    qui  ont  Tuivi  le  déluge  ,  lî 
ce  n'avoit  été  là  l'intention  &  le  premier 
fens  de  cette  allégorie  ?  Par-lâ  les  fables 
difparoilTent ,  &  on  trouve  dans  ce  récit 
une  peinture  vive   des  phénomènes  qui 
ont  dû  paroître  autant  de  nouveautés  fâ- 
cheufes  aux  enfans  de  Noé. 

Quant  à  la  figure  d'Horus ,  qui  prend 
une  tête  &  des  griffes  de  lion  pour  ie  dé- 
livrer du  vent  qui  ruinoit  {^s  efpérances  ^ 
c'efl:  un  fymbole  propre  au  labourage  des 
Egyptiens  qui  ne  parvinrent  à  fe  garantir 

(  a  )  nin-pj?  en-celed  3  fons  temporis  j,  fons  tempo  =• 
raneus  ,  torrens, 

<  ^  )  *T13  phour  y  frangere  ,  Se  en  doublant ,  12'^3 
pharpharyfru/îulaciTndiffringere,lob  16  :  îz.  de-là 
T^'^Qli^i  porphyrion  ,  confracîîO.  C'eiile  même  mot  (\ui  -,_ 
a  donné  naiiTance  aux  mots  latins ,  purpura  ,  far ,  Se 
furfur  ;  zu  mot  purpura  ,  parc:  qu'il  falloit  mettre  ea 
pièces  les  coquillages  d'où  l'on  tiroit  cette  riche  couleur  à 
aux  mots  far  èc  furfur  ^  parce  qu'il  faut  brifer  l&blé  poiMr 
avoir  la  farine  &  le  fou. 

(  c  )    î:3>Q  maim  ,  les  grandes  pluyes, 

(  à  )  rm  Rouach  Qu  RkcHus  »  le  veaî> 
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Le  CiEides  ravages  du  vent  printanier  &  des     ^ 
Po£TiQu t.  fuites  du  vent  Boréal  ,  qu'en  obfervant     I 
exadement  l'entrée  du  foleil  au  figne  du 
lion  pour  fe  fauver ,  &  en  fe  gardant  avant 
ce  tems-là  de  rifquer  des  moiflbns  qui 
auroient  été  emportées. 

Lebefoindeperfonifier  les  objets  qu'on 
vouloit  peindre ,  introduilit  ainn  de  très- 
bonne  heure  l'ufage  des  tableaux  allégo- 
riques &:  des  récits  fabuleux.  On  ne  pou- 
voit  écrire  alors  qu'en  traçant  les  figures 
des  objets  dont  on  parloit.  Mais  on  fe 
croyoit  maître  d'arranger  le  tout  de  la  fa- 
çon qu'on  jugeoit  la  plus  propre  pour  faire 
une  agréable  imprefîion ,  ou  pour  être 
bien  entendue.  La  difficulté  de  faire  en- 
tendre par  les  yeux  deschofes  intellectuel- 
les fit  recourir  d'abord  aux  figures  fymbo- 
îiques.  L'ufage  de  ces  figures  autorifa  en- 
fuite  le  goût  des  fierions.  Mais  ce  qu'elles 
avoient  d'obfcur  étoit  éclairci  par  la  fym- 
plicité  &  la  propriété  des  noms  qu'on 
donnoit  à  chaque  pièce.  J'en  pourrois 
produire  de  nouveaux  exemples  dans  les 
fables  d'Andromède  &:  de  Bellérophon , 
qui  ne  font  que  de  pures  allégories ,  dont 
il  faut  chercher  l'explication  dans  la  figni- 
ficatiôn  propre  des  noms  de  tous  les 
perfonnages.  Mais  ceci  nous  détourne- 
roit  trop  de  cette  partie  de  l'an^ienue  écii- 
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We  5  &  des  cérémonies  publiques  qui    Lfs  Ch'- 
avoient  rapport  à  la   repréfentation  des  ^umomss 
maux  parfés  ,  &   aux  réglemens  de  la  symboli- 
^Tociété.  QUis. 

XVI. 

Suite  des  mémoriaux  du  pajfê. 

Les  Anciens  ne  ie  contentoient  pas  d'ex- 
primer certaines  vérités  par  des  figures 
tracées  fur  la  pierre  :  ils  y  joignirent  des 
cérémonies  dramatiques  ,  où  les  objets 
ôc  les  noms  des  aé^eurs  étoient  Significa- 
tifs 5  &  fervoient  à  retracer  le  fouvenir 
des  chofes  palTées. 

La  fête  de  l'ancien  état  du  genre  hu- 
main après  le  déluge ,  paroît  avoir  com- 
mencé dès  avant  la  difperfion.  Mais  elle 
prit  en  Egypte  &  en  Syrie  une  forme  plus 
brillante  à  l'aide  des  figures  fymboliques 
qui  s'y  étoient  beaucoup  plus  multipliées 
qu'ailleurs.  Cette  fête  étant  devenu  com- 
mune à  toutes  les  nations  ,  mérite  un 
éclairciiTement  plus  ample  que  ce  qui  en  a 
déjà  été  dit.  Nous  ne  pouvons  en  expli- 
quer les  fymboles  ,  fans  jetter  une  lumière 
utile  fur  une  infinité  de  monumens  qui 
nous  en  refient ,  &  qu'on  a  regardés  )u(^ 
qu'à  préfent  comme  inintelligibles. 

On  portolt  dans  cette  fête  un  pannier  xes  orgi®» 
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Lf  Ciel  OU  un  cofFrèt  qui  contenoit  les  monu- 

Po_T.Qjfc  mens  du  progrès  du  labourage.  Ce  coffre 

n'étoit  ni  myftérieux  ,  ni  fignificatif  par 

Toye^K^  4.  lui-même.  Il  fervoit  feulement  à  recevoir 

Flanche  IX.  ,       ^  ,  .  ^     ,  ^, 

&  Figure  5.  AGS  lignes  memoratifs  du  pâlie. 

Pl.XFII,         On  y  trou^^oit  d'abord  la  marque  de 

raffoibiifTement  d'Ofiris  ,  &  de  la  perte 

de  fa  fécondité  {a).   Enfuite  c'étoit  des 

graines  de  féfame  ,  des  têtes  de- pavots  , 

des  pommes  de  grenade  ,  des  bayes  de 

laurier ,  des  rameaux  de  figuier ,  des  tiges 

féches  5  des  gâteaux  de  différens  blés  , 

du  fel ,  de  la  laine  cardée ,  des  tourtes  de 

miel  &  de  fromage  ;  enfin  un  enfant , 

un  ferpent ,  &  un  van  (  b).  Le  tout  étoit 

accompagné  d'une  flûte  ou   de  quelque 

autre  inftrument  de  mufique. 

Voyei  lesFlg.      Cet  afTemblage  paroît  d'abord  étrange  : 

|,-,  4.  «s-  5..  j^gjs  (]^5  qu'on  connoît  l'enfant ,  tout  le 

&  la  Planche  rcfte  efl  fort  fimpie.  L'Horus  ou  l'enfant 

^VIL         emmaillotté  &  accompagné  d'un  ferpent 

/^>'  r  'T'a  '  (x/5  / 

In  Cïjîa  '  ou  capfula  '  rcpofiîum  erat  Dionyfi  \  Ofirldis  ) 
pudendum.  S.  Clem.  Alex.  Cohortct.  ad  G  entes  pag.  6, 
edit.  Oxon.  Du  mot  Phénicien  mij?  ouervah  ou  orvïa  , 
pudendum  ,  on  a  fait  Orgia  ,  ies  Orgies  ,  nom  qu'on 
donnoitaux  anciennes  fèces  champêaes.  On  les  noin- 
iTioit  en  Grèce  Phalliques ,  bc  c'eiile  même  ièns.  L'indiC- 
crécion  de  ce  fymbcle  a  donné  lieu  à  touces  forces  d'ex- 
travagances &  de  difToIucions. 

(  b  .  Voyez  ce  dccail  dans  S.  Clément  d'Alexandrie  , 
ihid.  &  dans  Porter 's  ^  Anî'ujuhy  of  Grssce  ^  tome  l-> 
C  recian  Fej2iyals,  ) 
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d'or  ou  d'autre  matière  ,  eft  le  bien-aimé    Les  Ce- 
d'Ofiris  &:  d'Ifîs  :  c'eft  le  labourage  ou  R^MONibS 
l'induflrie  encore  foible  &  qui  fitJuhJiJiersYMBoii' 
les  hommes  avec  des  bayes  fauvages  &  quls. 
des  graines  recueillies  fans  culture  où  l'on 
en  pouvoit  trouver  ;  mais  qui  apprit  peu- 
à-peu  à  femer  à  propos  des  graines  d'un 
meilleur  fuc  ;  à  nettoyer  le  blé  à  l'aide  du 
van  :   à  faire  du  pain  ;  à  joindre   m.ême 
quelque  délicateffe  au  fimple  néceiïaire  : 
à  s'ailurer  toutes  fortes  de  nourritures  fai- 
res  ;  à  mettre  à  profit  le  travail  des  abeil- 
les ;  à  mettre  en  œuvre  la  laine  des  brebis  ; 
&  à  faire  valoir  toutes  les  produdions  de 
la  nature.  Le  tambour  ou  la  flûte  qui  ëtoit 
infëparable  de   la  célébration  des    fêtes 
efl  le  fymbole  de  la  reconnoiflance  qui 
réunifToit  les  hommes  à    certains  jours 
pour  louer  Dieu  en  commun  de  leur  avoir 
donné  de  quoi  fe  nourrir  ,  fe  chauffer ,  6c 
fe  couvrir.  Ce  coffret ,  ce  van ,  où  l'on  a 
trouvé  par  la  fuite  tant  de  myftères  *  &    *  Myjrica 
toute  la  repréfentation  que  je  viens  de q""^^' ^^^S' 
détailler ,  pafla  des  Egyptiens  aux  Phéni-     v.  rAmiq. 
ciens  ,  &  par  eux  fe  répandit  fort  loin.^^{f^;f^^^; 
Rien  n'efl  fi   ordinaire  dans  les  monu-  de  S,  Denys. 
m.ens  des  fêtes  payennes  que  d'y  trouver 
un  coffret ,  un  van ,  un  ferpent  ^  une  tête 
humaine ,  &c  une  flûte  ou  un  tambour. 
Quand  on  célébroit  la  fête  repréfenta- 


ÏI4         Histoire 

Le  Ciel  tive  de  l'ancien  état  du  genre  humain  , 
PotTic^jt.  &  des  progrès  de  Tinduftrie  ,  on  donnoit 
alors  différens  noms  en  différens  pays  tant 
à  la  figure  de  la  terre ,  qu'à  la  %ure  du 
travail.  Mais  on  retrouve  dans  tous  ces 
noms  la  même  intention  ,  &  les  mêmes 
'    .  rapports.  L'Ifis ,  figure  de  la  terre  changée 

par  le  déluge  ,  fe  nommoit  Cérès ,  Thé- 
mis  ,  Néméfis ,  Séméié ,  Mnémofyne ,  & 
Adraftée.  L'enfant  porté  fur  les  genoux 
de  cette  mère  ^  ou  placé  auprès  d'elle  avec 
un  ferpent  pour  repréfenter  la  fubfiflance 
que  le  travail  avoit  peu-à-peu  procuré 
aux  hommes ,  fe  nommoit  Horus ,  Héri- 
^on  ,  Harpocrate ,  le  fiJs  de  Séméié ,  ôc 
de  plufieurs  autres  manières. 

Nous  donnerons  un  article  entier  à 
réclaircifTement  du  fymbole  de  Cérès. 
L'ifis ,  furnommée  Néméfis  ,  fignifioit  fort 
fimpîement  la  terre fauvée  des  eaux  {a)  ; 
Séméié  vouloir  dire  ,  la  repréfcntation  (b) 
de  l'ancien  état  ;  &  Mnémofyne  (  c  )  n'efl 
que  la  traduftion  du  même  mot  en  lan- 
gue Gréque.  Les  torches  qu'on  portoit 
toujours  a  côté  de  Cérès  ,   fymbole  de 

a)  De  îl'^D  misha  ,  tirer ,  faurer  de  l'eau  ,  vient 

ftl  DJ  nimeshek  ,  fauvé  ,  tiré  du  fond  de  Teau.    Le  nora 

ée  Moïfc  ouMoréb,  iuftifie  fu-Ufamment  cette  oi  igine. 

(  ^  )  De  'jDO  [^m^i  y  &  tV7WM^^^^-\  ^l^^^-  8  :  6, 

SimulachruTTiidolum.  De  ce  mot  vient  hfimilis  des  Latins, 
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la  terre  affligée ,  ou  à  côté  du  *  cofFre  de     [  ^^  q^^ 
la  repréfentation  ,  avoient  rapport  au  feu  ,£ï.jonies 
qui  après  le  déluge  étoit  devenu  nécei^  gy^jg^^j^j^ 
faire  dans  la  maiion  de  chaque  particu- q^^s. 
lier  :  &  c'eft  ce  qui  faifoit  donner  à  la  :^  j^over  Fie. 
figure  d'îfis  ainfî  accompagnée,  les  noms  ^.Pl.XVÏL 
de  Thémis  ,  de  Thémifto ,  &  d'Adra- 
flée ,  qui  fignifient  tous  trois  r excellence 
du  feu  ■  a  ), 

Après  la  figure  de  la  terre  la  princi- 
pale pièce  de  la  repréfentation  étoit  le 
petit  Horus,  Il  étoit  d'or  .  ce  qui  fait  qu'on 
le  nommoit  Hérichton  ou  Héréfidhon , 
c'eil-à-dire  V Horus  d'or{b).On  le  cou- 
choit  fur  un  van  ,  ce  qui  fixe  l'idée  du 
labourage  ;  ou  dans  un  cofïrèt  portatif  , 
avec  un  ferpent  du  même  métal.  Le  fym- 
bole  du  travail ,  &  Théva  ou  la  figure  de 
la  vie  &  des  fecours  que  le  travail  alTure 
aux  hommes  ,  étaient  du  métal  le  plus 
précieux  ,  pour  donner  aux  alîiftans  une 

(  a  ^  De  on  tham  ,  la  perfedion  ,  l'excelleDce  j  & 
«ie  ^^^  ish  ,  0:1  ^T\'3^  ^^hto ,  le  feu  .  vient  lîT'Vi.'Ûn 
themis  ;  &  ^^J^\2?>ï^Qi^  thzmijlo  ,  l'excellence  du  feu. 
Tou.  de  .nême  d».  "Tt^  J.dar  ,  ou  eier  ,  l'excellence,  Sc 
de  Kn'X?^^  esAfaoa  ve;?â,le  feu,  ^TS^Wn^  'iirafia, 
reAcelience  du  fcu.  C'cil  de  ce  mot  cftaXt  feu  ,  le  foyer  , 
que  les  Grecs  ont  fait  celui  ^aflu  ,  qui  fîgnifioit  L-  logis  , 
îa  d.^meure  commune  j  la  ville.  Et  de-là  vient  l'ancien 
ufage  qui  fublîfte  encore  de  confondre  l'idée  de  raaifotv 
avec  celle  de  feu  ,  ôc  de  dire  deux  cens  feux  ,  pour  fi^ 
gaifîer  deux  cens  maifons. 

C  ^  ,  De  CyT3   chct^m  ,  de  l'or  pur. 
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L  E  C  ï  E 1  haute  idée  du  labourage ,  &  du  prix  inefli- 
Pof:TiQuE.  mable  des  fecours  qu'ils  en  avoient  tirés. 
C'étoit  en  effet  la  plus  excellente  le^oa 
qu'il  fût  pofTible  de  leur  faire  ,  &  ils  ne 
pouvoient  qu'être  utilement  frappés  de  la 
comparaifon  du  trifte  état  de  leurs  pères  , 
avec  les  fecours  que  l'expérience  &  l'ap- 
plication leur  apprenoient  à  fe  procurer. 
Une  infinité  de  monumens  de  l'antiquité 
nous  attedent   par    Tuniverfalité  de  cet 
ufage  5   l'eflime   qu'on  en    faifoit  (^). 
Pour  mieux  fiire  entendre  comment  Fin- 
duftrie  avoit  peu-à-peu  réparé  ou  adouci 
le  défordre  caufé  par  le  déliige  ;  on  joi- 
gnoit  à  ces  figures  les  trifles  graines  dont 
on  avoit  été  contraint  de  fe  nourrir  dans 
les  commencemiCns  ,  &  les  marques  des 
traverfes  qu'il  avoit  fallu  furmonter.  Les 
perfonnes  qui  portoient  dans  la  cérémo- 
nie publique  le  coffre  où  tous  ces  mémo- 
riaux étoient  contenus  ,   prenoient  aufH 
des  noms  fignificatifs ,   &  faifoient  par- 
tie de  la  repréfentation.  Elles  devenoient 
adrices  ,    &    tout   concouroit  avec  les 
pièces  fymboliques  à  faire  entendre  cer- 
taines vérités  aux  fpe(fl;ateurs. 

L'enfant  repréfentatiffe  no mmoit  tout 

I  a  )  Voyexlcs  Antiquités  de  la  Grèce  recueillies  par 
Mylord  Potcer  Evêque  d'Oxford  ,  aujourd'hui  Archevê- 
ue  de  CaiKorbery,  tom.  i.   Et  S.  Clémeac  d'Alexan- 
ie  }  Cohorî.  ad  Geîjto 
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fîmpîement  TEnfant ,  liber ,  le  Fils  bien-    j^g^  Qt^ 
aimé;  quelquefois  l'Enfant  auteur  de  la ^^,^^,-,,^^^5 
vie  ou  de  la  fubiiflance  ,  Liber  Pater  ;  quel-  symboli- 
quefois  l'Enfant  de  la  repréfentation ,  ben  Qyj.^^ 
SémèUh  ;  quelquefois  Harpocrate,  Bac- 
chus  ,  Apollon  ,  Icare.  Il  portoit  encore 
d'autres  noms  dont  nous  donnerons  l'ë- 
clairciflement  dans  le  détail  des  fêtes  ^ts 
différens  peuples.  Quant  aux  noms  des 
adrices  ,    ou  de  celles  qui  portoient  en 
cérémonie  les  iignes  mémoratifs  du  pafTé^ 
je  me  contenterai  d'en  rapporter  ici  un 
exem.ple  qui  fert  tout  d'un  coup  de  preuve 
à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  &:  qui 
efl  connu  Aqs  enfans  niémes  ;  mais  où 
les  interprètes  les  plus  favans  ont  vu  toute 
autre   chofe  que  la  vérité.  C'efl:  la  fable 
d'Ericlon. 

On  fait  parle  témoignage  de  Diodore 
de  Sicile  ,  &  par  la  conformité  àts  ioix 
d'Egypte  &  d'Athènes ,  que  les  premiers 
habitans  de  l'Attique  étoient  une  colonie 
Egyptienne  :  on  a  même  diverfes  preuves 
qu'elle  étoit  originaire  de  la  ville  de  Sais , 
fi  connue  par  fes  oliviers.  Parmi  les  céré- 
monies que  ces  étrangers  apportèrent 
d'Egypte  en  Grèce,  on  remarque  le  coffret 
qui  contenoit ,  fuivant  l'ufage  de  leur  pa- 
trie primitive ,  les  figures  fymboliques  du 
labourage.  Trois  jeunes  Athéniennes  por- 
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Le  CiEi.  toient  dans  les  fêtes  un  pannier  où  étoîent 
PoETiQUK  couches  un  enfant  &:  un  ferpent. 

*  Metamorph.  Infantemque  vident  exporreStumque  draconem'*', 

i*  Erichton. 

Ovid.  Les  trois  filles  qui  portoient  cet  enfant 

avoient  des  noms  relatifs  au  labourage  . 
dont  elles  avoient  en  main  les  fymboies. 
Elles  fe  nommoient  Herfé,  Pandrofos^  6c 
Aglaurc,  La  fignification  de  ces  noms 
dévoile  toute  l'obfcurité  de  l'énigme.  Il 
nous  fuffit  d'entendre  que  c'ell  à  l'alierna- 
tive  de  X-àpluye  ,  de  la  rofci ,  &  du  beau 
tcms  que  le  labourage  doit  la  vie  qu'il- 
nous  procure.  Laiffons  l'imagination  des 
Poètes  s'égarer  fur  le  refte  ,  &  chercher 
félon  leur  coutume ,  dans  un  fymbole 
qu'ils  n'entendoient  plus  ,  la  matière 
d'une  froide  métamorphofe. 
les  Conrfes      Pour  rendre  ces  repréfentations  plus 

mîcs.^^"^^'  complettes,  ils  n'oublièrent  pas  en  Egypte, 
non  plus  qu'ailleurs  ,  la  trifte  néceffité  où 
les  premiers  hom.mes  s'étoient  trouvés  de 
défendre  leurs  maifons  &  les  fruits  de  la 
tçrre  contre  les  infultes  des  animaux  féro- 
ces ,  multipliés  par-tout  pendant  le  féjour 
commun  du  genre  humain  dans  la  Baby- 
lonie.  C'eft  la  circonftance  particulière 
dont  ils  confervèrent  le  fouvenir  par  une 
efpéce  de  chalTe  qu'ils  renouvelloient 
dans  tout  l'Orient  de  trois  ans  en  trois 
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ans*.  La  même  fête  ne  revenoît  pas  tous     Les  Cè- 
les ans,  parce  que  les  bêtes  ne  fe  multi-  remomes 
plioient  pas  d'une  année  à  l'autre  de  ma-  symboli-j 
nière  à  allarmer  le  voifînage.  Cette  chaiTe  ques, 
n'étant  que  repréfentative  &  peu  férieufe ,  *  Trkterk-»,^ 
fit  dégénérer  la  fainteté  àts  fêtes  en  des 
courfes   tumultueufes   qui  furent  fuivies 
des  plus  grands  défordres  ,  même  avant 
l'introduction  de  l'idolâtrie. 

Il  eil  vrai  qu'elles  commencoient  par  le 
facrifice ,  &  par  l'invocation  du  vrai  Dieu, 
comme  il  efi:  aifé  de  le  prouver  par  leurs 
cris  de  guerre  qui  fignifioient ,  U  Seigneur 
ejî  Ufon  (a)  ;  le  Seigneur  ejl  ma  force  (hy^ 
h  Seigneur  me  vaut  une  armée  b  /  ;  que 
le  Seigneurfoit  mon  guide  (  c  )  ;  toutes  pa- 
roles que  nous  retrouvons  dans  la  bouche 
àts  Hébreux  ,  parce  qu'originairement 
leur  religion  étoit  la  même  que  celle  des 
autres  peuples.  Ceux-ci  ont  changé  d'i- 
dées ,  &  les  formules  de  prières  font  de- 
meurées les  mêmes.  Mais  on  peut  con- 
cevoir qu'elles  durent  être  les  fuites  de  la 

- (  a    rn  vK- 7H  ^^  ^^o^h  »  sXiP^àCi ,  cf  où  vient  csXsîAjî  » 
cri  milicaii\;. 
!  b  )    /o  fahoï  de   ^1^3^  fahoi   ,  Deus  mihi  exerci- 

(  c  )  Jehov  n'ijjî  ,  lo  nijfi  ,Dîo  nijjl  ;Deus  vexUlum 
mihi  ,  Deus  mihi  dux  efio  ,  Exod  ,  17  :  15.  U  n'eft  pas 
encore  cems  de  convertir  ce  Diouilîi  ,  qui  a'étoic  qu'une 
prière  ,  eu  un  nom  d'homme  ,  &  d'ea  taire  le  Dionyflits 
des  Grecs. 
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Le  Ciel  liberté  avec  laquelle  les  aïïiiflans  de  tout 
JrohTiQvE.  âge  &c  de  tout  fexe  fe  dirperfoient  fur  les 
montagnes  &  dans  les  bois  ,  après  un 
grand  repas  pris  en  commun  ;  ayant  en 
main  une  malTue ,  ou  une  torche  ,  ou  une 
pique  ;  s'entr'excitant  à  la  fureur  avec  des 
lîuriemens  pleins  d'extravagance^  ;  met- 
tant en  pièces  les  bêtes  qu'ils  pouvoient 
rencontrer  ;  &  fe  barbouillant  les  habits 
6i  le  vifage  du  fang  des  victimes  pour 
porter  les  marques  d'une  chaffe  dange- 
réufe.  Nous  verrons  ailleurs  les  autres 
extravagances  des  Bacchanales.  Elles  fup- 
pofent  les  peuples  prévenus  de  la  ridicule 
penfée  que  l'enfant  portatif  étoit  fils  d'une 
princeffe  nommée  Sémélé ,  &  qu'il  avoit 
été  envoyé  du  Ciel  à  toutes  les  Nations 
pour  les  rendre  heureufes.  Mais  jufqu'ici 
cette  petite  ligure  d'or  n'efl  qu'un  enfant 
fymbolique  ,  un  mémorial  du  pafTé  ,  &C 
une  inftruélion  populaire  fur  les  avanta- 
ges îneflimables  du  travail. 

XVII. 

Les  animaux  vivans  ,   devenus  fymbo-' 
liquts, 

Préfentement  que  nous  connoiiTons  le 
goût  des  Orientaux  ,  &:  fur-tout  des 
Egyptiens ,  pour  les  figures  &:  pour  les 
cérémonies  fignificatives  ^  nous  fomme 

autorifés 
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autorifes  à  croire  que  les  pratiques  fin-  j^^^  q^^ 
guiières  qui  s'obiervoient  parmi  ^ux  j^g^^^.^j^ 
étoient  autant  de  fignes  de  certaines  véri-  .ymbo^  i- 
tés  ,  foit  aflronomiques ,  foit  morales  ou^.^^^ 
autres.  Nous  ne  rifquons  plus  à  dire  que 
le  bélier  qu'on  honoroit  dans  la  Thé- 
baïde  &:  dans  la  Lybie  ,  les  tauresux 
qu'on  honoroit  à  Memphis  &  à  Hélio- 
polis  ,  les  chevaux  qu'on  honoroit  à  Men- 
dès  5  le  lion ,  les  poiffons ,  &  d'autres 
animaux  qu'on  honoroit  en  difïerens  can- 
tons ,  étoient  dans  leur  origine  des  fym- 
boles  fort  iimples.  Ce  n'étoit  que  les  an- 
ciens fîgnes  du  zodiaque  ,  &  les  diifïeren- 
tes  marques  des  Situations  du  foleil.  On 
caraélérifoit  la  néoménie  d'un  certain  mois 
ou  d'un  autre  ,  en  accompagnant  l'Iiis 
qui  annon(^oit  cette  fête  ,  de  la  vue  de 
l'animal  céle/le  où  le  foieil  entroit  :  &  au 
lieu  d'une  limple  peinture  ,  on  faiibit  pa- 
roître  dans  la  fête  i'animal  même  ,  ra- 
nimai vivant  qui  y  avoit  rapport.  Le 
chien  étant  le  fymbole  de  la  canicule  qui 
ouvroit  autrefois  l'année ,  on  faifoit  pa- 
roître  un  chien  vivant  à  la  tête  de  tout  le 
cérémonial  de  la  première  néoménie. 
C'eil  Diodore  *  qui  nous  le  rapporte  *BiliQik.lï* 
comm.e  témoin  oculaire.  On  s'accoutuma 
donc  à  appeîler  ces  néoménies  ,  la  fête  du 
béiier^la  fête  du  taureaUjdu  chien,dulion. 
Tome  /.  F 
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Le  Cîri  -^P^^^  rintrodudion  de  l'idolâtrie,  qrel- 
PoETio  E,  ^^^^  peuples  s'abflinrent  de  faire  mourir 
éc  de  manger  l'animal  qu'ils  avoient  vu 
paroître  fi  honorablement  dans  leurs  cé- 
rémonies. Mais  ils  continuèrent  toujours 
à  en  faire  trafic  ,  &  ils  convinrent  tacite- 
ment entr'eux  de  né  fe  pas  priver  en  entier 
de  l'ufage  des  animaux  les  plus  utiles  aux 
befoins  de  la  vie.  Ceux  de  Mendès  hono- 
roient  les  chèvres ,  &  mangeoient  des  bre- 
bis. Ceux  de  Thèbeshonoroient  la  brebis, 
&: mangeoient  des  chèvres.  Le  bœufjquoi- 
qu'honoré  à  Memphis   &  à  Héliopolis , 
^'étoit  épargné  nulle-part,  à  caufe  de  Tex- 
cellence  de  fa  chair.  Mais  quel  motif  a  pu 
dans  les  commencemens  infpirer  à  l'Egy- 
pte entière  un  goût  &  une  prédiledion  û 
inarquée  pour  le  taureau  &  pour  le  bouc, 
plutôt  que  pour  l'écrevifTe ,  pour  la  co- 
lombe ,  ou  pour  d'autres  animaux  égale- 
ment ufités  parmi  leurs  fymboles  ?  M.  de 
Maillet  dans  fa  Defcription  de  l'Egypte  , 
qu'il  connoiiToit  très-bien  après  un  féjour 
de  plus  de  feize  ans ,  nous  apprend  que 
la   moifion  fe  fait  en  Mai  dans  la  baffe 
Egypte  ;  en  Avril  au-delTus  du  Caire  ;  &C 
en  Mars  ,  ou  même  plutôt,  dans  la  hau- 
te Egypte.  La  moiiïon  étant  l'objet  qui 
remue  le  plus  puiffamment  l'efprit  des 
V  peuples  j   la  néoménie  qui  terminoit  la 
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récolte  du  blé  ne  pouvoit  manquer  d'être     Lis  Cé- 
line   des  plus  agréables  de  toutes  leurs  ^em. nies 
fêtes.  De-ià  vient  la  grande  fblemnité  desYMBOti- 
l'entrée  du  foleil  au  bélier  dans  les  envi-  Quhs, 
rons  de  Thèbes.  La  grange  étoit  pleine  : 
c'efl  tout  dire.  La  même  raifon  fit  iolem- 
nifer  avec  pompe  à  Memphis  le  paiTage 
du  foleil  fous  le  taureau ,  &:  à  Mendès  le 
palTage  du  foleil  fous  les  chevreaux.  Hors 
de  l'Egypte  la  moilTon  fe  faifant ,  ou  étant 
achevée  vers  le  pafTage  du  foleil  fous  le 
îion ,  la  figure  de  ce  figne  fut  plus  ordinai- 
rement unie  avec  l'Ifis  qui  annonçoit  la 
grande  fête  où  l'on  remercioit  Dieu  de  la 
récolte  du  blé  *.  11  n'y  avoit  rien  de  cri-  *VoyeiPimi 
minel  à  caradérifer  une  ïètQ  plutôt  qu'une  ^^^  -^^* 
autre  par  la  vue  &  par  le  tranfport  public 
de  l'animal  dont  le  figne  célefte  corref^ 
pondant  à  la  fête  portoit  le  nom.  Le  cé- 
rémonial étoit  encore  innocent  :  mais  il 
devenoit  groffier.  Il  fe  chargeoit  de  trop 
de  figures  fenfibles ,  &  nous  touchons  de 
bien  près  à  l'abus  qu'on  en  fit. 

XVI  IL 

Lesfymholcs  &  cérêmonks^  mortuaires. 

Je  finirai  l'hifloire  de  l'écriture  Egy- 
ptienne ,  &  les  exemples  des  pratiques 
Ëgnificatives  ou  inflrudives ,  par  un  court 

Fij 
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Le   Cîei  ^^^^i^  ^^^  cérémonies  mortuaires ,  Se  de 
PosiiQUE,  ^^  qu'elles  fignifioient. 

Auprès  des  villes  d'Egypte  étoit  un  lieu 
confacré  pour  en  être  la  fépulture  com- 
Miblloth,  l,  1,  munQ,  Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
comment  ces  cimetières  étoient  ordon- 
nés ,  &  ce  qu'on  y  pratiquoit ,  en  nous 
donnant  une  defcription  exade  du  cime- 
tière de  Memphis,  le  plus  ample  ^  le  plus 
fréquenté    de    tous.    La  fépulture  com- 
mune éroit  5  fuivant  fon  récit ,  au  -  delà 
d'un  lac  nommé  Achérufie  (^).  Le  mort 
étoit  apporté   fur  le  bord  de  ce  lac  au 
pie   d'un  tribunal  compofé  de  plufieurs 
juges  qui  informoient  de  fes  vie  &:m.œurs. 
S'il  n'avoit  pas  payé  fes  dettes  ,  on  livroit 
fon  corps  à  fes  créanciers  pour  obliger 
ceux  de  fa  famille  à  le  retirer  de  leurs 
mains  ,  en  fe  cotîifant  pour  faire  la  fomme 
due.  S'il  n'avoit  pas  été  fidèle  aux  loix  , 
le  corps  demeuroit  privé  de  fépulture,  & 
apparemment  étoit  jette  dans  une  efpéce 
de  voyerie  ou  de  foife  qu'on  nommoit 
le  Tartare  (/^).   Diodore  nous  apprend 
1^  Achante.  qu'suprès  d'une  Ville  *  peu  diflante  de 

•'«)De  nri'^  «rc^^rei  ,  après  i  &  de  ï;^^  is A,  l'hom- 
me, vient  '(fc^'t^nn^î  acharcjïsh  ,  zdtima  hominïs ,  le 
ijei'nier  état  de  l'homme  :,  ou  plutôt  ce  qui  fuit  la  mort 
de  Thomme.  On  dit  auffi  niTtî^  acheron  ,  pojiremum  » 
ionditio  ultima. 

(  h  Ce  mot  peut  venir  du  Chald.  HID  tarah  ,  pra^ 
■monitio  ,  en  doublant. 
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Memphis    il  y  avoit  un  tonneau  percé     Les  Ci- 
dans   lequel  on  verfoit  perpétuellement  j^eMONits 
de  l'eau  du  Nil ,  ce  qui  ne  pouvoit  Tigni-  instkug* 
fier  qu'un  tourment  ou  des  remords  qui  xiv£S. 
ne   finifTent  point.  Et  ce  feul  trait  nous 
donne  lieu  de  penfer  que  le  lieu  où  l'on 
jettoit  les  corps  fans  fépulture  étoit  ac- 
compagné de  repréfentatfons  effrayantes , 
comme  d'un  homme  attaché  à  une  roue 
qui  tourne  Tans  ceiTe  ;  d'un  autre  dont  le 
cœur  eft  perpétuellement  déchiré  par  un 
vautour  ;  d'un  autre  qui  pouffe  au  haut 
d'une   montagne  une  lourde  pierre  qui 
retombe  aufTitôt ,   &  qu'il  eft  contraint 
de    reporter   fans    interruption    vers    le 
fommèt. 

S'il  ne  fe  préfentoit  point  d'accufateur , 
ou  que  l'accufateur  qui  dépofoit  contre 
le  défunt  fut  convaincu  de  faux ,  alors  on 
ceiToit  de  pleurer  le  mort  :  on  faifoit  fon 
éloge.  Par  exemple ,  on  vantoit  fon  excel-  Dlod,  iUd. 
lente  éducation ,  fon  refped  pour  la  reli- 
gion ,  fon  équité ,  fa  modération ,  fa  cha- 
ileté,  &:  fes  autres  vertus.  Jamais  on  ne 
lui  faifoit  un  mérite  de  fa  naiffance  qu'on 
fuppofoit  être  la  même  pour  tous  les  hom* 
mes.  Toute  la  multitude  des  afîiftans  ap- 
plaudiffoit  à  ces  éloges  ,.  &  félicitoit  le 
mort  fur  ce  qu'il  aîloit  jouir  d'un  repos 
éternel  avec  les  gens  de  bien. 

Fiij 
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Le  Cîfl  Sur  le  bord  du  lac  étoit  un  batelier  fé- 
PoijXioUE.  vère  &:  incorruptible  qui  recevoit  le  corps 
mort  dans  fa  barque  par  l'ordre  exprès 
des  juges ,  &  jamais  autrement.  Les  rois 
d'Egypte  eux-mêmes  éioient  traites  avec 
une  égale  rigueur,  êc  n'ëtoient  pas  ad- 
mis dans  la  barque  fans  la  permiflion 
des  juges ,  qui  les  privoient  quelquefois 
de  la  fépulture.  Le  batelier  conduifoit  le 
corps  au-delà  du  lac  dans  une  plaine  em- 
bellie de  prairirSjde  ruiileaux ,  de  bof- 
quèts ,  &  de  tous  les  agrëmens  champê- 
*  PiXj^îJ  très.  Ce  lieu  fe  nommoit  Elifout  *  ,  ou  les  | 
cbam.ps  élifëes,  CQÛ-k-dirQ  ^  pleine  fatis"  j 
'  faciion ,  fijour  de  repos  ou  de  joie,  A  l'en- 
trée de  ce  féjouf  étoit  une  figure  de  chien 
à  trois  gueules ,  que  l'on  nommoit  Cer- 
bère. Toute  la  cérémonie  finilToit  par  jet-» 
ter  trois  fois  du  fable  fur  l'ouverture  du 
caveau  où  l'on  avoit  enfermé  (^)  le  ca-  ^ 
davre,  &:  à  lui  dire  autant  de  fois  (^) 
adieu. 

Tous  ces  termes  &:  ces  pratiquçs  qui 

(a)  M.  Maillet  nous  a  très-bien  expliqué  comment  oa 
enterroic  les  Mojuies  Egyptiennes. On  les  defcendoit  dans 
(àes  caveaux  profonds  qui  étoient  pratiquas  dans  le  roc 
©u  dans  le  tuf ,  fous  les  fables  de  la  plaine  de  Memphis  ;  ^ 
on  bouchoit  le  caveau  avec  une  pierre  ,  &:  on  laiiToit  en-  j 
fuite  retomber  le  fable  des  environs.  La  coLUume  de  jet- 
ter  trois  fois  du  fable  fur  le  corps  mort  elt  devenu  uni- 
verfelle.  Tnjeclo  ter  pulvere.  Horat.  Carm.  l.  i.  od.  i8, 

^  b  )  Magna  mânes  ter  yoce  vocavi.  j&aeid.  6. 
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ont  été  copiées  prefque  par-tout ,  étoient     Les  Cé« 
sutant  d'inflrudions  adreiTëes  au  peuple.  RtMON-ifiS 
On  lui  faifoit  entendre  par   toutes  ces  ivstkuc- 
cérémonies  ,  comme  par  autant  de  dif-  rivts. 
cours   ou  de  iymboies  très-fign'iicatifs , 
que  la  mort  étoit  fuivie  du  compte  qu'il 
falloit  rendre  de  notre  vie  à  un  tribunal 
inexorable  ;  mais  que  ce  qui  étoit  à  re- 
douter pour   les  méchans  n'étoit    pour 
Fhomme  jufte  qu  un    pa-fTage  à    un  état 
plus  doux.  C'eft  pourquoi   la  mort  étoit 
appellée  la  délivrance  (  ^  ).  Nous  l'appel- 
ions de  même  U  trépas  ,  c'eft-à-dire ,  le 
pafTage   à  une  autre  vie.  La  barque  de 
îranfport  fe  nommoit  la  tranquillité    h  )  ^ 
parce  qu'elle  ne  tranfportoit  que  les  juftes  ; 
&  au   contraire  le   batelier  qui  refufoit 
fans  quartier  ceux  que  les  juges,  n'avoient 
pas  abfous ,  fe  nommoit  la  colère  (  c  }  ou 
la  vengeance. 

Quant  à  la  terre  jettée  fur  le  corps  t<. 
aux  tendres  adieux  des  parens  ^  c'étoit  le 
devoir  naturel  &:  l'expreflion  {Impie  de 
leurs  regrets.  Mais  ils  ne  fe  contentoient 

'a)  De  rtîD^73  pe/iiiïA  ,  ou  plutôt  rtt5l'?5  pelouta, 
adouciiTemeat,  délivrance.  D'où  vient  qu'Horace  regar- 
de ce  paffage  comme  la  fin  des  maux.  Levare  fun^um 
pauperem  laboribus  ^  Carm.  1.  2.  od.  18. 

(  ^  )  n3  beri  ,  tranquillitas  ,  ferenitas  ,  à'oxi  visai: 
§!ipiT  baris  ,  la  barque  deCharon  ,  Dicd.  Sic.  Ibïdo 

{^c  )   p"n   charon.Hod.  ij  '.7. 

Fiii] 
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Le  Ciel  V^^  ^^  rendre  en  pafTant  cet  honneur  fur 
PoÊiiQUi:.^^^"^^^  :  ils  plac^oient  à  l'entrée  du  cime- 
tière &  au-deiïus  de  la  porte  du  mort  ie 
fymbole  de  IVf^ime  &  de  la  tendre  afFe- 
élion  qu'ils  portoient  à  leur  parent  mort. 
Le  chien  étant  l'animal  le  plus  attaché  à 
l'homme  eft  le  fymbole  naturel  de  l'amitié 
6c  de  l'attachement.  Pour  exprimer  les 
trois  cris  qu'ils  a  voient  pou/Tés  fur  la  FofTe 
de  leur  ami ,  fuivant  i'ufage  qui  n'accor- 
doit  CQi  honneur  qu'aux  gens  de  bien  ,  ils 
donnoient  trois  têtes  ou  trois  gofiers  à  la 
£gure  du  chien.  Ainfî  cette  figure  placée 
auprès  du  tombeau ,  &  fur  la  porte  du 
mort  nouvellement  enterré  ,  fignifioit 
qu'il  avoii*  été  honoré  des  regrets  de  la 
famille  ,  &  cies  cris  que  les  amis  ne  man- 
quoient  pas  de  venir  poufler/^r  /afojfe  de 
celui  qu'ils  avoient  cflimé  &  chéri  pour 
fes bonnes  qualités.  Lefensde  ce  fymbole 
n^eflplus  équivoque  dès  qu'on  en  traduit 
le  nom  :  ils  Tappelloient  Cerbhe  ,  c'eft- 
à-dire  très  -  fimplement ,  les  cris  de  la 
fop  (  a  .  ^ 

Iln'eft  ni  facile  ,  ni  raifonnable  de  vou- 
loir éclaircir  tous  les  fymbcles ,  &  toutes 
\qs  cérémonies  de  l'antiquité  ,  pour  fe 
convaincre  que  la  plupart  des  figures  fin- 

i  a  "■  np  <^^^^  ou  cri  ,  qui  a  le  même  fens  dans  norre 
langue  ,ôc  de  1^  ber,  ie  caveau,  U  ioCe,  "Xtlp  cçrber^ 
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gullères  &:  ufitées  dans  les  occafions  les     Les  Ce- 
plus  folemnelles  n'étcien:  dans  leur  ori-  anMONUs 
gine  que  des^ymbolts  fijnificatifs  ou  des   nsîRwc- 
cërémonies  inftruélives.  Il  fuffit  que  cela  nvts. 
foit  vrai  de  plufieurs  :  or  je  crois  l'avoir 
montré  par  ce  premier  eiTai  d'éclaircifle- 
lîient  fur  l'écriture  ancienne ,  puifque  l'ex- 
plication que  j'en  donne  efl:  fimple   6c 
étroitement  liée  avec  les  idées  communes 
comme  avec  les    befoins   des  premiers 
hommes. 

Mais  après  avoir  apperça  dans  les  Sym- 
boles &  dans  les  cérémonies  Orientales 
les  plus  diilinguées  ,  autant  de  vérités  & 
de  leçons  utiles  ,  publiquement  adrefîees 
au  peuple  ,  mon  ledeur  qui  en  même 
tems  y  apperçoit  ,  fans  que  je  l'en  aver- 
tiffe ,  les  noms  les  plus  ordinaires  du  Ciel 
Poétique ,  &  les  objets  de  tout  le  culte 
des  Payens  ,  a  droit  de  me  demander 
comment  ce  changement  a  pu  s'mtro- 
duire.  Comment  For  s'eft-il  changé  en 
plomb  5  &  par  quel  paiTage  étrange  ,  ces 
cérémonies  ,  ces  figures  ,  &  ces  lettres  où 
l'on  lifoit  autrefois  tant  de  vérités  utiles , 
font-elles  devenues  des  puiffances  redou- 
tées ,  &  des  divinités  difperfées  dans  tout 
le  ciel  ?  Cette  quellion  nous  conduit  à  la 
théogonie  ou  à  la  naiiTance  des  dieux  du 
Paganumf ,     Si  mon  kdeur  n'étoit  pas 

Fv 
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Le  Ciel  encore  pleinement  convaincu  que  cas 
î^OfiîiQUE.  dieux  n'étoient  d'abord  que  des  lettres 
fymboliques  ou  des  affiches  populaires  , 
la  multitude  des  nouveaux  exemples  que 
je  vais  lui  prëfenter  en  ce  genre ,  achè- 
vera ,  je  l'efpère  ,  de  le  perruader  de  la 
vérité  de  cette  origine ► 
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*^  ^  SANCe  i>tS 

LE     CIEL   ^'-- 

POETIQUE- 

CHAPITRE  SECOND. 
-L  k    THÉOGONIE 

O  U 

LES    SYMBOLES    PERSONIFIÉS. 

NAISSANCE  DE  VIDOLATRIE, 

E  n'efl  point  l'admiration  du  foleiî 
qui  a  fait ,  comme  on  le  dit ,  adorer 
le  foleil  à  la  place  de  Ton  Auteur.  Jamais 
le  fpeélacle  de  l'univers  n'a  corrompu  les 
hommes.  Jamais  il  ne  les  a  détournés  de 
la  penfée  d'un  Être  moteur  de  tout ,  §£ 
de  la  reconnoiîTance  qu'ils  doivent  à  une 
Providence  touiours  féconde  en  nouvel- 
les  libéralités.  Il  les  y  rappelle ,  loin  de  les 
en  détourner.    Jamais  l'aftronomie  ,  ni 
l'étude  de  la  terre  ou  du  ciel  n'a  fait  naître 
à  perfonne  l'étrange  penfée  de  loger  dans 
les  aftres  des  héros  morts  ,  &  de  leur  en         ) 
confier  le  gouvernement.  L'écriture  R'm- 
bolique ,  par  l'abus  que  la  cupidité  en  a 
fait.,  eft  la  Iburce  du  mal.  Toutes  les 

F  vj 
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Le  Ciel  nations  s'y  font  empoifonnées  en  rece- 
PoiiTiqufc.  vant  les  caradères  de  cette  écriture  fans 
en  recevoir  le  fens. 

Cette   hiftoire  des  ëgaremens  de  nos 
pères  offre  au  le61:eur  un  objet  déplo- 
rable. Mais  elle  peut ,  ce  me  femble  ,  in- 
téreiîer  fa  curiofîté  ,  non- feulement  par  la 
nouveauté  dçs  ouvertures  qu'elle  lui  pré- 
fente  pour  parvenir  à  l'origine  de  ce  culte 
infenfé  ;  mais  encore   plus   par  le  con- 
cours des  preuves  de  fait  qui  peuvent  l'ai- 
der à  concilier  raifonnablement  la  fable 
avec  la  plus  fûre  tradition  du  genre  hu- 
main. D'ailleurs  elle  intéreife  encore  plus 
la  piété  en  mettant  dans  un  grand  jour 
îa   fupériorité     infinie    des  lumières   du 
Chrifîianifme  fur  celles  de  la  Philofophie 
humaine»  Nous  allons  voir  celle-ci  s'é- 
garer d'âge  en  âge  ;  accumuler  de  nou- 
velles erreurs  fur  les  premières  ;  perdre 
de  vue  la  vérité  ,  ou  la  retenir  dans  une 
captivité  criminelle  ;  autorifer  enfuite  les 
hommes  à  adorer  toutes  les  parties  de 
Funivers  ;  &  enfin  les  porter  a.  n'adorer 
plus  rien.  Cette  hiftoire  au  contraire  efl 
la  gloire  du  Chrijftianifme  ,  Se  elle  nous 
donne  par  avance  une   haute  idée  de  la 
puifTancede  l'Evangile,  l'unique  do6lrine 
qui  ait  efficacement  attaqué  l'idolâtrie, 
avili  les  augures  5  décréditë  l'aflrologie, 
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fait  tomber  les  fiiperftitions  inquiètes  qui    ^^  nais- 
tyrannifoient  Tunivers  ,  &  redifié  parmis  >i.^,ch  dls 
nous   la  raifon  de   ceux  mêmes  qui  neQ^^^x. 
croyent  pas  à  l'Evangile. 

L'avantage  qu'on  tiroit  de  l'écriture  & 
des  cérémonies  fymboliques,  en  rendit  de 
jour  en  jour  Tufage  plus  fréquent  &:  plus 
étendu  ;  mais  on  fe  trouva  bientôt  arrêté 
par  un  inconvénient  qui  en  étoit  infépa- 
rabie.  Quelque  foin  qu'on  prît  de  borner 
ie  nombre  des  fymboies  ,  &:  de  faire 
adroitement  fervir  le  même  cara6tère  ou  ^ 

la  même  clé  à  une  multitude  de  chofes 
qui  a  voient  entr'elles  quelque  rapport  ; 
en  ajoutant ,  ôtant ,  ou  variant  feulement 
un  attribut  ou  une  pièce  de  la  figure 
fymbolique  ^  comme  la  cliofe  fe  pratique 
encore  dans  les  caractères  des  Chinois  ;  ) 
on  s'apperçut  que  cette  écriture  devien- 
droit  à  la  iin  prefque  impraticable  par  la 
quantité  des  figures  qu'il  falloit  multi- 
plier ou  varier  comme  les  objets,  &  même 
comme  les  jugemens  que  l'efprit  porte 
de  ces  objets.  C^eft  encore  aujourd'hui 
le  grand  inconvénient  de  l'écriture  Chi- 
noife  qui  peint,  n^n  les  fons  de  la  voix  , 
mais  les  objets  de  la  penfée  par  uoe  mul- 
titude de  lettres  ou  de  clés  différentes , 
6c  par  des  variétés  innomferables  dont  on 
charge  chaque  clé. 
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Le  Ciel      I^  ^^  trouva  donc  en  Egypte  ou  ailleurs , 

Poétique.  ^  ^^^^  ^^^  avant  Cadmus  (a)^  puifque  ce 
L'écdwre    ^"^  avant  le  iiécle  de  Job  &:  de  Moïfe  , 

couiance.  un  efprit  attentif  ,  un  génie  heureux  &: 
divinement  infpiré  ,  dont  Thidoire  ne 
nous  a  pas  confervé  le  nom  ,  qui  ayant 
remarqué  que  les  Tons  de  la  voix  avec 
lefquels  nous  pouvons  fignifîer  tout  ce 
qu'il  nous  plaît ,  font  en  aïïez  petit  nom- 
bre ;  s'avifa  de  repréfenter  ce  petit  nombre 
de  fons  par  un  égal  nombre  de  caractères. 
D'où  il  arriva  qu'en  répréfentant  avec 
vingt  ou  vingt-quatre  lettres  ,  les  vingt  ou 
vingt- quatre  principaux  fons  &  articula- 
tions qui  fuffifent  par  leur  mélange  pour 
former  les  mots ,  ou  les  fignes  des  objets  ^ 
on  pouvoit  avec  très-peu  de  caraélères 
faire  naître  la  penfée  de  toutes  les  chofes 
que  nous  diftinguons  pat  la  diveriité  de 
ces  fons. 

Cette  invention  û  fimple  &  û  féconde  *, 
fît  une  fortune  rapide.  Elle  paiTa  chez  les 
Arabes  5  fut  communiquée  aux  Hébreux , 

i  a     ïl  fut  regarcé  chez  les  Grecs  comme  l'inven- 
teur de  récriture  ,    parce  qu'il  leur  en  communiqua 
l'usage.  Ce  qui  a  fait  dire  de  lui  avec  plus   d'agrément 
/         ^ue  de  vérité  : 

C'eftde  lai  que  nous  vient  cet  artingénieax  , 
De  peindre  la  parole  ,  ou  de  pariétaux  yeux , 
Et  par  les  traits  divers  de  figure  s  tracées  , 
Bennei'  de  h  eoui.ur  èc  du  corps  aux  penfées. 

Urebsiif  Fhàrfd, 
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puis  aux  Phéniciens ,  &  par  ceux-ci  aux    La  naîî- 
Grecs  ,  de-là  aux  habitans  des  îles  :  elle  sANCt  DcS 
pénétra  jufques  chez  les  peuples  du  Nord.  Dieux. 
Les  Chinois  dont  rétabhiTement  efl  anté- 
rieur à  cette  invention  ,  &  qui  par  une 
foiblefTe  commune  à  tous  les  peuples  fpi- 
rituels ,  croyent  valoir  mieux  que  le  refte 
des  hommes ,  n'ont  pas  daigné  admettre 
cette  écriture  fi   commode    qu'il  auroit 
fallu  recevoir  d'autrui.  Ils  confervent  en- 
core l'ancienne  écriture  repréfentative  des 
objets  mêmes  ,  &  qui  ne  diffère  de  l'écri- 
ture fymbolique  des  Egyptiens  qu'en  ce 
que  les  caradéres  Chinois  font  d'une  in- 
Aitution  plus  arbitraire  :  au  lieu  que  les 
fymboles  Egyptiens  tenoient  aux  objets 
repréfentés   par  quelque  rapport  ,  foit 
de  nom ,  foit  de  reflemblance.  Le  ferpent, 
par  exemple ,  ou  l'anguille,  iignifiôit  la  vie 
par  un  rapport  de  nom,  le  mot  héva  étant 
le  même  pour  fignifier  une  anguille ,  & 
pour  exprimer  la  vie,  La  femme  fignifioit 
la  terre  par  une  reifemblance  de  fécondi- 
té ;  &  une  barque  iignifioit  la  mort ,  par 
une  reffemblance  de  fervice  ,  puifque  la 
mort  &  la  barque  nous  paflent  où  nous 
devons  arriver.  On  fe  trouva  tout  d'un 
coup  délivré  des  efforts  d'attention  &  de 
mémoire  qu'il  falloit  faire  pour  retenir 
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Le  Ciel  ^^"^  ^^  cara£lères ,  &  cette  multitude  de 
PohTiQCF.  rapports.  La  nouvelle  écriture  formée 
d'un  fort  petit  nombre  de  traits  repré- 
fentatifs  des  fons  ,  réveilloit  tout  d'un 
coup  avec  l'idée  du  Ton  la  penfée  de  l'ob- 
jet ou  du  jugement  qu'on  attachoit  à  ce 
fon.  Elle  devint  en  Egypte  ,  &  par-tout, 
l'écriture  courante  &  populaire.  On  n'en 
employa  plus  d'autre  dans  les  affaires  de 
la  fociété  ,  parce  qu'elle  étoit  facile  à  ap- 
prendre ,  &  avec  cela  d'un  fervice  très- 
expéditif. 

L'écriture  fymbolique ,  qui  dès  fon  com- 
mencement tenoit  à  la  religion ,  à  l'aftro- 
nomie  ,  &  aux  -ordonnances  qui  régloient 
la  fociété  ,  fe  trouvant  comme  confacrée 
parl'ufage  honorable  qu'on  en  avoit  fait 
d'abord,  tant  dans  les  lieux  &  dans  les 
inftrumens  deflinés  au  culte  religieux , 
que  dans  les  lettons  des  maîtres  à  leurs 
difcioles ,  continua  à  être  mife  en  oeuvre 
dans  les  fêtes ,  fur  les  tombeaux  ,  &:  fur 
les  monumens  publics.  Elle  devint  l'écri- 
L'Ecriture  ture  des  favans  &  des  prêtres.  Elle  fe  con- 
î^rogiyphi-  ferva  dans  quelques  écoles  ,  &  encore  plus 
dans  le  culte  extérieur  de  la  religion ,  dont 
le  cérémonial  une  fois  réglé  fe  perpétue 
fans  qu'il  foit  facile  d'y  toucher.  Pour 
faire  valoir  l'écriture  nouvelle  ^  on  ne  crut 
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pas  devoir  effacer  les  figures  de  l'ancien-    La  nais* 
ne  qu'on  trouvoit  fur  les  tables  facrëes  ,  sance  des 
fur  les  grands  vaies  employés  à  faire  les  Dibux. 
offrandes  ,    fur   les  obélifques  ,  fur  les 
tombeaux  ,  &:  généralement  fur  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  la  piété  ,  à  l'inftruc- 
tion  des  peuples ,  &  aux  bienféances  du 
fervice  religieux.  Les  caraélères  de  cette 
écriture  fe  nommèrent  en  Egypte  lettres    ^  h^ay^hv" 
facrées'^ y  oxxfculp tares  facrées  ,  pour  les  4)i«ej. 
diilinguer    des  caradlères    de  l'écriture 
commune. 

Celle-ci  par  fon  extrême  commodité 
prit  tellement  le  deïïus ,  que  la  première 
fut  négligée  dans  l'ufage.  La  difficulté  de 
l'entendre  ,  qui  éto't  très-grande  quand 
on  n'en  avoit  point  d'autre ,  devint  encore 
plus  grande  quand  on  ne  prit  plus  de 
foin  de  l'étudier,  &  cette  difficulté  même 
acheva  d'en  rendre  l'étude  tout-à-faic 
rare.  Quelle  impreffion  dut  faire  alors 
fur  Tefprit  des  peuples  la  vue  de  Mithras 
ou  du  Gouverneur  de  la  nature  parmi  les 
Asiatiques  ;  la  vue  d'une  flatue  environ- 
née d^une  trentaine  de  bras  dans  les  af- 
femblées  des  peuples  du  bord  de  l'Inde  ; 
la  vue  d'Ofiris ,  d'Ifis  ,  &  de  toutes  ces 
figures  d'hommes  oc  d'animaux  ,  dont 
le  culte  public  &  les  monumens  fe  trou- 
voient  pleins  en  Egypte  ?  Nous  arrivons 
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Le  Ci£i.  à  la  naiïïance  de  l'idolâtrie.  Mais  eft-elle 

Po£TiQ  j£.  à.onc  l'efFèt  de  récriture  Tyinbolique  ;  &: 

une  invention  innocente  a-t-elle  pervertt 

le  genre  humain  ?    Non  afiurément.  La 

cupidité  feule  a  fait  tout  le  mal. 

Un  adorateur  froid  5  indifférent  pour 
la  juftice,  6c  qui  a  le  cœur  plem  de  paf- 
fions  n'eft  pas  un  idolâtre ,  je  l'avoue  : 
mais  il  eft  déjà  bien  loin  de  Dieu ,  &  de 
nouveaux  égaremens  peuvent  fuccéder 
au  premier ,  Dieu  permettant  que  les 
ténèbres  deviennent  la  punition  des  cupi- 
dités criminelles  (  <2  ).  Le  même  attache- 
ment aux  biens  terreftres  ,  la  même  in- 
juftice  envers  le  prochain  ,  en  un  mot  la 
même  cupidité  qui  a  fait  le  Juif  &  le  mau- 
vais Chrétien  ,  corrompoit  le  culte  que 
les  premiers  hommes  rendoient  publi- 
quement à  Dieu.  Ils  venoient  régulière- 
ment faire  leur  offrande  &:  plier  les  ge- 
noux devant  les  figures  infî:ru6lives ,  qui 
les  e  îtreten'^ient  de  Dieu  &  de  leurs  de- 
voirs. Leur  aélion  étoit  bonne  ,  Se  ils 
trouvoient  dans  l'appareil  de  leur  reli- 
gion u  :e  multitude  de  leçons  utiles.  Mais 
le  cœur  ne  tenoit  qu'à  la  terre ,  &  étoit 
tout  livré  aux  objets  de  leurs  paffions. 
L'abondance  qu'ils  venoient  demander 

(z    Spargens  p/xnahs  excitâtes  fuper  iUiciias  cupidl~ 
tates.  Augulli».  Conf. 
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plutôt  que  la  juftlce  ;  la  longue  vie  qu'ils  ^4  j.^^s- 
regardoient  avec  complaiiance  comme  sancb  dlS 
l'eftèt  &  le  prix  de  leur  piété  ,  en  étoient  Qi^ux. 
auiîî  tout  le  motif.  S'ils  célébroient  cer- 
taines t'êtes  avec  plus  de  pompe  &:  de  vi- 
vacité que  d'autres  ,  l'efprit  de  religion 
y  avoit  peu  de  part  :  c'eft  parce  qu'elles 
les  intérefibient  par  quelque  fymbole 
particulier  à  leur  pays ,  &  fur-tout  par 
la  figure  de  l'animal  qui  faifoit  leur  ri- 
cheffe,  ou  quicaraftérilbitle  tems  précis 
de  leur  moifïbn.  Au  lieu  de  mefurer  l'é- 
tendue de  leur  piété  par  l'étendue  de  leur 
am.our  pour  leurs  frères ,  ils  croyoienî 
avoir  tout  acquitté ,  quand  ils  avoient 
été  fidèles  aux  rubriques  d'une  dévotion 
machinale  &  toute  extérieure  ,  dont  l'ob- 
fervation  coûte  peu  en  comparaifon  de  la 
réforme  du  cœur.  Ils  s'attachoient  mé- 
thodiquement à  un  cercle  de  menues 
pratiques ,  dans  la  penfée  que  le  mérite 
en  étoit  fur  &  les  fuccès  bien  éprouvés. 
Ils  fe  perfuadoient  en  conféquence  que 
leur  profpériîé  ou  leurs  petits  avantages 
perfonnels  étoient  une  juflice  que  Dieu 
leur  rendoit  ,  &  un  payement  dont  il 
devoit  être  occupé  par  préférence.  Avec 
des  difpoiifions  ii  groiîières  il  eft  peu 
étonnant  que  les  premiers  hommes  ayent 
aifément  perdu  de  vue  leur  Créateur  3  & 
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Le  Ci  EL  ^^  véritable  piété.  Ce  que  les  fymboles 
Po£TiouH.P^^'^^*^^  ^^^^  enfeië^noient  ,  les  avoit  peu 
touchés ,  lorfque  le  fens  en  étoit  encore 
entendu.  Une  telle  indifférence  ne  les 
conduifoit  pas  à  en  cherclier  le  fens  lorf- 
qu'il  commença  à  s'oubKer. 

Nous  pouvons  à  préfent  juger  des  im- 
preiïions  que  doivent  faire  les  figures 
iymboliques  fur  l'efprit  de  nos  adorateurs 
-  ignorans  ou  paflionnés.  Ceux  que  leur 
cupidité  a  corrompus  abufent  de  tout  : 
&:  récriture  deftinée  à  les  iaftniire  va  , 
par  l'effet  de  leur  indifférence  ,  &  en 
punition  de  leur  ma'ignité  ,  les  mener  de 
méprife  en  méprife  ,  &  devenir  pour  eux 
l'occafion  des  chutes  les  plus  funefies. 

Parmi  ce  peuple  qui  fe  préfente  dans  le 
lieu  de  ralTembiée  ,  prefque  perfonne  ne 
fait  lire  Fécrirure  vulgaire  :  on  peut  bien 
affarer  qu'aucun  d'eux  ne  s'efl  mi-s  en 
peine  ri'entendre  ce  que  (ignifxe  l'ancien- 
ne.  Les  afiîftans  fe  trouvent  environnés 
de  fymboks  tracés  avec  appareil.  Ce  font 
toutes  figures  d'hommes  ,  de  femmes , 
&  d'animaux  parfait-ement  connus.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  en  a  de  bizarres  ,  &  qui  ne 
peuvent  réveiller  en  eux  aucune  idée  bien 
diftinfle.  Mais  la  vue  du  foleil  qui  paroif- 
foit  (buvent  au  haut  de  leurs  tableaux  , 
^  fur  la  tête  des  figures ,  réveilloit  en  eux 
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l'idée  du  foleil.  Un  homme  ou  un  oifeau    |^^  nais- 
dans  ces  peintures  les  faifoit  fonger  à  un  sance  des 
homme  ou   à  un  oifeau.  Ils  fe  bornoient  Qi^ux. 
flupidement  à  la  figure   qui  étoit  devant 
eux  ,  ou  au  nom  du  gouverneur  ,  de  l'é- 
pervier ,  de  la  huppe  ^  ou  à  tel  autre  fon  , 
dont  leur  oreille   étoit  frappée  :  &  n'al- 
lant pas  p'us  loin  ,  ils  m.anquoient  le  fens 
qui  étoit  Tobjèt  de  ce  langage ,  &:  l'ame 
de  cette  écriture.  Il  n'efl  perfonne  qui  ne 
preflente  aifément  les  étranges  fuites  de 
cette  méprife.  On  apperçoit  fans  nouvel- 
les preuves  que  c'eft-là  la  première  fource 
des  ligures  bizarres  &  des  idées  absurdes 
de  l'idolâtrie  univerfelle.    Mais  les  mo- 
num.ens    des    anciens  peuples  du  Nord 
&  de  ceux  du  fond  de  FOrient  n'étant 
guères  parvenus  jufqu'à  nous ,  ou  ayant 
été  la  plupart  dans  une  variation  conti- 
nuelle ,  nous  ferons  bien  de  borner  nos 
recherches  de   détail  aux   Divinités  des 
Egyptiens  ,  àes  Syriens  ,  &  des  Grecs , 
parce  que  les  figures  de  leurs  Dieux  font 
connues  ;  que  nous  en  fommes  environ- 
nés ;  que  leur  idolâtrie  eft  devenue  celle 
de  nos  pères  ;  6c  qu'elle  efl  encore  un  peu 
h.  nôtre  par  la  place  honorable  que  nous 
lui  laifTons  dans   nos  peintures  6c  dans 
notre  langage. 
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Dieu  ^  lefoleîl^  &  OJirls  confondus. 

Comment  les      Lcs  Egyptiens  voyoient  par-tout,  Se 
&dufoidi  fe  principalement  dans  le  lieu  des  affem- 
font  confon-  blées  religieules  ,  un  cercle  ou  la  figure 
dues.  ^         ^^  foleil.    Cette  figure  étoit  fouvent  au 
haut  de  chaque  tableau  deilinë  à  les  in- 
^ruire  ,  foLîvent  fur  la  tête  à.Qs  oifeaux  , 
des  ferpens  &r  des  perfbnnages  Tymboli- 
ques  les  plus  diflingués.  Comme  le  foleil 
étoit  le  corps  de  ce  iymbole  ,  ils  le  nom- 
moient  .fouvent  le  foleil  :  &  l'Etre  tout- 
puiiTant  étant  l'ame  ou  le  fens  de  la  lettre , 
au  lieu  de  nommer  cette  figure  le  foleil ,  ils 
l'appelloient  également  F  être  ^  r  éternel  ^ 
le  père  de  la  vie  ,  le  fort ,  U  très-haut  (a). 
C'étoit  fur-tout  devant  cette  figure  qu'ils 
fe  proflernoient  dans  leurs  facrifices.  Ils 
adreffoient  leurs  remercimens   &    leurs 
prières  au  Très-haut  dont  cette  écriture 
devoit  les  entretenir.  Mais  l'œil ,  l'oreille , 
Ôc  l'efprit  étant  toujours  occupés  du  foleil 
dans  \qs  aélions  publiques  de   religion  , 
le  peuple  rapporta  tous  ces  grands  titres  , 
fes  remercimens  ,  &  fon  adoration  au  fo- 
leil même.  Dès  que  Dieu  fut  confondu 
avec  fon  ouvrage  ,  une  première  illufiOn 

(  a  )  Jehova  ,  hévoe  »  el  3  cloah  ,  héliotîf 
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ouvrit  la  porte  à  mille  autres  extrava-    ^^  14 m^. 

gances.         .     .  ,  .,       ,  ,^       .  sance  des 

A  cote  du  foleil  qu  on  preientoit  au  Qj..^  ^ 
peuple  fur  la  tête  des  figures  rymboli-  ^ 

CornuiÊntiGS 

ques  5  &  au  haut  des  peintures  facrées  ,  fe  animaux    sc 
voyoient  tantôt  une  ou  deux  anguilles  ,  ^^^  piames 

-'p.,         ,,        .,  -p>..  ^  ,Y  ^   participèrent 

caractère  de  la  vie  dont  JJieu  eit  1  auteur  ;  au  culte  reli- 
tantôt  certains  feuillages  ,  lymboles  des  g^^^^» 
libéralités  dont  il  efl  le  diftributeur  ;  tan- 
tôt des  ailes  de  fcarabée  ,  fymbole  des 
changemens  de  l'air  dont  Dieu  eftle  dii- 
penlateur.  Toutes  ces  chofes  tenant  à  l'ob- 
jet de  Tes  adorations ,  il  conçut  une  forte 
de  vénér-aîion  pour  l'anguille  ou  le  fer- 
pent ,  qu'il  voyoit  d'ailleurs  placé  hono- 
rablement dans  le  coffret  mémôratif  de 
l'état  des  premiers  hommes  ,  &.  dans 
d'autres  cérémonies  dont  le  fens  fe  per- 
doit  de  vue.  Il  prit  de  même  une  idée 
avantageufe  du  fcarabée  ,  du  lotus ,  &  de 
certaines  plantes.  Il  les  honora  fans  y  rien 
comprendre.  On  chercha  enfuire  des  rai- 
fons  pour  autorifer  le  rang  ôc  l'eftime 
qu'on  leur  accordoit.  Les  explications 
allèrent  toujours  en  fe  multipliant  ;  ôt 
bien  entendu  en  em.pirant. 

Le  peuple  Egyptien  après  avoir  déjà   Comment  is 
pris  l'habitude  de  confondre  le  Très-haut  fondu "aVcc^' 
avec  le  foleil ,  qui  en  étoit  le  (igné  ,  prit  un  homme. 
peu  à  peu  le  fymbole  du  foleil  même , 
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Lh  Cl  i  l'Ofiris  ,1e  modérateur  de  l'année  ,  ou  le 
Po£TiQU  gouverneur  de  la  terre  ,  pour  ce  qu'il 
préfentoit  à  l'œil ,  c'eft-à-dire,  pour  un 
homme.  ïls  prirent  de  même  Ifis  pour 
une  femme  ;  &:  l'enfant  qu'elle  nourrit 
avec  une  tendre  aiîe<?i:ion  ,  ils  le  prirent 
pour  un  enfant ,  pour  le  fils  d'Oliris  &C 
d'îiis.  C'étoit  entièrement  pervertir  l'u- 
fage  de  ces  figures.  Car  un  homme  Sym- 
bolique n'efl  point  deiliné  à  fignifier  un 
homme,  ifis  n'étoit  pas  une  femme  ;  & 
Korus  foit  enfant ,  foir  homme  fait ,  foit 
qu'il  fût  armé  d'une  fléehe ,  ou  qu'il  por- 
tât une  cruche  de  vin  ,  étoit  toute  autre 
chofe  qu'un  enfant  ,  ou  un  homme  fait , 
ou  un  chafTeur ,  ou  un  buveur.  Prenant 
donc  ces  figures  au  pié  de  la  lettre ,  ils  les 
reoardèrent  comme  des  monumens  de 
Les  perfon-  leur  hiiloîre  nationale.  Ils  ne  délibérèrent 
fka^s^^ds^P^^  long-tems  fur  l'application  qu'il  en 
pour  des  mo-  falloit  faire.  Ils  prirent  la  figure  la  plus 
numens  hif-  ai/linmiée  ,  l'Ofiris  ,  le  roi  ,  ou  le  modé- 
rateur  des  laiions ,  pour  le  conautteur 
&  le  père  de  toutes  leurs  colonies  qui 
ëtoit  Cham  ,  &:  qu'ils  appelloient  Ham  , 
Amoun ,  Hammon  ,  &  Thammus,  fé- 
lon les  diverfes  prononciations  des  pro- 
vinces. 

Ofiris  5  de  lettre  ou  de  perfonnage  fym-. 
bolique  qu'il  étoit  auparavant ,  étant  de- 
venu 
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venu  dans  refprit  des  peuples  une  per-    Lanats- 
fonne  réelle ,  un  homme  qui  avoiî  autre-  sance  des 
fois  vécu  parmi  eux  ,  on  fit  Ton  hiftoire  DiE^x. 
relativement  aux  attributs  que  portoit  la 
figure.  On  la  mélangea  de  quelques  traits 
de  la  vie  de  Cham  :  on  devina  le  refle ,  ôc 
On  imagina  autant  de  faits  qu'il  y  avoit  de 
pièces  à  expliquer  dans  le  fymbole ,  ou 
de  cérémonies  dans  les  fêtes  où  l'on  por- 
toit le  caraélère  du  bel  ailre  par  lequel 
Dieu  nous  diflribue  les  fecours  de  la  vie. 
Diodore  de  Sicile  ^  &  Plutarque  ^,  tout  l^^^'îi'J'i: 
judicieux  qu  ils  font ,  nous  ont  conlerve  ofir, 
ces  ennuyeufes  légendes.  Etant ,  comme 
vous  voyez  ,  venues  après  coup  ,  &  lorf^ 
qu'on  avoit  négligé  la  fignification   du 
fymbole ,  elles   ne  font  guères  que  ôits 
contes  populaires  &  àQS  puérilités  dont  il 
n'y  a  aucun  profit  à  tirer.  Souvent  ce  font 
des  infamies  Icandaleufes  5  &  conformes 
aux  inclinations  déteilables  de  ceux  qui 
les  ont  imaginées. 

Les  Egyptiens ,  qui  avoient  pris  l'habi- 
tude d'adorer  le  foleil  comme  Dieu , 
comme  l'auteur  de  tout  bien  ,  &  de  re- 
garder Ofiris  comme  leur  fondateur ,  don- 
nèrent dans  un  troisième  précipice.  Ils 
favoient  par  un  fouvenir  confus  &:  par 
un  ufage  univerfel  que  cette  figure  d'Ofiris 
avoit  rapport  au  foieil ,  Se  ce  n'étoit  en 
Tome  I,  G  ' 
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Le  Ci  a  ^^èt  rien  autre  chofe  dans  fa  première 
pQ^TîqvE.  inftitution.  Ils  voyoient  de  plus  le  cercle, 
la  marque  de  Dieu  afîek'fouvent  placée 
fur  le  front  d'OiirJs.  Ils  uniiïbient  donc 
perpétuellement  l'idée  d'Ammon  avec 
celle  du  ibleil  ,  &  toutes  les  deux  avec 
celle  de  Dieu  ,  de  l'Etre  tout-puiffant  5c 
bien  -  faifant.  Ils  n'honorèrent  plus  ni 
Dieu  5  ni  le  foleil  fans  chanter  en  même 
tems  les  bienfaits  d'Oiiris  ou  d'Ammon, 
L'un  tenoit  toujours  inféparablement  à 
l'autre  :  ce  qui  leur  fit  publier  qu'Ammon 
ou  Ofiris  avoit  été  tranfporté  dans  le  fo- 
leil pour  y  faire  fa  réiidence,  &:  que  de-là 
il  ne  ceffoit  de  protéger  l'Egypte  ,  fe  plai- 
fant  à  répandre  une  plus  riche  abondance 
fur  le  pays  qu'habitoient  fes  defcendans  , 
que  fur  aucune  autre  contrée  de  l'uni- 
vers. Ainiî  après  avoir  peuà-peu  attribué 
la  divinité  &  offert  leurs  adorations  à  ce 
roi  repréfentatif  des  fondions  du  foleil  ; 
par  un  nouveau  furcroit  d^abfurdité ,  ils 
îe  prirent  pour  leur  premier  roi.  De-là  cet 
affemblage  étrange  de  trois  idées  incom- 
patibles ,  je  veux  dire ,  de  Dieu ,  du  foleil , 
6c  d'un  homme  mort ,  qu'il  eft  cependant 
certain  que  les  Egyptiens  confondoient 
perpétuellement. 
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y  y  La  nais- 

sance DES 
Jehov ,  Ammon  ,  Neptune  ^  Pluton,      DitLX. 

Cette  religion  qui  flattoit  groffièrement 
l'amour  propre  &  la  vanité  des  Egyptiens, 
prit  aifément  faveur  ,  &  s'enracina  dans 
refprit  des  peuples.  Tout  le  reifte  des  fym- 
boles  prit  le  même  tour.  On  chercha  qui 
étoit  le  Pofeïdon  ou  le  Neptune  ,  c'eil-à-  Neptu«e* 
dire  TOfiris  marin,  fymbole  du  retour 
annuel  des  flottes,  &  l'on  en  Ht  un  Dieu 
qui  fe  plaifoit  dans  la  mer  comme  Ofîris 
au  ciel.  L'Ofiris  funèbre  qui  annon(^oit  Plwto*v 
l'anniverfaire  des  funérailles ,  eut  auili  fon 
hiftoire ,  6c  comme  toutes  les  cérém.onies 
mortuaires  au  lieu  d'être  prifes  dans  leur 
vrai  fens  pour  des  inftruélions  publiques 
fur  le  repos  des  juftes  après  la  mort, 
avoient  été  peu-à-peu  regardées  comme 
la  peinture  des  traitemens  réels  que  les 
morts  éprouvoient  fous  terre ,  dans  àQS 
jardins  délicieux  ;  on  fit  du  Pluton  ou  du 
fymbole  de  la  délivrance  des  juftes  ,  un 
dieu  qui  préfidoit  au  féjour  des  morts. 

Le  prétendu  dieu  Neptune  qui  devint   Herodot.  Ut 
le  dieu  favori  des  peuples  maritimes ,  ne    "^^'^' 
fut  prefque  point  connu  ou  honoré  des 
Egyptiens  qui  haïiToient  la  mer ,  &  qui 
étant  dans  l'abondance  de  tout ,  ne  for- 

Gij 
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Le  CiEi  toient  guères  de  leur  pays.  Comme  ils 
PoEiiQu£.  étoient  au  contraire  fort  réguliers  dans  la 
pratique  extérieure  de  leurs  cérémonies 
religieufes  ,  les  anniverfaires  qui  reve- 
noient  fréquemment  ,  rendirent  Pluton 
beaucoup  plus  célèbre  parmi  eux. 

On  voit  fouvent  autour  de  la  tête  du 
*  Voye-^  Fig.  Pluton  Egyptien  *  une  couronne  rayon- 
î. Planche  V.  nante  ,  êi  autour  de  fon  corps  un  ferpent 
qui  eft  quelquefois  accompagné  des  figne* 
du  zodiaque  ;  ce  qui  fignifie  fenfiblement 
la  durée  d'un  foleil ,  c'eil-à-dire  d'une  an- 
née. Et  il  l'auteur  des  Saturnales  a  pré- 
tendu que  Pluton ,  6c  bien  d'autres  dieux , 
n'étoient  originairement  autre  chofe  que 
le  foleil  5  on  voit  ici  combien  il  avoit  rai- 
fon  de  le  penfer ,  puifque  Jupiter  Am- 
jnon  5  Neptune  ,  &  Pluton  ne  font  dans 
îa  vérité  que  le  fymbole  d'une  année 
folaire 5  diverfifié  félonies  circonflances. 
On  ne  perdit  pas  tout-à-  fait  de  vue  l'unité 
de  leur  origine  en  les  perfonifiant  :  car  on 
en  fît  trois  frères  qui  avoient ,  difoit-on  , 
partagé  entre  eux  l'empire  du  monde. 
Le  fouvenir  du  partage  de  la  terre  entre 
Cham  &  fes  deux  frères  a  pu  aider  cette 
attribution  ,  ou  faciliter  du  moins  parmi 
les  peuples  la  réception  de  cette  fable. 

Cham  ou  Hsmmon  étant  communé- 
ment appelle  dieu  IdiOY  y  Jekov-Am- 
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mon  ,  la  ville  de  Thèbes  où  il  avoit  fait    La  nats- 
fon  plus  long  féjour  ,  5c  qu'on  nommoit  sance  r;£S 
anciennement  \q féjour  d'Amman^  ,  fu<"Dicux. 
par  la  fuite  appellée  la  ville  de  Dieu  ^,      aAmmon-no. 

Ce  mot  Jehov  ,  dans  1  ulage  priminr ,  ^^ 
fîgnifioit  \q père  delà  vie,  rÉtrefupréme» 
Les  Grecs  le  rendirent  par  celui  de  Zeus 
ou  de  Dios  (^)  ;  &  les  Romains  par  celui 
de  Deus  :  tous  noms  dont  le  fens  efl  le 
même ,  fi  ce  n'eft  auHi  le  même  fon  ,  varié 
félon  la  prononciation  des  peuples.  Ils  y 
joignoient  quelquefois  le  nom  de  Père, 
qui  n'en  étoit  que  l'interprétation  ,  & 
l'appelloient  Diofpiter  ou  Jov-piter.  Les 
refpeds  &  les  adorations  qu'on  adrefToit 
au  père  de  la  vie  ne  devinrent  criminels 
que  quand  ce  titre  incommunicable  eut  été 
appliqué  au  foleil ,  &  à  un  homme  qu'on 
fe  figura  y  avoir  été  tranfporté  pour  gou- 
verner le  genre  humain.  L'Ammon  con- 
fondu par  un  amour  plein  de  ftupidité 
avec  Dieu  &  avec  Oliris  ou  Taflre  modé- 
rateur des  faifons  ,  devint  le  célèbre  Jov-~ 
Ammon  ,  ou  le  Jupiter-Ammon ,  &  fut 
toujours  en  poffeilion  des  premiers  hon- 
neurs ,  après  que  les  autres  fymboles 
eurent  été  convertis  de  même  en. autant 

ia  )  lU  changèrent  quelquefois  ce  mot  en  celui  de 
lly' ,  qui  viçm  de  ^ciy  &  ^otsa  ^  vivre.  C'eil  toujours  le 
«icme  fciis. 

G  iij 
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Le  Ciel  de  perfonnages  céleftes  &  de  divinités 
Po£xi<;^fc.  puiflantes.  La  raifon  de  cette  préémi- 
nence eft  fondée  fur  ce  qu'ils  attachèrent 
l'idée  de  ce  fondateur  de  leur  colonie  au 
plus  brillant  de  tous  leurs  fymboles,  je 
veux  dire ,  à  leur  Ofiris. 

III. 

IJîs ,  la  Reine  du  ciel. 

Après  le  roi  fymbolique  ,  ou  le  carac- 
tère du  foleil  ,  les  Egyptiens  n'avoient 
point  de  marque  qui  parût  plus  fréquem- 
ment dans  leurs  alTemblées  que  l'ifis,  fym- 
bole  de  la  terre ,  ou  plutôt  l'affiche  des 
fêtes  fucceffivement  défignées  par  les  pro- 
du(fi:ions  de  la  terre  dans  chaque  faiîon» 
Un  croiffant  de  lune  ou  une  face  pleine , 
pofée  fur  la  tèio.  d'ifis ,  ou  autrement, 
pouvoit,  comme  nous  l'avons  vu,  annon- 
cer une  néoménie  ,  ou  la  fête  du  milieu 
du  mois  de  la  fénaifon ,  des  femailles ,  de 
la  moifTon,  ou  de  telle  autre  partie  de  l'an- 
née ,  félon  qu'on  y  joignoit  le  fymbole 
d'une  faifon  ou  d'une  produdion  parti- 
culière ,  &  propre  à  un  certsin  tems  de 
l'année.  Cette  écriture  n'étoit  pas  uni- 
forme. Les  miniftres  de  quelques  cantons 
affeé^oient  d'écrire  différemment  des  au- 
tres ;  Se  au  lieu  d'exprimer  la  néoménie  ^ 
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©u  les  autres  parties  du  mois  par  la  figure  La  Thî5o. 
de  la  lune  dans  telle  ou  telle  phafe ,  ils  gosir, 
choifirent,  pourfymbole  de  cet  aftre,  l'a- 
nimal qui  voit  dans  les  ténèbres ,  &  qui  fait 
fes  courfes  durant  la  nuitrc'eft  le  chat*.Vû   *  ^If'^^/^- 

■t  rt       \  '  Al  '/*  de   Jjid.    & 

de  pronl ,  il  marquoit  peut-erre  le  croil-  ojïr. 
fant  :  vu  de  face,  il  (igaifioit  la  pleine  lune. 
Cette  figure  fè  mettoit  quelqiie'^ois  (ur  la    Le  char. 
têtQ  d'ifis,  p'us  communément  au  haut  du    ^^  ''^^'■"^* 
fiftre  ,  qui  étoit  un  petit  cerceau  de  métal 
traverfé  par  des  verges  de  fer  ,  &  fervant 
dans  les  fêtes  à  marquer  par  une  certaine 
cadence  la   juftelTe  de    la  danfe   &:  du 
chant* .  Cet  inilrument  de  joie  étoit  donc  ^  Voye^  Flg: 
le  fymbole   des  fêtes  :    &  placé  dans  la  ^'  ^^'^^^' 
main  d'une  Ifis  qui  portoit   les  marques 
de  telle  ou  telle  faifon,  il  annonçoit  la 
folemnité  particulière  à  cette  faifon. 

Les  Egyptiens  accoutumés  à  voir  dans 
leurs  affemblées  ces  figures  d'Ifis  qu'on 
conîinuoit  a  montrer  cérémonieufement 
&  pour  la  forme  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
du  fens  ;  donnèrent,  en  cherchant  l'orieine 
de  cette  femme ,  dans  le  même  égarement 
qui  leur  avolî  fait  prendre  le  gouverneur 
de  la  terre  le  fymbole  du  foleii  pour  Am- 
mon  leur  père  commun.  lus  fut  regardée 
comme  fa  femme  :  elle  participa  aux  titres 
du  mari ,  &  étant  devenue  dans  leur  efprit 
iine  perfonne  réelle  ,   Ôc  une  puiffance 

G  iiîj 
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Le  Ciel  importante ,  ils  l'invoquèrent  avec  con* 

PoExiQoF.  fiance  :  ils  la  nommèrent  honorablement 

la  Dame ,  la  Reine  ,  la  Gouvernante  ,  la 

Mère  commune  ^  la  Reine  du  ciel  &:  de 

la  terre. 

Les  inftrumens  &  les  parures  d'Ifis  n'é- 
tant plus  que  des  décorations  d'un  ancien 
ufage  âont  on  avoit  négligé  le  fens  &  le 
jufte  arrangement  depuis  l'invention  de 
l'écriture  courante  :  on  les  prit  pour  des 
monumens  hiftoriques  des  feco\irs  qu'Ifis 
avoit  procurés  au  genre  humain.  Cha* 
que  figne ,  chaque  attribut ,  &:  le  nombre 
n'en  étoit  pas  petit ,  donna  lieu  à  autant 
d'hiftoires  ,  ou  plutôt  de  contes  frivoles. 
Plutarque  ne  peut  rapporter  ces  hiftoriet- 
tes  fans  perdre  patience  ,  ou  fans  en  rou- 
gir. Il  ne  s'en  tire ,  pour  l'ordinaire ,  qu'en 
y  cherchant  quelque  moralité  ennuyeufe , 
ou  une  phyfique  fort  inutile  ,  &  plus 
communément  encore  quelque  allégorie 
forcée. 

Ce  qui  féduifit  le  plus  les  Egyptiens  , 
frappés  des  atours  finguliers  de  cette  fem- 
me ,  toujours  préfente  dans  leurs  affem- 
blées ,  ce  fut  l'union  fréquente  d'un  croif- 
fantou  d'un  plein  de  lune  ,  avec  le;  paru- 
res de  fa  tête.  Ils  en  prirent  occafion  de 
publier  que  la  femme  d'Ofiris ,  la  mère 
commune  des  Egyptiens  ^  avoit  la  l^ine 
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pour  demeure.  Lès  fêtes  du  Très-haut  l^  Théot 
n'avolent  été  fixées  à  la  néoménie  ou  au  goniè. 
■plein ,  ou  à  telle  autre  partie  du  décours  , 
que  parce  que  ces  phafes  étoient  une  in- 
ditlion  naturelle  ,  &  un  moyen  aifé  de 
raiTembler  les  peuples  en  un  jour  convenu 
&  très-publiquement  affiché.  Ils  perdirent 
de  vue  l'Etre  adorable,  unique  objet  de 
ces  fêtes  :  ils  les  crurent  confacrées  à  la 
lune  eile-meme ,  &:  à  cette  femme  ima- 
ginaire qu'ils  y  croyoientrérid€nte,&  fort 
attentive  à  leurs  befoins.  Il  n'y  avoitpas 
jnfqu'aux  taches  de  la  lune  ,  qui  par  une 
fauîle  apparence  de  vifage  humain  ne  fer- 
\it  à  fortifier  leur  illuiion. 

On  voit  aifément  que  c-omme  l'Ofirisj 
diveriiiié  félon  le  befoin  des  lignifications, 
a  donné  lieu  d'imaginer  un  liomme  de- 
venu gouverneur  du  foleil  ,  un  autre  de 
îa  mer  ,  ôc  un  troifîeme  des  enfers  ;  de 
même  îiis  diverfement  parée  ,  &  ayant 
des  attributs  dont  les  uns  avoient  rapport 
au  cours  de  la  lune  5  les  autres  aux  pro- 
du6lions  des  faifons  ,  pour  diverfifier  les 
annonces  des  fêtes ,  donna  occafion  d'i- 
maginer autant  de  déeffes  ,  foit  céleftes  , 
foit  terreftres ,  ou  même  infernales,  qii'îiis 
changeoit  de  ligure  &:  de  nom.  Quand 
ïiis  portoitfur  fa  tête  ,  ou  autrement ,  les 
marques  ©rdinaires  de  l'aflre  qui  éclairé 
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L  F  C I  ?  L  la  nuit ,  on  la  regardoît  comme  la  femme 
PoiTiQuE.  d'OUris ,  &  on  l'appelloit  la  Reine  du  ciel. 
On  en  fit  ainfi  une  divinité  du  premier 
ordre.  Enfuite  autant  il  y  avoit-d'Iiis  ,  ou 
d'indidions  particulières  à  chaque  mois  , 
ôc  peut-être    fpëcialement  chéries  dans 
certains    cantons  ,    parce  que  les   fêtes 
qu'elles  annonçoient  y  étoient  plus  célè- 
bres qu'ailleurs  ,  on  en  fit  autant  de  déef^ 
fes  fubalternes.     Un  ou  deux  exemples 
fuffiront  d'abord  pour  rendre  le  principe 
intelligible ,  en  attendant  les  détails  qui 
achèveront  de  le  prouver. 

L'Ifis  ou  la  lune  de  Juin ,  qui  en  tenant 
*FoyeiFlg,un  vafe  fufpendu  à  fon  bras*  avertiffoit 
2,  PI,  XIV.  (]e  f^jj-g  bonne  provifion  de  grain  rôti  , 
fuivant  Fufage  de  ces  tems-là  ,  &  de  tous 
les  vivres  néceffaires  pour  la  longue  du- 
rée  du  débordement ,   paila  pour  une 
nouvelle  divinité  ,  parce  qu'elle  portoit 
alors  un  nouveau  nom.  On  la  nommoit 
Calliope ,  qui  fignifie  provision  de  vi- 
vres {a)  ou  le  grain  préparé.  De  même 
la  lune   ou  rindiâ:ion  de    la  neoménie 
d'Odobre  qui  annonçoit  le  dejféchement 

(  d  )  De   K*7p  call  ,  tofium  ,  grain  rôti  ;  5c  de  ^55^ 

tpék  pijîor  ,  celui  qui  prépare  la  bouillie  ,   le  pain  ,  oiî 

,    d'autres  viandes  j  vient  HÛ&îwP  caliopéh,  tofimn  pijîo- 

ris  ,  la  provifion  pour  faire  le  pain  ,  ou  le  gruau.  Quand 

Davict  va  trouver  Cts  frères  au  camp  ,  il  leur  porte  une 

proviiioii  de  grain  rôti  ,  cali.  i,  Reg,  17  :  zy. 
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Se  qui  avertifloit  de  remercier  Dieu  de  ^^  Thé©- 
la  délivrance  des  eaux  ^  portoit  par  cette  qqj^^p^ 
raifon  le  nom  de  Némëfis.  On  oublia  la 
fonélion  de  ce  %ne  ,  &  l'on  en  fit  une 
troifièm.e  dëeffe.  Le  rapport  qu'a  voit  Ton 
nom  avec  celui  de  la  langue  Gréque  ,  qui 
fignifie  f  emportement  &  la  vengeance  :,  fît 
imaginer  aux  Grecs,  que  Némélis  préfi- 
doit  dans  les  enfers  à  la  punition  des  cou-  . 
pabies. 

Avant  que  d'ëclalrcir  plus  au  long  les 
abus  qu'on  fit  des  affiches  de  chaque  fête , 
continuons  à  indiquer  les  fources  géné- 
rales d'où  font  forties  les  divinités  les 
plus  bizarres  êc  les  opinions  les  plus  moa- 
ftrueufes. 

Horus  ,  rétabliffement  des  loix.  Menés  ^ 
faujfcté  de  la  Chronologie  Egyptienne <, 

La  troifîème  clé  ufitée  dans  les  annon- 
ces publiques  étoit  Horus  ,  le  fils  bien- 
aimé  d'Oiiris  &  d'îfis*.  Ce  fymbole  des  *  VoyeiWi 
difFérens  travaux  de  l'année  en  changeant  ^'  ^^*  ^^ 
de  figure  ou  d'attributs  &  de  noms ,  pro- 
duiiit  à  fon  tour  un  grand  nombre 
d'autres  dieux  &  de  demi-dieux.  Com- 
mencions par  quelques-uns  de  ceux-ci. 
Les  autres  qui  tiennent  un  rang  plus  dif- 

G  vj 
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'  Le  Cie  tingué  auront  leur  article  à  part.  L'Horus 
PoEîiQLîr.  qui  paroKToit  à  l'ouverture  de  l'année  & 
au  retour  àes  vents  de  Nord  ,  après  l'en- 
trée du  foleil  au  cancer,  étoit  alîîs  fur 
une  aigle  ou  fur  un  épervier.  Pour  abré- 
ger la  peinture  ,  on  unifToit  la  tête  de 
'^  Planche X.  Foiieau  au  corps  d'Horus*.  Comme  cette 
figure  avertiffoit  les  habitans  de  l'arrivée 
des  vents  caniculaires  qui  faifoient  croî- 
tre les  eaux  ^  &  du  befoin  de  tenir  leurs 
lerrajfes  d'une  hauteur  convenable  ,  on 
donnoit  à  Horus  difFérens  noms  qui 
exprimoient  cet  avis.  On  Tappelioit  Ficus 
eaûiaiéde.  ^  Ganiméde  ,  dont  le  premier  fîgnifîe 
la  crue  des  eaux  (tz  )  /  le  fécond  fignifie 
tes  termjjes  dLune  jujle  mefure{b).  Cet 
Horus  furnommé  Ganiméde  ,  (k  piacé 
à  côté  du  gouverneur  Ofiris  ,  a  donné 
lieu  aux  Grecs  d'imaginer  l'enlèvement 
d'un  jeune  chaiTeur  par  l'aigle  de  Ju- 
piter. 

En  Juillet ,  quand  les  plaines  d'Egypte 
etoient  inondées  fous  le  figne  du  lion, 
&  que  les  laboureurs  étoient  défœuvrés , 
ou  tout  au  plus  occupés  à  chanter  64  à  fe 

(  <j  )  De  nD3   M^^  '  affluer e.  Ezcch.  47  :  i. 

f  i>  De  p^V*^^  Gannim  ,  [epta^  les  clos  ,  les  jardics, 
les  terrafTes  j  &  de  "70  mai  ,  mcnfura  ,  vhni^  l'p'A'^ 
e;annima.d  ,  les  ttrrajjes  de  mefure  ' ,  les  terralks  lufti- 
famment  hautes.  La  plaine  d'Egypte  elt  naturcikmenc 
unie.  Les  rtcraices  des  iiabitaiîs  Tont  des  levées  faites  de 
*»aiad'koinm^. 
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rëjouîr  de  voir  l'eau  à  fa  hauteur ,  alors  on  La  Théo- 
peignoit  Horus  jouant  de  la  lyre  ou  du  gOinu. 
fiftre  5  à  côié  d'un  lion  apprivolfé.  Ou  bien 
il  paroiflbit  comme  nous  l'avons  vu  Plan- 
che XI.  couché  &c  renverfé  fur  un  lion. 
Le  travail  durant  le  païïage  du  foleil  fous 
le  figne  du  lion  étoit  commie  mort  &  ren» 
verfé  ,  &c  on  liii  donnoit  relativement  à  îa 
figure  le  nom  d'Orphée  (  <î  )  ,  qui  fignifie  Orpkéç, 
tué  ou  mis  à  la  renverfé, 

L'ufage  où  l'on  étoit  de  chanter  alors  5 
faute  de  pouvoir  ibrtir  &  s'exercer,  don- 
na lieu  de  faire  pour  ce  tems  de  l'année 
des  colle' élions  de  chants  qui  en  ont  pris 
le  nom  d'hymnes  d'' Orphée.  Le  travaiHë 
ranimoit  enfuite  ,  ce  qui  donna  lieu  à  la 
fable  d'Orphée  revenu  des  enfers. 

L'Iiis  qui  fe  voit  à  côté  du  lion  devenu 
doux  &  traitable  fe  nommoit  Euridice  (fy 

'  1-  2iy  oreph  ,  le  dos  ,  le  derrière  de  la  tke.  Le  mê* 
Bie  mot  lignifie  a  la  renverse.  Notre  vul^ate  a  confervé 
dans  IcPfeaume  17:41,  toute  la  llrapliciré  de  cette  ex- 
preilion  :  inimlcos  meos  dedifli  mihl  (  oreph  )  dorju/n^ 
Vous  avez  mis  rnes  ennemis  à  Ic.rsnverje. 

h  )  De  ni^  ^ri  lion  ,  &:  de  J^^l  daca  dGmté\  vient 
JsDt'1-^  eridaca  ,  le  lien  vaincu  ,  le  lion  adouci.  Corn- 
nient  ie  pourroit-il  faire  quie  le  concours  des  noms  de 
Calliope  ,  d'Orphée  ,  ôc  d'Euriéice  ,  avec  la  figure  du  lion 
paiiïole  ,  dont  nous  rapportons  trois  monumens ,  Plan- 
che XI.  n'eût  point  donné  lieu  à  ta  fable  d'Orphce  ,  fils 
de  Calliope  ,  qui  adouciiroit  les  Irons  ,  Se  qui  époafa 
Euridice  î  II  fuit  de-là  que  les  hifloires  qu'on  a  voulu  cirer 
des  fables  deviennent  extiêmement  lufpedtes.  Si  Janus 
avec  fes  dwux  têtes  _,  ôq  Picus  avec  fa  tête  d'épervier  ;  om 
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Le  CiEi  qui  veut  dire  le  lion  adouci  _,  les  traverfes 
Poûi  iQUc  du  (igné  du  lion  furmontées.  La  fable  en  a 
fait  l'époufe  d'Orphée. 

Après  cette  longue  inaction ,  le  travail 
enfin  délivré  des  eaux  ,  fembloit  renaître 
&:  commençoit  l'arpentage  des  terres 
defTéchëes  ;  l'affiche  en  prit  le  nom  de 
Muféc.  Moïfe  ou  de  Mufée  ,  dont  chacun  con- 
noit  le  fens. 

Sur  la  fin  de  l'Automne  les  habitans 
dëbarrafies  des  travaux  de  la  campagne 
fabriquoient  à  la  veillée  le  fil  &  la  toile  de 
lin  ,  qui  faifoient  une  de  leurs  principales 
richeifes.  L'Horus  qui  en  faifoit  l'annonce 
Ums.  pj-jj.  de  là  le  nom  de  Linus  (^),qui  fignifie 
la  veillée.  Le  nom  en  efl  demeuré  ài'aftre 
de  la  nuit ,  &  à  la  matière  même  qu'on 
façonnoit  à  la  veillée, 

Horus  changeant  ainfî  de  .nom  &: d'at- 
tribut ,  félon  les  opérations  particulières  à 
certaines  faifons  &  à  certains  pays ,  a 

pafTé  pour  deux  princes  qui  avoient  régné  de  compagnie 
&  en  bonne  intelligence  au  Latium  j  c'ell  parce  que  des 
Orientaux  y  ont  porté  les  fymboles  de  l'ouverture  de 
l'année  &  des  vents  caniculaires  .qui  l'occoiTipagnoienc. 
De  même  fi  Orphée  a  paile  pour  avoir  chanté  dans  les 
montagnes  de  1  hrace  ,  adouci  les  lions  de  ce  pays  lau- 
vage  ôc  époufé  une  princefTe  de  Thrace  nommée  Euridi- 
ce  ,  c'eft  parce  que  les  fymboîes  apportés  en  Thrace  par 
des  Voyageurs  qui  ctoient  fidèles  aux  coutumes  de  leur 
pays ,  furent  peu-à-pcu  perfonifiés  ôc  convertis  en  au- 
tant d'hiiloires  merveilleufes, 
U  ;  p7  lyn  5  veiller. 
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vlfîblement.fait  naître  les  contes  de  Li-LA  Tnâo- 
nus ,  de  Mufée ,  d'Orphée ,  de  Picus ,  de  gonxs. 
Ganiméde  ,  &:  de  bien  d'autres  prétendus 
héros  ou  légiilateurs ,  dont  il  eft  inutile 
après  cela  de  vouloir  fixer  la  chronologie 
&  la  demeure. 

C'eft  déjà  un  profit  de  s'épargner  des 
recherches  inutiles.   Mais  nous  trouvons 
ici  un  avantage  beaucoup  plus  grand ,  qui 
eft  de  découvrir  la  faufTeté  &  le  ridicule 
des  commencemens  de  Thiftoire  Egyp- 
tienne ,  dont  les    Déïûes   fe  plaifent  à 
oppofer  la  longue  durée  à  la  nouveauté 
du  monde  ,  &  au  petit  nombre  des  géné»- 
rations  que  nous  trouvons  dans  l'Ecriture, 
Non  feulement  tous  ces  dieux  &.  demi- 
dieux  que  les  Egyptiens  font  régner  dans 
une  antiquité  fort  reculée  font  des  idées 
abfurdes  &  provenues  de  l'abus  de  leurs 
hiéroglyphes  ;  mais  même  leurs  premiers 
rois  ,  ceux  qu'on    trouve  uniformément 
à  la  tétQ  des  catalogues  de  toutes  leurs 
dynafttes  ,  font  vifibkment  les  principales      ^ 
clés  de  leur  ancienne  écriture,  prifes  pour 
desmonumens  hiftoriques.  En  voici  une 
première  preuve. 

Le  travail  des  champs  ne  recommen- 
çant en  Egypte  que  quand  le  Nil  avoit 
quitté  la  plaine ,  on  donnoit  par  cette 
raifon   à  l'affiche  du  laboitrage  le  nom 
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Le  CiEi  de  Mufée ,  (  délivré  des  eaux  )  &  nous 
PofcTioni. verrons,  quand  il  en  fera  tems  ,  qu'on 
donnoit  pour  le  même  fujèt  le  nom  de 
Mufes  aux  neuf  lunes  durant  lefquelles 
îîorus-ApoUon  ,  ou  le  labourage ,  conti- 
nuoit  Tes  exercices. 

La  coutume  où  Ton  étoit  d'annoncer 
les  divers  réglemens  de  police  ,  ôc  les 
opérations  de  chaque  faifon  par  les  di- 
verfes  attitudes  du  fils  d'Ofiris  ,  le  faifoit 
t  communément  nommer  Aïénès(a),  c'eft- 
à-dire,  la  régie  dupcuple^ou  U  ligijîatcur. 
Les  Egyptiens  réalifant  encore  ce  nou- 
veau titre  5  fe  mirent  dans  l'eiprit  que 
Méfiés  avoit  été  leur  légiflateur  ,  Fau- 
teur de  leur  police ,  Finftituteur  de  leur 
année  &  de  leurs  loix.  En  conféquence 
ils  mirent  ce  fondateur  imaginaire  à  la 
xètQ  de  toutes  les  liftes  des  rois  de  leurs 
difrérens  cantons.  Comme  ils  lecroyoient 
très-léî;itimemenc  provenu  du  mariage 
d'Ofiris  ou  Amm.on  &  d'Ifis  ,  ils  le  nom- 
^  PlutarcL  moient   tantôt  Chemmis  *  ,   ou  le  fils 

'-^  ^fi^i,.,     de  Chim;  tantôt  Ofiris  le  jeune  f  ,  ou 
t  Ikd,    ^,       ,  é^r  ■        c  ■\        '      T 

limplem.ent  Uliris.    souvent  us  reunil- 

foient  les  noms  du  père  &  du  fils  en  un 

^Ibid,   feul,  &  le  nommoient  *  Ménofiris.  Plus 

communément   on    l'appelloit  Menon , 

ou  Memnon  ,  Menophis  ,  ou  Mnevis  , 

(û,  De  n33  ïïianah,  nombrer  ,  régler  ,  ordonner. 


DU     Ciel.  i6ï 

félon  les  divers  accens  des  Provinces.  Ce  La  Théo- 

nom  qui  fignifioit  proprement  U  calen^  goniê. 

drierou  la  régie  du  peuple  ^  s'efl  confervé 

chez  les  Arabes ,  chez  les  Phéniciens  , 

chez  les  Grecs,6>c  chez  les  Romains ,  dans 

la  plupart  des  noms  (a)  qui  ont  rapport 

à  la  luite  q\qs  mois  ,  aux  images  &  repre- 

fentations  qu'on  y  expofoit  de  mois  en 

mois  dans  l'aflemblée  des  peuples  ,  âc 

aux  prétreiTes  qui  portcient  ces  fymboles 

en  cérémonie. 

Le  fils  d'Ofiris ,  ou  l'ej^nt  fymboli» 
que  ,  ainfi  changé  par  l'opinion  des  Egy- 
ptiens en  un  prince  qui  avoit  le  premier 
policé  leurs  colonies  ,  ne  fut  plus  un 
iigne  employé  dans  leurs  fêtes  à  leur 
marquer  la  fuite  des  opérations  de  la 
fociété ,  dont  ils  étoient  îuffifamment  in- 
ftruits  par  la  coutume  &  par  le  fecours  de 
l'écriture  courante.  Il  devint  lui-même 
l'objet  des  fêtes  :  on  crut  qu'il  n'y  paroif- 
foit  que  pour  recevoir  des  refpeéls  6c 

(  ^  )  ^Jjïi}  Mené  Luna.  fxhti  Ménès,Menj'es*Men^ 
fura.  ts6fA7)vieiU,  Neomcnïce, ,  nov<z  luncz»  Manah  ôc  Ma- 
nach  en  Hébreu  &  en  Arabe  lignifient  compter  ,  ordon- 
ner, facrifier,  ÔC  céléhr st. A Imanac h  czlcnduQV.  Ménades 
celles  qui  pcrtoiemdans  les  fêtes  le?  figures  des  dieux. 
Le  mot  Manie  fignifioit  d'abord  les  fêtes  ôc  les  images  , 
c'eft-à-dire  les  annonces ,  ou  les  marques  des  fêtes  :  ea- 
fuite  il  a  (îgnifié  les  convulfions  àc  les  extravagances 
que  ces  fêtes  iniroduifirent  j  parce  qu Vu  en  avoit  con- 
fervé 6c  outré  les  formules ,  les  geiks  ,  êc  touc  le  céré-». 
îïipaiai  faBs  eu  cofnj)reii4ïe  ie  fçiis* 
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Le  CiÊi  des  témoignages  de  reconnoi/Tance.  Ce 
PoiTiQLL.  qu'on  dilbit  de  lui  comme  ligne  ,  devint 
la  matière  d'autant  d'éloges  &  de  ré- 
cits. On  y  chantoit  le  fils  de  Jehov,  h  fils 
par  excellence  ,  V enfant  auteur  de  tout 
bien  ,  liber  pater  ,  l'inventeur  des  loix  , 
l'infîituteur  des  facriftces  6c  des  fêtes.  Et 
c'efl  parce  qu'on  n'avoit  pu  oublier  le 
rapport  étroit  qu'ayoienc  les  figures  dlfis 
&  d'Horus  avec  les  réglemens  f^Q%  facri- 
fices  ,  des  réjouifTances  publiques ,  &  ^s^ 
opérations  du  labourage  ,  que  ces  pré- 
tendus dieux  furent  honorés  dans  des  fo- 
lemnités  qu'on  appelloit  par-tout  \\  léglf- 
lation  ,  hi  promulgation  des  loix  ,  les 
réglemens  de  la  fociété  (  <2  ). 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  la  juflefTe 
du  motif  qui  fit  donner  le  nom  de  Moïfe 
ou  de  Mufée  ,  à  l'annonce  du  renouvelle- 
ment du  labourage.  Ce  mot  qui  figni- 
fioit  le  dejféckement ,  faifoit  partie  du  ca- 
lendrier :  c'étoit  le  précis  d'une  ordon- 
nance de  police.  11  revenoit  tous  les  ans 
dans  la  bouche  du  peuple  après  la  ren- 
trée du  fleuve  dans  fes  bornes.  Ce  n'étoit 
donc  pas  le  nom  d'un  homme.  Mais  il 
Menés  &  Mufée  ne  font  qu'une  même 
chofe  ,  s'ils  ne  font  que  les  noms  de  la 
même  enfeigne  ,  que  devient  alors  le 

(-2  )  êiirfAoi  y  êiir^ei^oftXi 
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premier  roi  d'Egypte  ,  le  fondement  de  La  Théo- 
leur  hiftoire  ?  Il  perd  en  ce  moment  toute  sowit. 
fa  réalité.  Deux  des  plus  favans  hommes 
de  Tantiquité  ,  Eufébe  dans  fa  Prépara- 
tion *  Evangélique ,  &C  Saint  Clément  *  ^.  i3-^» 
dans  fon  Exhortation  aux  Gentils  ,  nous 
ont  aidé  à  démêler  au  jufte  ce  que  c'efl: 
que  le  célèbre  Menés ,  en  nous  confervant 
l'ancienne  formule  par  laquelle  on  excitoit 
les  initiés  dans  les  myftères  à  prendre  des 
fentimens  de  religion,  &  à  aimer  le  travail. 
Les  leçons  de  conduite  qu'on  y  donne  font  ' 
adreflees  à  l'entendement  hum.ain ,  au  tra- 
vail même.  Il  y  eft  appelle  j?/5  de  rajire  du 
/Wr,  parce  que  le  labourage  ne  peut  rien 
fans  le  foleil.  11  y  eft  appelle  Mufée  ,  parce 
qu'en  Egypte ,  d'où  venoit  cette  formule , 
le  labourage  ne  recommençoit  Ces  opéra- 
tions qu'après  la  retraite  des  eaux.  Enfin 
il  y  eft  furnommé  Menés  (tf),  c'eft  à-dire  , 
la  régie  du  peuple.  Ainii  ce  prétendu 
fondateur  de  la  monarchie  Egyptienne 
n'a  pas  plus  de  réalité  qu'Oiiris  fon  père, 
ancien  cara6lère  du  foleil ,  6c  que  Mufée 
autre  cara61:ère  du  retour  de  la  culture  des 
terres  &  du  travail  des  femailles. 

hinTcùs,  écoute  ô  Mènes  Mufée,  fils  de  l'aftre  du  jour. 

Il  feroit  plus  littéral  de  traduire  :  ô  Mufée  ,  enfant  de  la 

lune  ,  &c.  Il  en  réfulte  toujours  que  le  fils  d'Ifis ,  quieft 

Ménèsj  eft  le  même  que  Muiéc.  Or  Mufée  eft  un  fymbole* 
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POLTIQLE. 


Le  Ciel  y 


Anuhïs  y  Thot  y  Efculape, 

La  fauiïeté  de  l'ancienne  hiftoire  H'E- 
g^'pte  achève  de  fe  démontrer  par  l'abus 
qu'ils  firent  encore  de  la  quatrième  clé 
de  leur  écriture  fymbolique.  C'étoit  une 
figure  d'homme  portant  une  tête  de  chien , 
air^z  fouvent  avec  une  perche  entortillée 
d'un  ou  de  deux  ferpens.  L'avis  de  fe 
fauver,  &  d'être  attentif  à  la  profondeur 
du  débordement,  pour  régler  le  labour  &c 
pour  s'aflurer  la  vie  &.  la  fubii^ance,  voilà 
le  fens  de  l'affiche  qu'on  mettoit  dans  l'af^ 
femblée  au  lever  de  la  canicule.  Les  noms 
qu'on  donnoit  à  cette  affiche  étoient 
Anubis  Vahoy&ur ,  U  donneur  d'avis  ,  ou 
Tahaut  le  chien  ,  ou  Efculape  ,  rhomm& 
chien  (  ^  ).  C'étoit  toujours  le  même  fens 
ou  la  même  annonce  :  mais  c'étoient  trois 
noms  pour  un.  C'en  fut  aiïez  pour  en  tirer 
trois  perfonnages  de  leur  hiftoire  ,  dont 
la  chronologie  va  encore  s'allonger  ôc 
fournir  des  armes  puiffimtes  contre  la 
Religion  Chrétienne.  Ils  font  régner  le 
demi-dieu   Anubis  avant  Menés  ,    fans 

''«  )  De  X'^tî  aish  homme,  ^  de  373  caleph,  chkn, 
sft  veau  3731^^^"^  efcaleph  ,  l'homvic  chlsn.  Les  Gieèt; 
l'appelloienE  no-T^oKti^fv  >  l'ajîre  chima 
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nous  dire  011.  Ils  font  de  Thot  ou  Thaau-  La  Tnéo- 
tes  fils  de  Mènes  ,  leur  fécond  roi  d'E-  gonu. 
gypte.  lis  en  font  le  confeiller  de  Menés. 
Ils  lui  attribuent  l'introdudion  des  let- 
tres ,  l'invention  de  la  muiique  &  de  la 
danfe  ,  avec  quantité  d'autres  belles  dé- 
couvertes :  ce  qui  eft  fondé  fur  ce  que  la 
canicule  ouvroit  l'année  ,  ramenoit  une 
nouvelle  fuite  de  fêtes  &:  paroiiToit  à  la 
tête  de  toutes  les  lettres  ou  figures  fym- 
boliques  qui  exprimoient  l'ordre  annuel. 
Quoiqu'Efculape  ne  fût  encore  que  le 
figne  de  l'étoile  caniculaire ,  les  Egyp- 
tiens en  firent  un  troifième  roi  qui 
s'étoit  appliqué  à  procurer  le  falut  de  fes 
fujèts  en  étudiant  la  médecine  :  idée  prô- 
venue  du  falut  ou  de  la  confervation  de 
la  vie  qu'exprimoit  le  ferpent  entortillé 
autour  de  la  mefure  du  Nil.  Telle  efl 
l'origine  du  ferpent  d'Epidaure  ,  &  la 
raifon  fort  fimple  qui  a  toujours  retenu 
le  ferpent  auprès  du  dieu  de  la  Méde- 
cine ,  à  laquelle  ni  l'homme  ni  l'animal 
n'avoient  originairement  aucun  rapport. 
Plufieurs  hifloriens  cités  par  le  Cheva-» 
lier  Marsham  dans  fa  Régie  des  tems  *  *  Chr&nkus 
attribuoient  l'invention  ùqs  lettres  à  Ef-  ""''"• 
culape  ,  aufîi-bien  qu'à  Tahaut.  C'étoit 
rendre  judice  ,  puifque  l'un  n'efl  point 
diiférent  de  l'autre,  Marsham  qui  a  pour 
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ÎE  Cl  M  ces  contes  Egyptiens  plus  d'eftime  &  de 
PofiriQUe.pfédileélion  que  pour  la  Sainte  Ecriture, 
fe  fâche  tout  de  bon  contre  ceux  qui  ont 
ainfî  confondu  les  chofes  &:  altéré  l'hi- 
floire  5  en  attribuant  à  Efculape  l'inven- 
tion qui  fait  la  gloire  de  Thot.  II  rac- 
commode cela  le  mieux  qu'il  peut.  Mais 
les  moyens  de  conciliation  étoient  ici  fort 
fuperflus  ,  puifque  TEfculape  ou  fkamme 
chien  ,  &:  le  Tahaut ,  ou  la   canicule  , 
n'étoient ,  comme  Anubis ,  que  les  noms 
d^une  figure  qu'on  mettoit  dans  l'aiTem- 
blée  du  peuple  pour  l'avertir  qu'on  voyoit 
paroître  l'étoile  dont  le  lever  feroit  bien- 
tôt fuivi  du  débordement. 

La  quatrième  clé  de  l'écriture  fymbo- 
lique  a  produit  encore   d'autres  perfon- 
nages  qui  viendront  à  leur  tour  :  &  tou- 
tes les  quatre  conjointement ,  ont  donné 
naifTance  à  des  efTâins  de  dieux ,  parmi 
iefquels  nous  ferons  choix  àts  plus  célè- 
bres y  de  ceux  que  nos  pères  ont  adorés  ; 
non  feulement  parce  que  nous  avons  tou- 
jours entendu  parler  de  ces   dieux  fans 
pouvoir  en  démêler  l'origine  ;  mais  fur- 
tout  y  parce  que  les  mêmes  faits  qui  nous 
aident  à  les  démafquer  ,  rendent  un  té- 
moignage perpétuel  à  la  vérité  de  la  révé- 
lation. 
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Y  T  La  Théo- 

gonie. 

La  propagation  des  dieux  Egyptiens, 
Progrès  de  f  idolâtrie. 

Après  avoir  trouvé  dans  l'abus  àes 
figures  Tymboliques  prifes  pour  des  ob- 
jets réels  ,  l'origine  àts  habitans  que 
TEgypte  a  imaginés  &  placés  dans  le  ciel, 
s'il  fe  trouve  encore  que  les  dieux  des 
autres  nations  les  plus  célèbres  ,  &  les  au- 
tres fuperftitions  dont  nous  n'avons  point 
parlé  ,  foient  une  propagation  fenfible 
des  idées  Se  des  pratiques  Egyptiennes  ; 
la  facilité  de  raf^peller  tant  d'égaremens 
à  un  principe  fort  fimple  ,  fera  voir  de 
nouveau  la  jufteffe  du  principe  ,  quoique 
dès-à-préfent  il  paroiffe  fufîifamment  dé- 
montré. 

Mais  ell-il  fi  aifé  de  prouver  que  les 
Phéniciens  ,  les  Syriens ,  les  Grecs  ,  &C 
tous  les  Occidentaux  dont  nous  connoif- 
fons  les  dieux ,  ayent  été  les  copifles  des 
Egyptiens  ?  Ceux-ci  voyageoient  peu* 
Contenspour  l'ordinaire  de  l'abondance 
dont  ils  jouifToient  chez  eux  ,  ils  fe  pou- 
voient  pafTer  des  étrangers  (  ^z  )  ,  &  n'ai- 
loient  pas  chercher  ailleurs  ce  qu'ils  re- 

(  a  )  Terra  fias  contenta  bonis  ^  non  inâlsa  merczs, 

PkaiCal.  i.  8. 
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Le  Ctfl  cueillolent  fans  peine  dans  leur  propre 
PoEfiQUE.  P^y^*  ^^^  cette  raifon  ils  paroîtront  peu 
propres  à  fervir  de  modèles  aux  autres 
peuples ,  ou  à  leur  communiquer  leurs 
opmions.  C'eft  cependant  l'Egypte  &  la 
Syrie  fur-tout  qui  ont  répandu  parmi  nous 
Tidolâtrie  &L  les  fuperftirions.  Commen- 
<^ons  par  examiner  quel  a  été  le  moyen 
de  communication  :  nous  verrons  enfuite 
les  progrès  du  mal. 

VIL 

Les  dieux  d'Egypte  communiqués  à  VA" 
fie  &  à  f  Europe  par  les  Phéniciens, 

L'Egypte  a  toujours  été  ,  &  eft  encore 
le  pays  du  monde  le  plus  fertile.  La  ré- 
colte prefque  certaine  ,  -&  ordinairement 
fupérieure  de  beaucoup  aux  befoins  des 
habitans ,  donnoit  lieu  d'y  faire  d'amples 
amas  de  blé  qui  étoient  la  relTource  des 
Arabes  ,  des  Chananéens  ,  des  Syriens  , 
&:  des  Grecs  dans  les  années  ftériles.  Les 
voyageurs  que  le  befoin  ou  la  curiofité  y 
conduifoit ,  mais  fur-tout  les  Phéniciens 
qui  n'occupoient  qu'une  petite  côte  ma- 
ritime auprès  du  Liban  ,  &  qui  n'avoient 
point  de  grenier  plus  fur  que  l'Egypte , 
étoient  tous    également    frappés   de  la 
police  quirégnoit  dans  ce  beau  pays  ,  du 
caraûère  paifible  à^s  habitans  ;  de  l'air 

myftérieux 


j'{.jnv:To.i.Fa.7.iLH} 


l'uAriucc  des  Ciciux 
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un  roi.  ii/ic  /niri-  /l\-Ofu/c,  u/i    cn/lt/il  c/u/'i.  un  /ju\''\ruiryr ,  J>//.v 
/»!>/■  iA-  /ailmiru/c,  cl  un  c^Kyr/cr  Sz/mlo/c  tui  in/il  cùvw/i 
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myflërleux  des  cérémonies   &  des  fêtes  l>^  Tnéa- 
qu'on  y  célébroit  avec  grand  appareil  ;  &:  gonie. 
enfin  de   l'abondance  qu'ils   regardoient 
comme  miraculeufe  dans  un  pays  où  il 
ne  pleuvoir  pas.  L'idée  qu'ils  avoient  de 
ce  fleuve  dont  la  fource  demeuroit  incon- 
nue ,  &:  dont  les  débordemens  leur  pa- 
roiiToient  contraires  à  Tordre  commun  de 
la  nature  ,  leur  faifoit  dire  que  Dieu  lui- 
même  verfoit  fur  l'Egypte  ces  eaux  bien- 
faifantes  (^).  Les  Egyptiens  peignoient 
..ette  merveille  par   la  figure  de  Dieu, 
c'efl-à-dire  par  un  foleil  ,  de  la  bouche 
duquel  il  fort  un  fleuve  (  ^),  &  les  Etran-  *VoyeiF;e,t^ 
gers  comme  les  Egyptiens  publioient  par-  -P^--^^^^- 
tout  qu'une  félicité  11  fingulière  étoit  la 
récompenfe  de  la  piété  des  habitans.  Peut- 
être  même  les  Syriens  ôc  les  Chananéens 

C ^)  An'-sr'/j?  vrr^ulç  >  fluvius  à  Deo  mijjhs, 
OdyiT.  4  V.  581.  Voyez  Pig.  i.  Planche  XIV. 

{h)  C'ell  la  railbn  pour  laquelle  ils  donnoientàDicu 
ou  au  foleil  enci-'autres  tici-es  celui  de  ^IKHÔ  M-'  ^^ 
phizhtis  (po(^(B^  t  qui  fîgniâe  la  bouche  de  Oh,  c'eft-à- 
tiire  ,  la  fource  du  débordement  ,  des  deux  mots  pf,^ 
p!ub  os  ,  la  bouche  ,  &  de  21K  oh  ,  l'euHure  ,  le  dé- 
l-»ordemen!:.  C'eiî:  l'ancien  nom  qu'ils  donnoient  au  Nil 
forti  de  fes  bords  -,  comme  nous  le  démontrerons  dans  la 
fable  d'Andromède  6c  de  Niobée.  Peut-être  cetce figure 
rayonnante  qui  verfe  un  fl;uve  de  fa  bouche  ,  n'étoic- 
elie  qu'un  Qliris  qu'on  plaçoit  en  Juia  dans  raiTembléi 
du  peuple  ,  pour  ngnifier  V annonce  o'^xVavis  du  déborde- 
ment. Cette  écriture  a  pu  faire  naître  par  la  iuice  de* 
opinions  fîn^lières  mr  l'origine  du  Hil  ,  quoiqu'il  pro- 
vienne de  la  pluye  eorarae  lou  j  les  autres  neuves. 

Tome  /.  H 


ciainc. 
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Le  Ciel  ont-ils  tout  d'abord  reçu  des  Egyptiens 
PoETiQ.     Si  mis  en  ufage  parmi  eux  l'Ecriture  Tym- 
bolique.  L'introdu6tion  de  l'écriture  vul- 
gaire leur   en  aura  fait  perdre   Finteili- 
gencQ  fans  en  fupprirner  les  figures  :  en 
forte  que  cqs  fymboles  étant  toujours  de 
cérémonie  6t  expofés  publiquement  dans 
les  (étQs  5  chacun  y  attacha  l'idée  ou  l'hif- 
toire  qui  lui  parut  la  plus  vraifemblable. 
Affurément    on  parloit  en  Egypte  une 
Pourquoi  langue  différente  de  celle  du  pays  de  Cha- 
îes  noms  des  ijg.mi  i  ouoique  le  fond  des  deux  langues 

dieux  ont  rap-     a    a        ?  a  r         r 

potcàiaian-  putetrcie  même,  comme  on  enacliveries 
^'ue  phéai-  preuves ,  elles  étoient  peut-être  plus  éloi- 
enees  1  une  de  1  autre  dans  leurs  termi- 
naifons  &  dans  les  tours  ,  que  ne  le  font 
les  langues  Efpagnole  ,  Françoife  ,  &  Ita- 
lienne dont  le  fond  eft  le  même.  Mais  les 
Phéniciens ,  en  tranfportant  fur  toutes  les 
cotes  de  la  Méditerranée  les  cérémonies 
Egyptiennes  ,  en  ont  traduit  en  leur  lan- 
gue la  plupart  des  termes. 

Mais  rendons-nous  indépendans  du  fe- 
cours  des  Phéniciens.  Il  y  avoit  bien  des 
îieux  où  l'on  trouvoit  les  figures  fymbo- 
liques, foit  Egyptiennes ,  foit  autres ,  avec 
leurs  dénominations  Chananéennes ,  5c 
où  les  Phéniciens  ne  les  avoient  pas  por- 
tées. Ils  ne  navis:eoient  ni  dans  la  Thé- 
baïde  j  ni  dans  le  çcsur  de  l'Arabie  5  ni  fur 
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îes  montagnes  de  rArménie  ,  ni  dans  les  LaThé<^. 
plaines  de  la  Méfopotamie  :  &  cepen-  gonie. 
dant  on  trouve  dans  tous  ces  pays  des 
termes  fans  nombre  qui  relTemblent  à 
ceux  de  la  langue  Hébraïque.  11  y  a  donc 
bien  à  rabattre  de  la  penfée  qu'a  eue  le 
célèbre  Samuel  Bochart ,  que  les  Phéni- 
ciens avoient  porté  par  tout  la  langue  Cha- 
nanéenne.  La  raifon  de  la  reflemblance  de 
tant  de  mots  dans  les  plus  anciennes  lan- 
gues provient  de  ce  qu'il  n'y  avoit  d'abord 
qu'une,  leule  langue  pour  tout  le  genre  hu- 
main. Cette  langue  ayant  été  diviféeen 
piuiieurs  dialedes^  par  rallongement ,  la 
terminaifon ,  ou  autre  altération  des  mê- 
îîies  mots  ;  les  enfans  de  Noé  fe  difper- 
fèrent  par  troupes  félon  la  diale<51:e  qu'ils 
pouvoient  entendre.  Mais  il  efl  certain  que 
le  fond  de  la  langue  ne  fut  pas  détruit ,  & 
que  les  mots  ,  quoiqu'arrangés  ,  ou  pro- 
noncés diverfement ,  fe  retrouvent  dans 
l'Arabe ,  dans  le  Syriaque,  dans  l'Hébreu^ 
dans  le  Latin ,  &  jufques  dans  les  langues 
modernes.  A  quoi  donc  nous  a-t-il  fervi  de 
îes  chercher  dans  la  langue  des  Chana- 
néens  ?  Prononcés  à  l'Egyptien  ou  à  la 
façon  des  Grecs,  on  ne  les  entendoit  plus  : 
pris  dans  la  langue  Hébraïque  ,  nous  les 
entendons.  Par  ce  moyen  nous  y  retrou- 
vons encore  un  fens  conforme  à  Finten- 

Hij 
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Le  Ciel  tion  des  premiers  inftituteurs.  Or  ce  fens 
PoETiQ.  fe  trouve  prefque  toujours  étroitement  lié 
avec  les  réglemens  de  la  fociété.  Au  con- 
traire le  (qxïs  de  ces  mots  n'a  aucun  rap- 
port ni  à  des  dieux  ,  ni  à  des  déeiTes. 
Nous  fommes  donc  dans  le  chemin  du 
vrai ,  &  nous  ferons  bien  de  ne  point 
quitter  cette  route. 

Les  voyageurs  &  les  marchands  étoient 
infailliblement  frappés  dans  leur    féjour 
en  Egypte  de  Fextérieur  des  fêtes  &   de 
l'abondance  qui  en  paroilToit  être  le  fruit. 
Ils  ne  rapportoient    pas  chez  eux   cette 
multitude  de   fymboles   &  de  pratiques 
où  ils  ne  comprenoient  rien.  Mais  ils  ne 
manquoient  guères  de  regarder  avec  vé- 
nération   les    trois  ou  quatre  fymboles 
principaux  que  les  Egyptiens  honoroient 
comme  des  puiffances  bien-faifantes  ,  & 
comme  les  auteurs  de  tout  le  bien  qui  leur 
arrivoit. 

Le  gouverneur ,  la  femme  ,  l'enfant , 
&  le  meiTager  ,  cm  le  donneur  d'avis , 
paroilTant  toujours  ,  quoiqu'avec  variété  , 
dans  toutes  les  fêtes  ;  les  étrangers  s'ac- 
coutumèrent fur-tout  à  ces  trois  ou  quatre 
objets  les  plus  diflingués  de  tout  le  culte  : 
&  les  Phéniciens,  qu'un  befoin  perpétuel 
ramenoit  dans  le  port  du  Phare  ,  furent 
ies  premiers  à  mettre  en  oeuvre  chez  eux 
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le  même  cérémonial ,  s'ils  n'en  avoientLA  Théo- 
déjà  une  partie  ,  &:  à  célébrer  les  mêmes  gonie. 
fêtes.  Le  cercle  ou  le  foleil  accompagné 
de  ferpens  ,  ou  de  feuillages  ,  ou  de 
grandes  ailes  ,  pour  peindre  l'efprit  mo- 
teur de  toutes  chofes  ,  maître  de  l'air  , 
difpenfateur  des  faifons  &:  des  récoltes  ; 
quoique  toujours  placé  au-deflus  des  plus 
beaux  fymboles  ,  attiroit  moins  les  yeux 
que  la  brillante  figure  du  gouverneur  de 
la  terre  ,  ou  que  les  diverfes  parures  qu'on 
donnoit  à  la  mère  ,  &:  au  fils  bien-aimé. 
Rien  ne  contribua  davantage  à  huma- 
nifer  l'idée  de  Dieu ,  fî  cela  fe  peut  dire  , 
ou  plutôt  à  faire  rapporter  le  culte  &  les 
adorations  à  des  êtres  femblabies  à  nous. 

VIIL 

Le  Roi  y  la  Reine  du  cid  ^  &  f  armés 
des  deux. 

Les  étrangers  ne  firent  pas  de  grandes 
enquêtes  fur  la  vie  &c  les  gefles  de  cet 
Ammon  que  le  peuple  Egyptien  confon- 
doit  avec  Oiiris.  L'idée  qui  leur  demeu- 
roitdans  l'efprit  en  voyant  cet  homme, 
fymbole  du  foleil,  ell:  qu'il  étoit  le  roi^ 
le  maître  du  ciel  ,  le  père  de  tout  bien. 

H  iij 
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Le  Ciel  Et  fi  ce  fymboîe  a  fait  partie  de  rarxcienne 
FoETiQ.  écriture  des  Chananéens  ^  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  devenu  dieu  dans  leur  opi- 
nion ,  il  ak  été  communiqué  aux  autres 
peuples  fans  aucun  rapport  à  Ofiris  ou  à 
Ammon  qui  étoient  des  appellations  par- 
ticulières à  l'Egypte. 

L'ïiis  qui  étoit  fou  vent  à  côté  du  grand 
roi ,  pour  iignifîer  les  fêtes  de  chaque 
faifon  5  avoit  l'air  &  le  nom  d'une  fem- 
me. Ses  diverfes  couronnes  étoient  les 
parures  d'une  reine.  Horus  leur  fils  bien- 
aimé  acquéroit  autant  de  noms  qu'il  avoit 
d'habits  &  de  figures.  Ils  en  formèrent 
autant  de  perfonnages  qui  étoient  à  la 
fuite  du  roi ,  &  lui  faifoient  cortège.  Les 
voyageurs  ne  reportèrent  chez  eux  rien 
de  plus  uniforme  que  les  figures  ôc  le 
culte  du  roi  &  de  la  reine  du  ciel ,  fuivis 
de  leur  nombreufe  cour.  Les  rois  mar- 
choient  ainfî  toujours  accompagnés  de 
la  reine  &  d'une  armée  ou  d'une  fuite 
d'amis  &  de  gardes  qu'on  appelloit 
r  armée. 

Telle  efl  l'origine  de  ce  culte  du  roi , 
de  la  reine,  &  de  l'armée  des  cieux  contre 
lequel  toute  la  loi  de  Moïfe  &  les  Pro- 
phètes avertifTent  fi  fouvent  les  Hébreux 
de  fe  précautionner.    Cette   armée  des 
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deux  qu'on  appelloit/^^^  (  ^  )  5  QXkfaha  ,  La  Tréo- 
a  donné  le  nom  à  Fidolâtrie  des  Sabiens  gonie. 
qui  étoit  univerfelle  dans  l'Arabie  ,  dans 
la  Phénicie ,  &  chez  tous  les  peuples  de 
prefque  toute  la  terre ,  quoiqu'avec  des 
changemens  toujours  nouveaux  d'une 
contrée  à  l'autre. 

IX. 

Moloch  y  Baal  y  Adonis  ,  &  Achad, 

Le  dieu ,  ou  plutôt  la  figure  du  foleil , 
que  les  Egyptiens  appelloient  Ofiris  ,  ou 
le  gouverneur  de  la  terre  5  prit  ailleurs  un 
autre  nom.  Les  peuples  d'Orient  qui  Ta- 
voient  adopté  ^  &  qui  regardoient  leurs 
avantages  temporels  comme  le  fruit  évi- 
dent de  cette  dévotion,  rappellèrent  les 
uns  Moloch  y  ou  Melchom  (  ^  )  5  c'efi-à- 
dire  le  roi  ;  les  autres  Baaly  ou  A  douai  ^ 
ou  Adopùs  5  ou  Hero  (  c  )  ,  toiis  noms  qui 

-      (  ^  )  ^I52f  tséba  ,  exeràttis.  Voyez  l'hifloire  du  Sa- 
"bianifme.  Mammonid.  dux  duhitantium. 

{  ^  )  *77/t3  rnali^c  ou  melec. 

(  c  )  Voyez  le  nom  de  Hero  enp  e  fens  dans  l'interpré- 
tation de  l'Gbélifque  de  Ramellès ,  par  Amant n  Mar- 
cellia  ,  ou  dans  la  régie  des  rems  de  Marsham.  De  ce 
kero  3  les  Latins  ont  fait  herus  6c  hera  ,  le  feigneur  ,  la 
dame.  Les  Philiitins  le  nommoient  le  feigneur  fies  hom-  -.^ 
mes  ,  manas  ,  du  mot  maran  ,  qui  fîgnifie  k  maître  ,  bc 
de  as  i  qui  iîgniiie  rhoiTiuie.  Ce  qui  revient  au  leiis  des. 
jcoras  qui  précédent. 

H  iiij 
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Le  Ciel  fîgnifîent  le  feigneur.  D'autres  le  nom- 
^'     moient  Achad  (a)^  ce  que  les  vieux  habi- 

tans  du  Latium  ont  rendu  par  fol  y  l'unie  | 
^ue  :  d'autres  enfin  Baalshamaïm  ,  ou  Bel- 
lamen  (^)  ,  le  feigneur  des  deux.  Mais 
c'étoit  toujours  le  foleil  que  ces  figures 
de  roi ,  &:  ces  noms  (ignifioient  immé- 
diatement ,  plutôt  que  l'Etre  tout-puif- 
lant  que  ces  peuples  perdoient  de  vue  , 
ou  confondoient  avec  le  foleil.  Ainfi  l'at- 
tribution qu'ils  faifoient  au  -foleil  du  gou- 
vernement du  monde  &:  d'une  fécondité 
imiverfelle ,  étoit  un  culte  plein  d'injuf- 
tice  6c  d'impiété  ,  toujours  réprouvé  par 
l'écriture. 
Honneurs  La  grande  dévotion  par  laquelle  on 
lien,  ^^  °'  honoroit  la  puiffance  de  cet  aftre  méta- 
morphofé  en  roi  du  ciel ,  étoit  de  péné- 
trer de  toute  la  force  de  fes  feux  les  enfans 
qu'on  vouloit  lui  confacrer  par  une  ef- 
péce  de  purification  imaginaire  qu'on 
croyoit  utile  à  leur  fanté.  C'efr  dans  cette 
vue  qu'on  les  faifoit  paiTer  entre  deux 
.grands  feux  allumés  devant  Moloch.  On 
confondit  par  la  fuite  le  culte  de  cette 


'  *  )  IflK  ^'^had  ^^«^''^"^  î  ^  P^*^  ""^  pronon- 
ciation adoucie  s  adad  ,  un  ,  l'unique  ,  le  feul.  Les  an- 
ciens rois  de  Syrie  qui  fe  difoient  fes  enfans,  prenoienc 
le  nom  de  Benadad  ,  fils  de  Dieu.  Voyer^  Macrob.  Satur^ 
nal.  lib.i.  cap.   24.  t 

(  b  )  ^^irm  1^2  Domims  calorum. 
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idole  avec  celui  qu'on  rendoit  à  Saturne  :  La  Théo- 
&  l'ufage  étant  d'offrir  à  Saturne  des  vie-  gonie. 
times  humaines  pour  les  raitbns  qu'il  fera 
tems  de  déduire  quand  nous  en  ferons 
à  fon  article  ,  le  culte  de  Moloch  devint 
également  fanguinaire  ou  cruel.  On  brû- 
loit  en  fon  honneur  les  enfans  qu'on 
avoit  de  trop  ,  &  dont  on  voidoit  fe  dé- 
faire faintement  en  les  confacrant  à  leur 
Dieu  tutélaire  pour  le  plus  grand  bien 
de  la  famille.  Souvent  même  dans  Iq^ 
occafiOns  importantes  ,  dans  un  péril 
éminent  ,  c'étoit  Tamé  ,  l'enfant  bien- 
aimé  qu'on  dévouoit  à  Melchom.  Rien 
de  plus  connu  ,  ni  de  plus  défendu  dans 
les  loix  de  Moïfe.  Cette  pratique  abomi- 
nable a  duré  long-tems  chez  les  Chana- 
néens  dans  un  lieu  voifin  de  Jérufalem 
nommé  la.  Géhenne  ,  c'efl-à-dire  ,  la 
valée  de  la  famille  de  Hcnnon  à  qui  ce 
lieu  appartenoit  anciennement.  On  l'ap- 
pelloit  aufii  la  valée  de  Thophet ,  c'ell-à- 
dire  ,  la  valée  du  tambour  ;  parcequ'on 
y  hvroit  les  enfans  à  ces  dévotions  inhu- 
maines ,  tandis  que  leurs  frères  &  fœurs 
danfoient  au  fon  du  tambour  ,  pour  ne 
pas  entendre  leurs  cris. 


H 
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Le  Ciel  X. 

PoETiQ.       jTg  ^f^^j.  diijolcil  ^  les  équipages  des 

Dieux, 

Le  fouet  qu'on  mettoit  à  la  main  d'Ofi- 
ris ,  à  la  droite  du  Jupiter  d'Héliopolis  qui 
eft  le  même  ,  &  à  la  droite  du  Jupiter  de 
Syrie  (  ^  )  ,  qui  n'en  eft  point  différent , 
faifoit  évidemment  de  ce  dieu  le  cocher 
ou  le  guide  de  l'année ,  des  aflres  ,  &  de 
toute  îa  nature.  L'idée  de  cocher  n'avoit 
alors  rien  de  bas  :  c'étoit  au  contraire  une 

(  fondion  très-honorable  dans  l'antiquité 

que  celle  de  gouverner  un  char.  C'étoit 
Fexercice  chéri  des  rois  &  des  plus  grands 

■^v^z^'/ZW.  guerriers"*^.  Les  Grecs  plus   imaginatifs 

y  y  -rj  O  A  •_/ 

°^^*  que  les  autres  peuples ,  en  adoptant  la 
figure  du  foieil  ,  ne  fe  contentèrent  pas 
de  lui  mettre  un  fouet  à  la  main  :  mais 
au  fouet  qui  étoit  très-fuffifant  pour  ligni- 
fier la  conduite  de  l'année  dans  l'ancienne 
écriture  ,  ils  ajoutèrent  un  char  ,  des  che- 
vaux pleins  de  feu  ,  &:  un  équipage  com- 
*  v.  Ovîd.  plèt*.  Ils  peignirent  leur  dieu  foleil  avec 
McLmn.z,'^  une  face  rayonnante  affis  fur  un  char  ,  &C 

(  a  )  D extra  elevata  cum  flagro  in  aurigiz  modum» 
Macrob.  Saturnal  1.  I.  c.  i^.  L'auteur  norarne  ce  Jupi- 
ter ,  Airyrien.  Mais  AiTyrien  dans  cet  endroit  eft  pour 
Syrien  ,  comme  on  peut  juger  par  fon  nom  d'Adad  qui 
étoit  le  nom  de  Dieu  en  Syrie  ,  Se  entroit  dans  le  nom 
ées  rois  de  cette  centrée  ,  Benadad.  La  même  méprife 
fe  trouve  dans  Virgile  &i  dans  Horace. 
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eôuvernant,  le  fouet  dans  une  main ,  &  La  Théo- 
les  rênes  dans  l'autre  ,  quatre  chevaux  gonie. 
ailés.  Voilà   Ofiris  ou  Ammon  fort  em- 
belli. Mais  quoiqu'on  lui  ait  ôté  fon  air 
Eg^^tien  ,  &:  qu'il  acquière  de  nouveaux 
ornemensd'un  pays  à  l'autre  ,  il  conferve 
le  caratflère  de  gouverneur  :  &  au  travers 
de  cette  pompe  on  reconnoit  Ofiris.  Ce 
n'eil  toujours  que  le  {\^nQ  du  foleil  ^  au- 
quel ils  joignent  l'idée  de  la  toute-puif- 
fance.  Les  Phéniciens  le  nommoient  Hé- 
lion  (  ix)  ,  /s  Très-haut.  Les  Grecs  lenom- 
mèrent  Hdios,    C'eil:  toujours  le  même 
nom  ,  &:  le  mêm.e  blafchême.  / 

Depuis  que  les  Grecs  eurent  multiplié 
leurs  dieux  ,  comme  les  fymboles  qu'ils 
laiiToient  introduire  chez  eux  fans  eri 
comprendre  le  fens ,  ils  donnèrent  à  cha- 
cun de  ces  prétendus  dieux  un  équipage 
à- peu-près  femblable ,  pour  leur  procurer 
la  facilité  àç.s  tranfports  ,  &  le  foutien  de 
leur  dignité.  Ils  varièrent  leurs  ornemens^ 
la  livrée ,  &  Fattdage  félon  la  bienféance 
du  rang  6c  de  l'état. 

Le  comble  de  toutes  ces  folies,  &  c^elx 
une  folie  qui  devint  univerfelle  ,  étoit 
non-feulement  de  confondre  Dieu  avec 
ce  gouverneur  des  ailres  &  de  la  terre  ^ 

le  Tïès-hauw 
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-  Le  C'El  c'efl-à-dire ,  avec  le  foleil;  mais  même  de 
PoETiQ.  chercher  parmi  leurs  héros  ou  leurs  fon- 
dateurs ,  ce  roi  devenu  le  condu61eur  de 
la  nature.  Ainfi  les  Egyptiens  y  trouvè- 
rent leur  Ammon  ,  les  Syriens  leur  Bélus  , 
Iqs  Cretois  leur  Aftérîus ,  les  Arcadiens 
un  autre  Jupiter.  Ou  plutôt  ce  Jéhov, 
parce  qu'il  avoit  une  forme  humaine, 
paifoltpour  avoir  été  roi  de  tous  les  pays 
où  fon  cuite  étoit  reçu,  quoiqu'il  n'eût 
rëellem.ent  vécu  nulle-part ,  puifqu'il  n'é- 
toit  que  le  iigne  de  la  courfe  du  foleil. 

XL 

ÎJis^BalJam'uia^ Hammalta^  la  Reine  du 
ciel ,  Aféroth  ^  Ajièroth  ^  Aphrodite, 

La  réception  qu'on  fit  à  liis  dans  les 
pays  étrangers  ne  fut  pas  moins  favora- 
ble que  celle  qu'on  avoit  faite  à  Ofiris» 
De  femme  repréfentative  des  produc- 
tions de  la  terre  félon  les  faifons  &  àt% 
fêtes  que  \^s  faifons  amènent ,  elle  devint 
une  femme  réelle  ;  mais  une  femme  in- 
comparable ,  une  reine  bien-faifante  &  la 
mère  de  l'abondance. 

D'abord  par  droit  de  communauté  elle 
eut  part  à  tous  \ç,s  titres  de  fon  n'^ri.  Ou 
appeiiûit  celui-ci  Ammon  :  on  la  nomma 
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Ammonia.  Il  fe  nommoit  Achad  ,  Hero  La  ThéOï 
ou  Herus ,  Baal ,  Moloch  ,  &  Belfamen  :  gonie. 
îiîs  fut  en  conféquence  traitée  de  Achata 
ou    Hécate  ,  V unique  ;  d'Architis  ^  ,  de     a  Macroh, 
Baaitis ,  Baaledi ,  ou  Belta  ^ ,  ou  Hera  c  ,s^^^;^-^^.  x. 
la  daine.  Car  tous  ces  noms  reviennent    b  Plutarch 
au  même  fens.  Par  la  même  raifon  on'^^  ■'if' 
l'honoroit  ^qs  titres   de  Belfamina  ^   la 
reine  du  ciel ,  ou  tout  (implement  du  beau 
nom  de  Maichet ,  &  Amalêla  ,  la  reine. 
On  reconnoit  à  ces  traits  la  Junon  des  La- 
tins ,  &  i'Héra  ou  la  dame  ,  celle  qu'Ho- 
mère  &  tous  les   poètes  donnent  pour 
épouie  à  Jupiter  y  &  qui  fit  fi  mauvais  mé- 
:nage  aveclui. 

C'*étoit  anciennement  un  ufa^e  univer- 
fel  de  faire  les  facrifices  &  les  prières  pu- 
bliques.fur  des  ëminences  ,  &  fpéciale- 
ment  dans  de  grands  bois ,  pour  mettre 
le  peuple  à  couvert  des  ardeurs  du-  foleil. 
Quand  rifîs  qui  indiquoit  \qs  fêtes ,  & 
dont  les  figures  faiibient  une  des  plus 
belles  parties  du  cérémonial ,  en  fut  de- 
venue l'objet ,  &:  eut  été  regardée  comme 
la  difpenfatrice  des  biens  de  la  terre  dont 
elle  porte  toujours  les  marques;  fes  figu- 
res qui  n'annonçoient  que  l'abondance 
Scia  joie  devinrent  les  plus  agréables  au 
peuple  toujours  avide  ,  toujours  crédule 
fur  cet  article.  Le  faux  fens  qu'on  donnoit 
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_  Le  Ciel  ^  ^q^  figures  les  accrédita  comme  le  plus 
^'  fur  moyen  d'obtenir  d'amples  moiffons. 
Ces  fimulacres  furentfêtés  &  placés  dans 
Ludne ,  de  Ics  plus  beaux  boîs.  Le  peuple  courut  en 
l^cus  j  grand  {q^Iq  ^^x  dévotions  de  l'aimable  reine 
qui  les  combloit  de  biens.  C'étoit  elle  , 
fans  doute  ,  de  qui  ils  tenoient  tout.  La 
fraîcheur  &  la  beauté  du  lieu  où  elle  étoit 
honorée  ne  faifoit  pas  moins  d'impref- 
fion  fur  les  ailiixans  ,  que  les  parures  de 
la  déelle  :  &  au  lieu  de  l'appeller  la  reine 
du  ciel  5  ils  la  nommoient  fouvent  la  reine 
des  bois  (  ^2  )  i»  ce  qui  fe  trouve  plufieurs 
fois  dans  l'écriture  :  ôc  c'eft  parce  que  la 
coutume  de  s'aflembler  dans  des  lieux 
environnés  de  grands  bois  étoit  devenue 
une  occaiion  d'idolâtrie  ^  que  la  loi  de 
Moïfe  défend  de  planter  des  bois  pour  j 
célébrer  aucune  fête.  La  coutume  en  étoit 
anciennement  innocente  &  univerfelle  ^ 
parce  qu'on  ne  sV  allembloit  que  pour 
louer  Dieu.  Mais  elle  ïi\t  prohibée  com- 
me une  profeiTîon  publique  d'idolâtrie  , 

<  ^  '  Den^^^D  malchet ,  reglna  ■  &  de  HII^K 
asheroih  ,  lucus.  11.  Paralipom.  53  ;  3.  d'où  vient  le  mou 
Grec  cicTKpos.  ,  lucus  ,  bois  facré.  Les  Latins  ont  fait  de 
îticus  qui  y  tépond  Isur  Lucina,  qui  fignifie  exactement 
la  préjidente  des  bois.  Mais  une  petite  équivoque  ,  je  veux 
dite  le  rappott  du  mot  Liiclne  avec  celui  de  lux  ,  la  fît 
invoquer  dans  les  couclies  ,  comme  iî  elle  fe  mêîoit  de 
faire  arriver  les  enfaus  à  ia  lumière.  Jun.o_  Lucina  fer 
opcm.  Ter  eut. 
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îorfque  le  fymboîe  des  fêtes  y  eut  été  ho-  La  Théo- 
noré  comme  une  reine  bién-faifante ,  &  gonie, 
dont  le  pouvoir  fe  faifoit  fentir  dans  le 
ciel ,  &  fur  la  terre.  Bientôt  après  elle 
acquit  deux  ou  trois  autres  noms  qui  en- 
gendrèrent autant  de  nouvelles  dé^Kes  , 
&  celles-ci  firent  encore  autant  &  plus 
de  bruit  dans  le  monde  que  la  reine  des 
bois. 

La  faucille ,  les  cornes  du  taureau  ou  Ajiané  ,■ 
de  capricorne  ,  la  queue  de  poiiTon  ^   &    JfJo£tl 
les  autres  parties  du  zodiaque  qu'on  unif- 
foit  à  la  figure  pour  àédgntx  chaque  fai» 
fon  5  mais  qu'on  n'entendoit  plus ,  por- 
toient  les  efprits  à  l'attente  de  la  profpé- 
rite  des  troupeaux ,  à  la  richeffe  des  moii- 
fons ,  ou  de  la  pêche.  C'efl  ce  qu'elle  fem- 
bloit  promettre  ,  &:  c'étoit-là  l'objet  des 
fouhaits  des  peuples  :  elle  devint  donc  la  ^ 
reine  des  troupeaux  (  Afleroth  (  ^  )  ^  le 
grand  poiiTon,  ou  reine  des poijfons  (Adir- 
dagat  (  ^  )  5  &  fur-tout  la  difpenfatricc  de 


<  ^  )  TTTTf^P  hammalchct  afieroth.  Judic,  ^  'JA. 
5c  1.  Reg.  31  :  lO.  Les  armes  de  Saiil  furent  fufpendues 
pau  les  Philiftins  dans  le  temple  de  la  déelTe  des  trou- 
peaux ,  Afteroth^ 

{b  De  "'inK  '^<^r  '  magni^cus  ;  èc  de  XI  àag  i 
pîfds  ,  vient  H^^l'in^l  adlrdagath,donz  les  Grecs  ont 
fait  Aîergatis  ôi  Derceto.  Lucien  avcit  vu  cette  figure  , 
£^:  Diodorede  Sicile,  BihltotkJiy.  2,.  nous  la  montre  de 
mdme  à  Atcaioju  tj  y.h  7r§0Ti^7riify  s^^i  yiwa^K^j 
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Le  Ciel  la  firt'ditê^Appherudoth(a)^o\x  par  excel- 
PoETiQ.  lence  la  reine  ,  Amalcla,  Ces  mots  qui 
étoient  fréquens  dans  la  bouche  des  Phé- 
niciens étabhs  en  Grèce,  furent  bien  re- 
çus comme  les  dévotions  &:  les  figures 
d'ifis,  que  la  pompe  &:  la  joie  des  fêtes  | 
avoient  accréditées.  Les  Grecs  amollirent  " 
les  fons  de  ces  mors ,  &  leur  donnèrent  le 
pli  ou  le  tour  de  leur  langue.  La  reine  des 
troupeaux  devint  Aflarté  ;  la  reine  des 
poiiTons  devint  Atergatis  ;  &  la  mère  des 
blés  devint  l'Aphrodite  des  Cypriots  Se 
des  Grecs.  Le  nom  d'Appherudoth  ,  la 
mère  des  moiiTons  ,  converti  en  celui 
d'Aphrodite  ,  n'étoit  plus  qu'un  fbn  vuide 
de  fens.  Mais  paroiflant  aux  Grecs  venir 
d'un  mot  de  leur  langue  (  /»)  qui  fignifie 

Tc    '■)    i«^5  (ràucf.  Trav   )yrjvr.ç,   Faciem  qiàdem    habst 
mullcris  ,  omnc  reliquum  corpus  plfcis. 

Définit  in  pifccm    mulier  formofa  Juperne. 


{  a  De  i««n»iK  ^'^  mater  ,  la  mire  ,  èc  as. 
phcrudoth  i  grana  ,  les  blés  ,  Jcël  i  •■  17.  s'eft  foi-mé  ap- 
phiruiûth  s  la  mïre  dis  moijfons.  De-là  aufil  le  nom  de 
ia  rivière  Amphryfe. 

^>  )  De  ucp^oç  ,  écume.  Platon  dans  le  Cratyle  avoue 
«^ue  bien  des  mots  Grecs  viennent  des  Barbaues  ,  c'eil- 
à-dire  ,  àa  O'-'ieataux.  Il  remarque  ailleurs  ,  di  Legibus 
DiiLl"^.  épinom.  pag.  loi 2.  édit.  Francofurt.  que  le 
nom  de  l'étoile  du  loir,  qui  ed  aphrodité  ,  étoit  venu  de 
Syrie  ou  de  l'Orient  ,  ce  qui  confirme  parfaitemenc 
rétymologie  que  j'en  ai  donnée.  Les  Orientaux  expri- 
moieat  cnco'  e  le  même  iens  par  le  nom  de  Brucmartis 
qui  vient  dcH^^  ^^^^it ,  dbus  ^j  ôc  de  fJl'^S  marat  ^ 
domina  ,  ia  leiue  d."s  blés. 
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récume  de  la  mer  ,  ils  fabriquèrent  là- La  Théo-' 
delTus  lamerveilleufe  hifloire  de  la  déeffe  gonie. 
engendrée  de  l'écume  de  la  mer  ,  &C  Ibr- 
tant  tout-à-coup  du  fein  de  Fonde  au 
grand  étonnement  des  dieux  &  des  hom- 
mes. Les  philofophes  cherchèrent  enfuite 
dans  les  profondeurs  de  leurs  connoif- 
fances  fur  la  génération  du  monde  ,  des 
moyens  d'expliquer  le  myflère  de  ce  qui 
n'étoit  qu'un  jeu  de  mots ,  ou  une  allu- 
iîon  frivole  du  mot  aphrodité  à  un  terme 
de  leur  langue  ,  qui  n'y  relTembloit  que 
parlefon(^). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  fculp- 
teurs  Grecs  ne  pouvoient  foufFrir  fur  la 
tête  de  leurs  fimuiacres  ces  épouvantables 
cornes  du  taureau  ,  ou  du  capricorne  , 
qui  caradérifoient  le  printems  &  l'hyver 
par  les  parties  les  plus  remarquables  de 
ces  deux  lignes  du  zodiaque ,  &:  qui  fer- 
voient  de  fupport  tantôt  à  une  ,  tantôt  à 
trois  bottes  de  légumes,  ou  à  des  fer- 
pens  5  ou  à  des  épies  ,  ou  à  d'autres  mar- 
ques fymboliques  qu'on  y  ajoûtoit.  Les 
inventeurs  de  ces  figures ,  par  l'union  de 
pluficurs  pièces  abrégées  &:  rapprochées  5     - 

(  a  Voyez  un  exemple  (ie  ces  fublimes  fpéculations  , 
dans  un  livre  intitulé  ,  Telluris  Tkeoria  facra  ,  de  Tho- 
mas Burnet ,  qui  prétend  trouver  dans  l'écume  >,  dont 
Vénus  eft  née  ,  les  fedimens  des  poulïières  dont  il  fe  hgu- 
ie  à  la  Cai'céûenne  que  la  terre  s'eft;  formée  peu-à-peiu 
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Le  Ciel  avoient  prétendu  écrire  ou  donner  au 
roETiQ.  peypie  des  marques  pour  fe  régler  :  au 
lieu  que  les  Grecs  en  imitant  ou  répétant 
ces  figures ,  fe  propofoient  de  plaire.  Ils 
firent  donc  main  baffe  fur  les  cornes ,  & 
fur  tout  l'attirail  de  cette  étrange  coëfFu- 
re.  Mais  ils  fe  gardèrent  bien  d'ôter  à  la 
déeffe  aucun  de  fes  attributs.  C'eût  été 
un  facrilége  d'une  dangereufe  conféquen- 
ce  y  il  n'y  alloit  pas  moins  que  de  la  perte 
des  moiiîbns  &  de  la  mort  de  tous  les 
petits  des  troupeaux.  Ainfi  fans  lui  faire 
perdre  aucune  de  ,fes  parures  ,  on  prit 
feulement  foin  de  les  arranger  avec  plus 
d'art  Se  plus  de  goût. 
La  corne  d'à-  IIs  peignirent  l'Amalcla ,  l'Aphrodite, 
bondance.  |^  reine  des  moiffons  ,  embraflant  de  la 
amaitée.  main  gâuche  une  longue  corne  de  cîiévre 
dont  ils  faifoient  fortir  des  épies ,  des  lé- 
gumes,-&  des  fruits.  Delà  droite  elle 
tenoit  une  faucille  ou  quelque  autre  attri- 
but. Ils  unifToient  ainii  fans  raifon  la  mar- 
que de  l'ouverture  des  moiifons  avec  la 
corne  de  la  chèvre  fauvage  qui  fignifioit 
anciennement  la  fin  de  toutes  les  récoltes , 
&  l'entrée  de  Thyver.  Voilà  donc  Fori- 
gme  fort  fimpie  de  la  corne  d'abondan- 
ce ,  &:  de  la  chèvre  arnaltée.  Cette  corne 
pour  être  toujours  pleine  ,  comme  elle 
en  avoit  vifiblement  le  privilège  ^  ne  pou- 
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voit  provenir  que  d'une  chèvre  qui  eûtLATHÉo- 
rendu  quelque  fervkre  important.  On  gonie. 
imagina  que  cette  chèvre  avoit  nourri 
Jupiter.  Mais  il  en  eft  du  dieu  comme  de 
ia  nourrice.  L'un  a  suffi  peu  vécu  que 
l'autre.  Ce  feul  exemple  eft  très-fuffifant 
pour  prouver  que  la  plupart  des  récits 
éQs  poètes  font  de  petits  contes  fondes 
fur  de  pareilles  équivoques  ,  &  inventés 
pour  avoir  quelque  chofe  à  dire  fur  des 
figures  toujours  préfentes  dans  certaines 
fêtes ,  &  que  l'on  n'entendoit  plus.  On 
fit  de  toutes  ces  figures  autant  de  divi- 
nités tutéî aires.  Chacun  voulut  avoir  la 
iienne.  Les  Syriens  s'aifeélionnèrent  à  la 
déeffe  des  troupeaux  ,  dont  ils  firent  leur 
Aftarte. L'Aphrodite  desCypriots  fe  mêla 
par  la  fuite  de  bien  d'autres  affaires  que 
de  la  maturité  des  moiiTons.  Les  habitans 
de  la  côte  de  Sidon  mirent  leur  pêche  fous 
la  protection  d'Atergatis  ,  dont  la  figure 
devoit  être  de  leur  goût.  Mais  la  vue  de 
cet  objet  dans  leur  fête  infpira  aux  prêtres 
de  ces  quartiers  la  dévotion  de  s'abftenir 
de  l'ufage  du  poififon  ,  &  de  fe  borner  à 
celui  du  bœuf  &  de  la  volaille. 

Les  pêcheurs  de  Crète  au  lieu  de  don- 
ner ,  comme  les  Syriens ,  la  figure  d'un 
poiffon  5  à  riîîs  qui  annonçoit  la  fête  de  la 
grande  pêche^  paroiffent  lui  avoir  inis  un 
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Le  Ciel  filet  à  la  main  ;  d'où  lui  a  pu  venir  par  la 
PoETiQ.  fujj-e  lenom  de  Diflynne  (^  ;.  Les  figu- 
res que  le  cérémonial  avoit  attachées 
inréparablement  à  certaines  fêtes ,  de- 
vinrent ainfi  les  divinités  chéries  dans 
les  lieux  où  ces  fêtes  étoient  célèbres  :  ôc 
l'on  ne  douta  point  qu'on  ne  leur  fut  fpé- 
cialement  redevable  des  avantages  natu- 
rels &  particuliers  au  pais ,  au  lieu  d'en 
remercier  la  Providence  qu'on  ne  connoii^ 
foit  plus. 

XII. 

Z)eio  y  D'iom  ^  Diane  ^  Huati  y  Ar-^ 
thémijï, 

C'eft  de  tout  tems ,  &  par  toute  terre , 
que  le  petit  peuple  aime  les  équivoques 
,&  les  jeux  de  mots.  Si  le  changement  de 
îa  figure  a  fouvent  fait  plufieurs  dieux 
d'un  mêmefymbole  varié  ,  la  feule  diver- 
fité  des  noms  ,  ou  même  la  différence  de 
prononciation  a  fouvent  produit  une 
femblable  multiplicité.  L'Ifis  prife  pour 
la  reine  du  ciel ,  ou  pour  la  lune  ,  fe  nom- 
moitEchet,  Hécate  ,  ou  Achaté;  run'i- 
que  y  Vexulhnu  [b^ .  Chez  quelques  peu- 

'  a^'Qt  ^iy,Tviic, ,  filets.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable 
^  de  Eiftynne,  qui  étant pourfuivie,  fc  fauva  fous  un  amas 

àe  filets. 
i  h  )  Inter  ignés  lima. minores. 
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pies  de  Syrie  le  mêmerymbole ,  par  une  l^  Théo- 
légère    inflexion  de  nom  ,  fut   nommé  gonie, 
Achot  (a)  ,  lafxur.  Celle  dont  on  avoit 
déjà  fait  la  femme  de  Jéhov,  ou  du  foleil, 
ou  de  Jupiter  (  car  jufqu'ici  c'efl:  la  même 
chofe  )  5  devint  aulîi  fa  fœur. 

....  Ego  qiitz  divûm  incedo  regina  Jovîfquc 
Et  for  or  &  conjux 

Encore  un  peu  de  patience  &  nous  la 
verrons  devenir  fille  du  même  Jupiter  ; 
puis  la  mère  de  tous  les  dieux.  Toute 
cette  bigarrure  d'états  &"  de  généalogies 
provient  fenfiblement  de  la  diverfîté  des 
attributs  &  des  noms  qu'on  donnoit  à  un 
même  fymbole. 

Nous  avons  appris  de  Diodore  de  Si- 
cile; &:  quand  ce  favant  voyageur  ne  nous 
l'auroit  pas  dit,  c'eft  une  vérité  qui  fe 
fait  aifém.ent  apperçevoir ,  que  l'Ilis  Egy- 
ptienne eii  la  même  que  la  Cérès  de  Phé- 
nicie  &  de  Sicile.  C'eft  le  fymbole  de  la 
terre  :  c'efl:  la  terre  elle-même  ,  la  nourri- 
ce 5  la  mère  des  vivans.  En  Syrie  &:  dans 
rionie  on  la  nommojt  encore  Dei  ,  ou 
Deio,  ou  Deione  (^) ,  V abondance.  ,  ou 
Rhoea  c) ,  la  merc  de  r abondance  ^  celle 

(  è  )  ^^  dei ,  fuficientia.  As  la  àrtUiirripl 

{  c  ,  De  I  t|/**i  rakah  ,  pafcere  ;  rohé  ,  pajcens^ 
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Le  Ciel  qui  nous  donne  la  nourriture;  ou  bien  Dé- 
PoETiQ.  mèterj  lafuffifance  de  pluie  (^)  ,  parce 
que  la  pluie  qui  n'opère  rien  immédiate- 
ment fur  FEgypte  ,  ell  ailleurs  la  caufe 
ordinaire  de  la  fertilité.  Tels  font  les 
noms  que  toute  l'Afie  &  la  Grèce  don- 
noient  au  Simulacre  qui  avoit  un  fi  beau 
temple  à  Ephèfe.  Les  Grecs  nom^ment 
toujours  Deio  &c  Démèter ,  celle  que  les 
Occidentaux  nommoient  Gères.  Ainfi 
Céres ,  Deio ,  &  Deioné ,  font  la  même 
cliofe  que  Diane,  dont  la  célèbre  ftatue 
d'Ephèfe  portoit  encore  le  nom.  Or  cette 
itatue  5  à  en  juger  par  les  petites  tours 
dont  on  la  couronne ,  par  les  mammelles , 
&  par  les  têtes  d'animaux  dont  on  lui  en- 
vironne le  corps  5  n'efl  point  différente 
de  rilîs  Egyptienne.  Ce  font  donc  les  dif- 
férentes parures  &  les  différens  noms  de 
l'ancienne  lîis  qui  ont  multiplié  l'état  &  les 
belles  hiftoires  de  la  grand-mère  Rhoea  , 
de  Dioné  fem.me  de  Jupiter^  &  de  Diane 
fa  fille. 

Il  n'efi  point  plus  difficile  de  deviner 
comment  la  même  Diane  eil:  tantôt  une 
divinité  terreftre ,  tantôt  la  îuîie ,  tantôt  la 
reine  des  enfers.  Par  la  première  inflitu- 
tïon  elle  avoit  rapport  à  la  terre  :  elle  en 
îîiarquoit  les  produdions.  Le  faux  fens 

(  <2 ,'  De  âù  lafuffifance  3  ôc  de  '^'^^  matar  »  la  pkie. 
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qu'on  donna  au  croifTant ,  5c  à  la  pleine  La  Théo- 
lune  qu'elle  portoit  fur  la  tête  pour  an-  gonie. 
noncer  les  fêtes  ,  la  fit  prendre  pour  la 
lune.  Enfin  par  le  tems  qu'elle  demeure 
inviiible  *  ,  entre  le  dernier  croiiTant  &:  le     *  intsrlu.' 
retour  de  la  nouvelle  phafe ,  elle  ne  laiiToit  ^^^"^^ 
pas  lieu  de  douter  qu'elle  ne   {\it  allée 
faire  un  tour  dans  le  féjour  d'Adès  5  ou  de 
rinvifible  ,  dans  l'empire  des  morts. 

Mais  voici  fur-tout  ce  qui  contribua  le 
plus  aux  idées  étranges  qu'on  fe  forma  de 
cette  triple  Hécate  ,  qui  étoit  la  terre  ,  la 
lune ,  &  la  femme  de  Piuton.  Si-tôt  qu'on 
avoit  apperçu  à  l'entrée  de  la  nuit  le  pre- 
mier croiiTant  de  la  nouvelle  lune ,  à^s 
miniitres  prépofés  l'alloient  annoncer 
dans  les  carrefours  &  dans  les  places  pu- 
bliques ,  &  la  fête  de  la  néoménie  fe  célé- 
broït  ou  ce  foir-là  même^ou  le  lendemain^ 
fdivant  l'inflitution  des-  lieux.  Quand  le 
facrifice  fe  devoir  faire  au  foir ,  on  plaçoit 
une  Chouette  à  côté  de  la  figure  qui  Fan- 
nonçoit.  L'IUs  fe  nommoit  alors  Lilith ,  f! v^^ 
c'eft-â-dire  ,  la  Chouette  ,  &  voilà  i'ori-  noçlm. 
gine  vifible  de  cette  Lilith  noélurne  dont 
on  a  fait  tant  de  cdntes.  On  y  mettoitun 
coq  lorfque  le  facrifice  devoit  fe  faire  le 
matin.  Rien  de  fi  fîmple  ,  ni  de  plus  com- 
mode que  cette  pratique.  Mais  quand  fl- 
iis  divinifée  eut  été  regardée  comme  une 
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Le  Ciel  femme,  ou  une  reine  placée  dans  la  lune  ,^ 
PoETiQ.  5j  concourant  avec  Ofiris  ou  Adonis  au 
gouvernement  du  ciel;  l'annonce  du  re- 
tour de  la  nouvelle  lune ,  qui  étoit  une 
chofe  fort  iimple  auparavant ,  prit  un  air 
myftérieux  &  important.  Hécate  étoit  de- 
venu invilible  depuis  plufieurs  jours.  On 
attendoit  en  cérémonie  Ton  retour.  La 
déefife  quittoit  enfin  l'empire  des  morts 
pour  revenir  dans  le  ciel.  L'imagination 
avoit  grand  champ  pour  s'exercer  ,  & 
puifqu'Hécate  vifitoit  tour  -  à  -  tour  très- 
régulièrement  ces  deux  diftriéls  ;  on  ne 
pouvoit  pas  douter  qu'elle  ne  régnât  dans 
îe  ciel ,  &  dans  le  féjour  invifible.  D'une 
autre  part  on  ne  fe  pouvoit  cacher  le  rap- 
port fenfible  qu'elle  avoit  à  la  terre  ,  &  à 
{es  productions  dont  elle  portoit  toujours 
les  différentes  marques,  ou  fur  fa  tête  ,  ou 
dans  Tes  mains.  Elle  devint  donc  la  triple 
Diane  ,  qui  eft  tout  à  la  fois ,  i  ^.  la  terre  ; 
i'^.  la  lune  ou  la  dame  du  ciel  ;  &  3*^.  la 
reine  des  enfers. 

Tergemlnamque  Hecaten  ,  tria  vîrginïs  ora 
Diancs. 

L'ancienne  publication  de  la  nouvelle 
phafe  qui  fe  faifoit  à  haute  voix,  pour 
annoncer  le  commencement  de  la  neomé- 
nie ,  dégénéra  peu-à-peu  en  des  cris  per- 
sans 
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^ans  qu'bn  jettoit  par  fuperftitlon  &  par  La  Théo- 
rubrique  à  l'entrée  des  carrefours.  On  fa-  gonie. 
luoit  la  déelTe  des  morts  au  fortir  de  l'af- 
freux manoir,  La  mufique  &:  les  idées 
étoient  d'accord. Mais  l'ancienne  annonce 
de  la  néoménie  étoit  l'origine  de  ces  hur- 
lemens  fi  dévots  &:  fi  méritoires. 

NoEiurnïs  Hécate  in  triviis  ululataper  urbes. 

Toute  l'antiquité  payenne ,  après  avoir  Arthémlfe^ 
confondu  le  fymbole  des  nouvelles  lunes, 
&  des  fêtes  relatives  aux  différentes  fai- 
fons  5  avec  l'afîre  qui  régie  la  fociété  par 
ies  phafes ,  attribua  à  la  lune  un  pouvoir 
univerfel  fur  toutes  les  produdions  de  la 
terre  ,  &  généralement  fur  toutes  les  opé- 
rations des  hommes.  Onfe  perfuada  aufïi 
qu'elle  connoiffoit  parfaitement  l'avenir  , 
&  qu'elle  ne  paroiffoit  jamais  fans  annon- 
cer par  des  marques  fûres  ,  ce  qui  devoit 
arriver  aux  laboureurs  ,  aux  familles  ,  ÔC 
aux  royaumes  entiers.  On  n'efl  pas  encore 
trop  bien  revenu  de  la  perfuafion  où  Ton 
étoit  anciennement  des  influences  &:  des 
préfages  de  la  lune. 

A  le  bien  prendre ,  la  lune  n'a  été  mife 
dans  le  ciel  que  pour  être  confultée  par 
les  hommes  fur  ce  qu'ils  doivent  faire  ; 
puifque  le  Créateur  ne  lui  a  donné  diffé- 
rentes phafes  que  pour  être  dans  le  ciel 
Tome  I,  I 
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Le  Ciel  la  mefure  publique  dutems,  &  la  régie 
PoETiQ.  ren£ble  de  tous  les  travaux.  On  compte 
fans  peine  par  fon  moyen  la  ju/le  durée 
qu'il  faut  donner  à  chaque  opération. 
Mais  la  méprife  eft  de  croire  que  l'allre 
qui  fert  à  nous  montrer  le  commencement 
&  les  progrès  de  ce  que  nous  entrepre- 
nons 5  y  influe  pour  rien,  &  en  ait  la 
moindre  connoiffance.  C'eft  cette  méprife 
qui  a  fait  donner  à  Ilis ,  regardée  comme 
la  lune ,  le  beau  nom  d'Arthémife  ,  qui 
veut  dire ,  cdU  qui  a  une  pUim  connoif- 
fance  de  ^ avenir  [a) . 

Mais  qui  a  pu  porter  les  poètes  à  imagi- 
ner une  Diane  amie  de  la  folitude  ;  à  lui 
donner  des  mœurs  û  challes  ;  &  à  mettre 
fous  fa  protedion  les  bois  oc  les  chaf- 
feurs  ?  C'eft  encore  ici  un  pur  jeu  àes 
poètes  ,  ou  du  peuple.  Les  têtes  d'ani- 
-  maux  dont  tout  le  corps  d'Ifis  ou  de  la 
Diane  d'Ephèfe  étoit  couronné  en  cer- 
tains tems ,  annoni^oient  la  grande  chalTe 
qui  fe  devoit  faire  ,  ou  fur  la  fin  de  l'au- 
tonne ,  ou  lorfque  les  animaux  fe  multi- 
plioient  trop  dans  les  forêts  voifines.  Peut- 
être  iignifioit- elle  les  nourritures  de  toute 

(  ^  )  Ul21!^in  hartom  ,  fapiéns  ,  diyinus  i&C  ds 

r;^^  ishah.muUer,^  TW^'Û^^n  arthémisha  , 

mtdier  fapiens  ,  muîier  futuripmfaga.  Cela  pourroitauf- 

û.  être  rendu  ielon  un  autre  tour  par  ces  mots  :  oracula 

r  mulicris  ^  ou  refponfa  IJidis» 


PL^rro.\.rao.\q6. 


CylycUc,  l'Oiivcrltirc  Je  €clnnee  et  de  îa  nioùsoiL' 
en  iVirifijic ,  soiu'i'  le  Suj/ic  du  J^  ion  . 
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efpécè  5  comme  le  blé  qu'elle  donne  aux  La  Théo- 
hommes  ,  le  foin  qu'elle  donne  aux  ani-  gonie. 
maux  domeftiques  ,  &  les  forêts  où  elle 
retire  les  bêtes  fauvages.    Cette  figure 
étoit  d'ailleurs  affez  communément  ap- 
pellée  Aferoth  ou  Lucine  la  diejfc  des  fo' 
rets.  C'eil  ce  qui  donna   lieu  aux  poè- 
tes de  la  peindre  comme  une  divinité 
réclufe  ,  laiiTant  le  monde  ,  6c  ne  s'ac- 
cordant  d'autre  plaifir  que  celui  de  percer 
un  chevreuil ,  ou  de  devancer  un  cerf  à  la 
courfe.  Cette  beauté  fauvage  ne  déplut 
point.  Il  falloit  bien  avoir  quelque  exem- 
ple de  fageiTe  que  l'on  pût  oppofer  à  la 
conduite  ordinaire  des  dieux  &:  des  dée(^ 
fes  dont  les  hiftoires  n'étoient  pas  édi- 
fiantes. 

Mais  \ts  poètes  peu  d'accord  avec  eux- 
mêmes  en  ce  point  comme  en  tout  au- 
tre 5  nous  parlent  fouvent  des  vifites  no- 
fturnes  que  Diane  rendoit  au  berger  En- 
dymion.  L'origine  de  cette  variation  n'eft 
plus  une  chofe  obfcure.  On  célébroit 
dans  certaines  fêtes  la  nprèfzntation  de 
l'ancien  état  du  genre  humain.  Le  lieu 
de  l'aiTemblée  étoit  une  belle  grotte  «  un 
bois  fombre  ,  ou  le  voiiinage  d'une  fon- 
taine. On  y  pla(^oit  l'annonce  de  la  néo- 
ménie  ,  l'Ilis  avec  fon  croiiTant ,  &  au- 
près d'elle  i'Horus  ou  le  fymbole  du  tra- 
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Le  Ciel  vailavec  l'attribut  convenable  à  la  faifon 
PoETiQ.  ou  à  la  fête.  Pour  peindre ,  à  la  folemnité 
de  la  repréfentaiion  ,  le  repos  &  la  fécu- 
rité  dont  Dieu  avoit  récompenfé  le  tra- 
vail des  hommes  après  bien  des  traverfes, 
on  plaçoit  dans  cette  grotte  un  Horus 
endormi.  De  là  des  bruits  défavantageux 
qui  ont  couru  fur  la  conduite  de  Diane, 
La  preuve  de  la  calomnie  fe  trouve  dans 
la  tradudion  du  nom  de  Ton  prétendu 
berger  :  c'eft  le  nom  du  lieu  même  où  l'on 
plaçoit  ce  dormeur.  Endymion  fignifioit 
dans  la  langue  orientale ,  la  grotte  de  la 
repréfentation  (  ^  ). 

XIII. 

Cybéle, 

L'ifis  que  nous  venons  de  voir ,  eft 
une  fille  d'un€  vertu  fevère,  &  dont  la 
virginité  eft  au-defTus  de  tout  foupçon. 
Panons  en  Phrygie  :  la  même  Ifis  y  prend 
au  gré  des  peuples  un  caraftère  tout  dif- 
férent. Elle  y  eft  honorée  comme  la  mère 
commune  de  tous  les  Dieux.  On  la  porte 
en  triomphe  dans  les  villes  comme  le  mo- 
dèle d'une   admirable    fécondité  ;     les 

(  ^  )  De  ))'^  en  ,  grotte ,  fontaine  ,  £c  de  ?VD*t 
dimion  trejfemb lance,  Pfalm.  17.  :  i2.  Heb,         ' 
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peuples  la  félicitent  d'avoir  tous  les  dieux  l^  Théq- 
du  premier  ordre  pour  fes  enfans  ^  &  de  gonie. 
pouvoir embrafler  cent  petits-fils  (  ^  ). 

Les  tours  dont  elle  eft  couronnée  nous 
la  font  reconnoître   pour  une  Ifis  Egy- 
ptienne, pour  l'ancien  fymbole  de  lare- 
connoiffance  que  ks  peuples  doivent  té- 
moigner dans  les  fêtes  à  celui  qui  leur 
donne  de  quoi  fe  nourrir ,  fe  couvrir ,  &c 
fe  loger.  Les  tambours  ou  les  ûùtes  qui 
accompagnoient  Cybéle  ,  étoient  le  cara- 
^ère  d'une  (êtQ  :  &  comme  la  principale 
fête  ou  l'aiTembléê  qui   intéreiloit   tous 
les  peuples  iitués  loin  de  l'Egypte ,  étoit 
celle  qui  fe  tenoit  en  été  pour  faire  l'ou- 
verture de  la  moiiTon  ;  on  la  déiignoit 
par  une  clé  &  par  un  lion ,  figne  fous  le- 
quel étoit  alors  le  foleil.  Telle  eft  l'origine 
des  tours  5  des  inflrumens  de  mufique  ,  de 
la  clé  &  des  lions  qui  font  les  marques  de 
Cybéle. 

Hinejunfii  currum  domina fubïere  leones. 

On  pourra  me  demander  qui  eft  cet    Atjn. 
Atys  qui  accompagne  ordinairement  la 
C3^béle  de  Phrygie.  Il  ne  diffère  d'Ofîris 
que  par  le  fon.  Les  fa  vans  conviennent 

(  4  )  .  .  .  Invehitur  Phrygias  tnrrita  per  urhes  , 
L(Rîa  deûm  partu  f  centumcomplexa  nepotes,, 

1  iij 
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Le  Ciel  que  ce  mot'  fîgnifioit  feigneur  en  Phry- 
PoETiQ.  gig„^  On  voit  des  monumens  où  Atys  eft 
appelle  le  très-haut  {a)  ,  &:  placé  à  côté 
de  Rhœa  la  mère  commune.  Mais  ce  qui 
montre  que  cet  Atys  eft  Oiiris  ou  le  fo- 
leil  5  &  que  Rhœa  ou  Cybéîe  qui  eft  in- 
féparable  d'Atys ,  efî:  la  même  qu'ifis  ^ 
c'eft  que  cet  Atys  éprouve  les  mêmes  trai- 
temens  qu'Oiiris.  Une  telle  reflemblance 
entre  les  m.alheurs  du  mari  d'Iiis  6c  de 
celui  de  Cybéie  ,  Tuffiroit  pour  faire  voir 
qu€  Fun  efî  une  copie  de  l'autre.  Le  refte 
de  leur  hiftoire  eft  un  tiffu  de  fadaifes  & 
d'infamies  ^  dont  la  groffièreté  des  Phry- 
giens a  pu  s'accommoder;  mais  qu'on 
me  pardonnera  aifément  de  paiTer  fous 
filence.  Le  nom  de  Cybéie  paffe  pour  ve- 
nir des  monts  Cybéles  en  Phrygie  (  ^  )  , 
où  les  fêtes  de  cette  Ifis  étoient  célèbres. 
Mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que 
c'eft  la  ftatue  qui  a  donné  fon  nom  aux 
lieux  où  ces  fêtes  étoient  devenus  folem- 


A  Pvhœa  la  mère  commune  de  tous  les  {  dieux  Se  de  tous 
les  hommes  )  Se  à  Atys  le  très-haut.  Gruter  infaipt,  p, 
82:1. 

(  ^  )  KvQsXci  Cyhela  ,  montes  Phryglx  j  nhi  aritra 
&  thalami  Cyhelcs  matris  deoriim.  Héjyckius.  Virgile  la 
nomme  la  grande-mer  e  qui  habite  le  mont  Cybéie  ,  Ma- 
ter cultrix  Cybeli ,  aulitu  de  Cybélé  qui  ne  fait  point  de 
Içns ,  félon  la  remarque  du  P.  Catrou.  ^neid.  5 . 
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neiles  ;  &c  que  le  nom  de  Cybéle  qui  étoit  ^^  Théo- 
la  rigU  du  peuple  provient  de  Kabalah  ,  gonie. 
îa  tradition  ,  l'iRilruélion  ,  la  régie. 

XIV. 

Venus  ,  îUithyê  ^  Myllttà, 

Après  avoir  paiTé  par  des  mts  fi  diffé- 
rens,  Ilis  prit  une  nouvelle  forme  :  elle 
devint  la  célèbre  Vénus.  Celle-ci  fait  dans 
Fantiquité  ,  &  encore  aujourd'hui  dans  le 
doucereux  langage  de  nos  romans  &  de 
nos  théâtres  ,  deux  perfonnages  fort  dif- 
férens.  Tantôt  elle  eil  Vénus  la  populaire , 
la  déeffe  des  fens  ,  &  la  mère  d.Qs  plailirs: 
tantôt  elle  eft  Vénus  la  célefte  qui  n'inf- 
pire  que  la  fagefle  ,  &  qui  élève  refprit 
aux  plus  fublimes  fpéculations  ,  ou  aux 
beautés  intelle61uelles.  Qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  un  contrade  fi  bizarre  ? 
Trouverons-nous  dans  notre  Ifis  l'origine 
de  deux  déelTes  auili  éloignées  l'une  de 
l'autre  par  leurs  inclinations  &  par  leurs 
fondions ,  que  le  ciel  Feil:  de  la  terre  ? 
R.appelîons-nous  les  attributs  ou  les  pa- 
rures d'ifis  5  oc  nous  y  verrons  d'abord 
l'origine  de  ces  brillantes  niaiferies. 

Ifis  porte  fouvent  fur  fa  tête  des  attri- 
buts célefles  p par -exemple  j  un  croifTant 

liiij 
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Le  Cîel  de  lune ,  i'ëtoile  de  la  canicule ,  quelqu*un 
PoETiQ.    des   fîgnes  du  zodiaque.    Voilà  Vénus 
Vénus  ura-Uranie.    Qui    pourra   la  foupçonner  de 
n'être  pas  occupée  de  l'étude  des  aftres , 
6c  de  ne  pas  s'appliquer  aux  plus  hautes 
fciences  ?  La  chofe  étoit  évidente  :  &  à 
juger  de  Vénus  Uranie  par  de  pareils  at- 
tributs 5  toutes  {qs  penfées  étoient  dans 
îe  ciel. 
Vénus  la     Une  autre  Ifis  portoit  des  attributs  ter- 
jpopu  aire,     j-^i^j-gg  ^  p^j.  exemple ,  des  têtes  de  diffé- 
«■  V«^(^  rens  animaux  ,  un  grand  nombre  de  ma- 
melles ,  un  enfant  fur  Tes  genoux.  Le  peu- 
ple ,  qui  n'entendoit  plus  rien  à  ce  langa- 
ge 5  crut  le  comprendre  parfaitement.  Il 
prit  cette  femme  pour  une  mère  féconde  : 
&  tout  ce  qui  l'accompagnoit  ayant  rap- 
port à  la  génération  &  à  la  nourriture  des 
animaux  &:  des  hommes ,  il  prit  cette 
déeffe  pour  la  patrone  de  la  fécondité ,  ôc 
pour  une  puiffance  toute  occupée  du  foin 
âe  porter  tous  les  animaux  aux  plaiiirs. 
Quelques  philofoph'es  firent  leur  cour  à 
la  première  :  mais  les  temples  de  Venus 
la  populaire  ou  la  ternjlre  ,  furent  tout 
autrement  fréquentés.  Il  n'eft  pas  conce-. 
vable  combien  la  cupidité   &  la  philofo- 
phie  accumulèrent  de  fauffes  fpiritualités 
5c  de  défordres  honteux  dans  l'interpréta- 
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îîon  d'une  figure  dont  l'emploi  dans  Ton  La  Théo- 
orlgine  étoit  d'annoncer  les  faifons  &:  les  g  ©nie. 
fêtes  de  chaque  iaifon. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puilTe  ne  pas  re-^ 
connoître  l'oris^ine  de  ces  diffërens  em- 
plois  de  Vénus  dans  les  cara^ftères  des 
parures  d'Ifis  ,  qui  tantôt  ont  rapport  au 
ciel  5  &  tantôt  à  la  terre.  Mais  d'où  eil 
forti  ce  nom  de  Vénus  que  les  Latins  ont 
donné  à  la  prétendue  déeffe  de  la  fécon- 
dité?       '    . 

Les  jeunes  filles  qui  en  certains  pais    ongine  du 

/    \  rr         n  1  nom   de  Y»^, 

portoient  [a)  procellionellement  les  cor-  ^,^5^ 
beilles  couronnées  de  fleurs  ôc  de  fruits , 
dans  lefquelles  on  rentermoit  les  fymbo- 
les  du  premier  état  du  genre  humain  , 
étoient  fpécialement  attachées  à  ces  céré- 
monies 5  6c  dévouées  d'une  façon  particu- 
lière à  la  mère  des  moiffons ,  à  la  nourrice 
des  animaux  &c  des  hommes.  Elles  refi- 
doient  dans  une  tente  ou  dans  un  grand 
bois  qui  lui  étoit  confacré.  Ces  filles  dans 
les  commencemens ,  &  dès  avant  l'intrcn 
duélion  de  l'idoiâtrie  ,  étoient  employées 
à  tenir  les  Heux  de  ralTemblée,  &  les  or- 
nemens  qui  fervoient  aux  facrifices  ,  dans 
une  propreté  parfaite.   On  leur  donnoit 
aufîi  5  comme  nous  l'avons  vu  dans  Thi- 

U 
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Le  CiEt  îloire  d'Eridhonius ,  des  noms  &  des  fon* 
OETiQ.     fiions  fymboliques.  On  voit  par-là  que 
tout  tendoît  à  infîruire  ,  &:  que  tout  l'ap- 
pareil de  la  religion  était  une  vraie  pré- 
dication. Quand  le  fens  des  fymboles  6c 
des  cérémonies  fut  perdu,  tout  fe  con- 
-    vertiten  myilères,  ou  en  autant  d'hifloi- 
res  merveiileufes  :  tout  fut  interprété  d'u- 
ne façon  arbitraire  :  &  l'erreur  fut  fuivie 
par-tout  de   cérémonies    fuperilitieufes  ^ 
ou  même  de  pratiques  infiniment  crimi- 
nelles. 
*  Les  porteu-     Les  Ciftophores  * ,  ou  les  filles  des  tem- 
fes^de  cor-beii-pj^g  ^^  y^^^^  j^  ^^l^^^  ^  faifoient  profef- 

iîon  d'une  challeté  parfaite  :  mais  celles 
quifervoient  dans  hs  temples  de  Vénus 
la  populaire  ,    prirent    des    inclinations 
conformes    à  celles   qu'on  prétoit  à  la 
a  Nerod.  in  déclTe.  On  peut  voir  dans  Hérodote  a  , 
'bcTop./illdâi^s  Strabon    ,  &  dans  la  prophétie  de 
î6.  Baruch  -  ^  en  quels  excès  &  en  quelle  in- 

c  r:4î,  fâme  proflitution  l'ancienne  religion 
avoit  dégénéré.  Depuis  que  la  cupidité 
autorifée  par  la  coutume  eût  converti  les 
plaifirs  les  plus  déréglés  en  autant  d'a- 
ctes de  dévotion ,  les  temples  &  les  bois 
de  la  déefife  de  la  génération  fe  rem- 
plirent de  filles  qui  y  faifoient  leur 
réfidence.  Ces  lieux  par  cette  rai- 
fon   furent  nommés  ks  pavillons   dês 
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Jîiles  (^).  Les  Européens  ne  pouvoient  La  Théo- 
prononcer  le  mot  Phénicien  ,  Vénoth  ^  gonie. 
les  fdUs ,  qu'en  difant  Vénos  ou  Vénus  ; 
6c  entendant  fbuvent  parler  des  tentes  de, 
Vénos  5  ils  prirent  ce  dernier  mot  pour  le 
nom  de  la  déelTe  même ,  ou  pour  le  nom 
de  la  génération. 

C'eft  pour  exprimer  ce  dernier  fens,  que 
les  Syriens  donnoient  encore  à  la  même 
liîs  les  noms  de  Mylitta,  ou  d'Illithye(^)5 
&  les  Arabes  celui  d'Alitta  ou  d'Halilat, 

(^)niJ2  niDD   friccor/i  venoth  ,    tahernacuL^ 

puellarum.  Comme  de  |^i1S5  bamosh  ,  les  lieux  hauts  > 
les  Occidentaux  ont  fait  (^iJf-ioç  homos  j  autel ,  lieuélevé, 
de  même  de  fuccor  ou  fuccota  Vénoth  ,  tcnioria  puel- 
larum  ,   on  a  fait  Vénos  ou  Vénus.  Fo)'e:[IF".  Reg.  17  : 
30.  On  trouve    Vénos  genitrix  ,  dans  une  médaille  de 
Julia  Augiijîa  ,   recueil  d'Aldophe  Occo  ,  p.  ^66.  Les 
Carthaginois  avoient  une  ville  qu'ils  appeiloient  dans 
leur  langage  Phénicien  Succota  Vénos  ,  ce  que  les  La- 
tins rendoient  par  Sicca-Veneris.  ï^oye^  tabuL  geographo 
innot'uiam  Ecchjlajiïcam  AfriccZy-^a.t  Guillaume  de  Tlfle» 
Enforte  qu'on  ne  peut  raifonnablemenc  douter  de  la  juf^ 
telle  de  cette  étymologie  que  je  dois  à  Selden  iyntagm, 
de  Dus  Syriiz.f 

(  b,  )  De  ^yJ  jelcd  ,  generarc  ,  vient  ilidta  ,  Se 
nn  vID  mylidta.  On  difoit  en  Grèce  ElXêi^U^  Les 
Latins  l'ont  très-bien  rendu  par  gen'ualis  diva^  la  déelïè 
de  la  génération. 

Rite  maturos  aperîre partus  , 

Lenis  ,  ïllithya  ,  tuere  maires  , 

Sïve  tu  Lucina  probas  vocari  3 
Seu  genitalis 

Diva  :  producas  foholem  :  patrumqug 

Profperes  décréta  ,  fuper  jugandis 

Faminis  ,  prolifque  nova  fcrad 
Lege  marita. 

Horat<  Cai-m.  fœcisL 

I  V] 


204  Histoire 

Le  Ciel  Quand  on  lit  le  poëme  ieculaire  d'Ho- 
PoETiQ.  race  ,  on  eft  un  peu  furpris  que  ce  poète  , 
qui  connoilToit  fi  parfaitement  toutes  les 
bienféances ,  adrefle  à  Diane  des  deman- 
des ,  dont  l'accompliffement  ne  paroît 
guères  de  la  compétence  ni  du  caradère 
de  la  chafle  déefTe.  Il  la  fupplie  d'aider 
les  mères  dans  leurs  couches  :  il  l'appelle 
Illithye  &  déejf  de  la  ginératlon,  genita-' 
lis  diva  :  il  lui  recommande  fur- tout  de 
faire  profpérer  par  une  fécondité  lieureufe^ 
\qs  loix  &  les  réglemens  que  le  Sénat  ve- 
noit  de  faire  pour  remettre  le  mariage  en 
honneur.  C'étoit-là  l'emploi  de  Vénus  , 
ou  plutôt  de  Junon.  Diane  ne  préfidoit 
pas  au  mariage  ,  &:  elle  pafToit  pour  ne 
pouvoir  fouiFrir  le  nom  d'époufe  ni  celui 
de  mère.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'il  y 
ait  un  Ci  grand  fond  de  reffemblance  entre 
ces  déeffes  ,  qu'on  puifTe  adrefier  à  l'une 
les  qualités  &  les  fondions ,  dont  \es  au- 
tres font  le  plus  jaioufes  ?  On  ne  trouve 
fans  doute  que  contradidions  &  qu'em- 
barras ,  quand  on  veut  leur  afïigner  à  cha- 
cune leur  jufte  département ,  &  empêcher 
les  querelles.  Mais  notre  explication  qui 
les  rappelle  toutes  à  Ifîs  ,  concilie  aifé- 
ment  ces  démêlés.  Elles  font  différentes  , 
parce  qu'elles  ont  changé  de  païs,  d'ha-  ,, 
bit ,  6c  de  nom  :  mais  quoiqu'on  en  ait  de     I 
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îîi^me  diverfifié  les  hilloires ,  les  inclina-  La  Théto» 

tions ,  &  les  emplois  ,  elles  font  au  fond  ggnie. 

la  même  chofe.  La  fëvère  Diane  ne  veut 

point  perdre  à  R  orne  les  titres  d'Illithye , 

oc  de  déeffe  de  la  génération  qu'on  lui 

donne  en  Orient.  Junon, Vénus,  &c  Diane 

ont  ainfi  les  mêmes  prétentions ,  &:  leurs 

conflits  de  jurifdidion  atteftent  ici  l'unité 

de  leur  origine.  Toutes  font  provenues 

du  fymbole  des  fêtes  où  l'on  louoit  Dieu 

des  effets  de  fa  fécondité. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  faire 
la  recherche  de  Torigine  des  autres  dieux 
ou  des  déelTes  que  FOrient  a  honorés.  Il 
ne  feroit  pas  fort  difficile  de  deviner  d'où 
proviennent  le  Chamos  des  Moabites ,  le 
Camésès  des  Africains  ,  tous  les  Baals , 
les  Camanim  ,  l'Anamalec  ,  &  plufieurs 
autres  divinités  ,  tant  mafculines  que  té- 
minines ,  des  Arabes  &  des  Babyloniens, 
On  pourroir  aulîi  bien  les  ramener  à  l'O- 
iiris  &  à  rifis  des  Egyptiens ,  qu'on  y  ra- 
mène aifëment  la  Cybéle  des  Phrygiens  , 
qui  pleure  fon  Atys  ;  &  l'A^phrodité  des 
Phéniciens  oc  des  Cypriots  ,  qui  pleure 
fon  cher  Thammus  *  ou  Adoni-  bleilé  *JE:{éc^.s.'ï4l 
par  un  monftre.  Mais  la  plupart  des  dieux 
d'Orient  étant  peu  connus  &  rarement 
nommés  dans  les  monurncns  de  l'antiqui- 
té j  on  peut  bien  négliger  d'^a  rechercher 
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Le  Ciel  l'hifloire  ,  &  juger  d'eux  par  l'origine  des 
POETIQ.     ^^^j.g5^ 

Il  fuffira  d'obferver  ici,  en  pafTant ,  que 
plusieurs  de  ces  fîmulacres  que  l'antiquité 
appelioit  communément  déeffes  ,  telles 
que  rifis  Egyptienne ,  l'Aftarté  ou  la  gran- 
de dëeiïe  de  Syrie  ,  l'Atergatis  de  Sidon, 
étoient   allez   indifféremment   dieux   ou 
déeiTes  (  ^  )  ,  parmi  certains  peuples  qui 
'        en  avoient  adopté  les  figures  ;  ôi  qu'une 
façon  fpéciale  de  les  honorer  confiftoit 
en  ce  que  les  hommes  prenoient  un  habit 
de  femme ,  &:  les  femmes  un  habit  de 
guerrier  pour  entrer  dans  leur   temple. 
C'efl  ce  qui  fait  que  l'Ecriture  défend  iî 
*  JDeutero-  févèrement  *  aux  Ifraëiites  ces  fortes  de 
«0.^^22.5.    déguifemens  ,   lefquels   non  -  feulement 
'^  bleiloient  la  bienféance  ,  6c  pouvoient 

aider  le  dérèglement  des  mœurs  ,  mais 
étoit  alors  une  marque  d'idolâtrie  ,  une 
déclaration  marquée  de  vouloir  facrifier 
à  telle  ou  à  telle  divinité.  On  peut  croire 
que  ces  défôrdres  ,  comme  tous  les  au- 
tres ,  viennent  de  l'ignorance  où  l'on 
etoit  de    la   fignification  des  fymboles. 

(^)  '^trs-j'i'^^i'Xvjj  )i'io-incui  ■,  Phitarch.  de  Ifide.  Slve 
tu  deus  es  ,  five  tu  dea  ,  Arnoh.  adverf.  Gent.  Lïh.  3. 
Lunus  &  Liina  ,  TertuUian.  apologet.  c.  13.  Dans  la  ver- 

fion  des  L  x  x.  on  trouve  foH-vent  >î  BzoîA  ,  au  liea  as 
c  Bxfi^»  De  même  3  ad  Rom,  c.  il  -4» 


lH.:Wl,To\.l\u7.^oj 


i. IhHii.'i- iy/tl.f/,f  iinncc,  i .  JjC < ^)/m/>i>A'  JcJ'>uu,  on (/'///ic /c/f. 
ôLa  jini/ijut:  lui  Siici-e/u\'  lùt  So(/\  ^, ,  fui/ioniX  U'iuic  iWfcJili- 
o/i aunloa/'  Ju  vc/il chvrc/i ou iiua-  iT/yvoi/u\f </o {o/c. cTllsuf 
h'/iu/ii  {"EusuMc.  fti/uuvicc  i/<.\i-  o/io/'<it/or  Je  7ï.>\ri:nr/rt/a^fC , 
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On  a  follement  attribué  les  deux  fexesLATHEO- 
à  lus  habillée  en  guerrière  :  mais  quelle  ^^^^^^ 
raifon  a-t-on   pu   avoir  dans  l'antiquité 
pour  donner  des  armes  à  l'ilis ,  à  la  fem- 
me fymbolique  qui  ne  devoit  annoncer 
que  des  fêtes  &  des  remercimens  pour  les 
biens  de  la  faifon  ?  Ifis  en  cet  équipage  ^  Origine  das 
étoit  apparemment  l'annonce  d'un  facri- 
fice  qui  devoit  précéder  une  expédition 
militaire  ,  pour  laquelle  on  fe  devoit  te- 
nir prêt  dans  telle  lune  ou  à  tel  jour  de  la 
lune. 

XV. 

Pallas  ,  PaVcs  ^  Minerve. 

La  célèbre  Pallas  qu'on  honoroit  à 
Athènes ,  &:  qui  eft  la  même  que  la  Paies 
des  anciens  Sabins  ,  ne  diffère  point  non 
plus  de  rifîs  Egyptienne.  Quel  rapport, 
quelle  reffemblance  ,  vont  d'abord  dire 
les  favans  ,  entre  la  Pallas  Athénienne 
préfidant  à  la  guerre  &  aux  arts  ,  la  Paies 
des  Sabins  prélidant  aux  fêtes  ruftiques  5 
5c  l'Iiis  Egyptienne  qui  eft  la  lune  ,  ou  b 
reine  du  at\  ? 

Que  Pallas  l'Athénienne ,  6c  Paies  lâ 
àé^K^  honorée  dans  les  Palilies  ,  foient  la 
même  chofe  ;  on  en  peut  juger  par  la 
reiTemblance  de  fondions  ^  &c  de  noms^. 
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Le  Ciel  Paies  donne  des  loix  aux  laboureurs  d'î- 
PoETiQ*  ^gjjg  ,  Pallas  enfeigne  la  culture  conve- 
nable aux  Athéniens.  L'un  &:  l'autre  nom 
ûgniÛQT ordre puh lie  (a^.  Or  l'emploi  d'I- 
fis  n'étoit  autre  cliofe  que  de  régler  /'or- 
dre  public  &:  le  détail  de  l'année  par  une 
diverfité  d'affiches  ou  d'attributs  parti- 
culiers à  chaque  faifon.  D'ailleurs  nous 
apprenons  dans  l'hiftoire ,  &  par  le  té- 
*5MofÂ./.i.moignage  de  Diodore  de  Sicile  *  ,  que  la 
&  Piato  m  religion  &:  le  peuple  d'Athènes ,  prove- 
noient  originairement  d'une  colonie  for- 
tie  de  Sais  ,  ville  de  la  bafTe  Egypte  ;  & 
que  la  Pallas  des  Athéniens  étoit  armée  de 
pié  en  cap  ,  parce  que  l'Ifis  de  Sais  étoit 
ain/i  honorée  toute  armée. 

La  conformité  des  coutumes  &  de  reli- 
gion ,  entre  les  Athéniens  &  les  habi- 
tans  de  Sais  ,  a  été  parfaitement  démon- 
trée par  p!u(ieurs  favans  (  ^  )•  La  confor- 
mité d'occupation  n'efl:  pas  moins  facile 
à  prouver.  Les  Athéniens  cultivoient 
tous  particulièrement  l'olivier  &  le  hn« 
Ils  n'avoient  point  de  revenus  plus  fûrs. 
A  le^  entendre  c'étoit  Pallas  qui  leur  en 
avoit  montré  l'ufage  ,  &:  qui  leur  avoii 

(  a  )  7^?!)  pillel  bc palal  ;  régler  les  citoyen-s ,  pelilahf 
l'ordre  pjblic. 

(  b  )  Voyez  Hérodote^  Diodore,  Marsham,  èc  Potter. 
On  peut  aulîî  lire  l'ouvrage  de  Samuel  Petit  »  fur  les 
Loix  des  Athéniens. 
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cnfeignë    h  manière  de   faire  la  toile  ;  La  Théo- 
comme  aufli  de  planter  l'olivier  &:  d'en  gonie. 
preiTurer  le  fruit.  Le  même  arbre  faifoit 
la  richelTe  de  Sais  ,  dont  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  le  nom  en  langage  Phéni- 
cien ,  fignifie  olivier  (a).  Nouvelle  preuve     (a)  ^^^ 
de  l'affinité  de  la  langue  d'Egypte ,  &  de  f^^^f  ^'^'^"''^ 
celle  de  Chanaan. 

Mais  pourquoi  l'Ifîs  de  S  aïs  étoit-elle 
armée  ?  Diodore  peut  nous  aider  à  trou- 
ver la  réponfe.  Il  obferve  qu'il  y  avoit  à 
Athènes  ,  comme  en  Egypte  ,  trois  états 
diiférens  ;  i*^.  les  fénateurs  qui  en  Egypte 
fe  nommoient  les  prêtres  ;  2^.  les  labou- 
reurs ;  3°.  les  artifans.  Il  ajoute  que  c'é- 
toit  uniquement  dans  l'ordre  des  labou- 
reurs que  fe  prenoient  tous  les  foldats.  Les 
habitans  de  Sais  qui  étoient  tous  de  l'or- 
dre des  laboureurs  uniquement  occupés  à 
la  culture  de  l'olivier ,  &  des  plus  diilin- 
gués  par  le  nom.bre  des  bons  foldats  qu'ils 
fourniiToient ,  honorèrent  par  préférence 
l'Ifîs  armée  ,  ou  telle  qu'on  l'habilloit  an- 
ciennement pour  annoncer  la  levée  ou  la 
marche  des  troupes. 

Une  nouvelle  preuve  que  cette  préten- 
due guerrière  n'étoit  qu'un  figne  ,  c'ef^ 
que  les  habitans  de  Sais  uniiToient  ordi- 
nairement à  la  cuiraffe  ou  au  bouclier  de 
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Le  Ciel  leur   Ifîs  un    autre    attribut    qui   n'étok 
FoETiQ.    encore  que  l'affiche  ou  l'annonce  de  leur 
grande  fête  ,  de  la  fêtQ  particulière  de 
leur  canton.  Cette  folemnité  où  les  habi- 
tans  de  Sais  louoient  Dieu  de  leur  pro- 
curer l'abondance  par  le  fruit  de  l'olivier , 
fe  cëlëbroit  au  foir  ,  à  la  pleine  lune  , 
après  le  prefTurage  des  olives.   Ils  mar- 
quoient  l'entrée  de  la  nuit  &  le  facrifïce 
noôurne ,  par  une  chouette  qui  a  coutu- 
me de  fortir  alors  de  fon  nid.  lis  expri- 
moient  la  circonftance  de  la  pleine  lune , 
en  mettant  fur  la  tête  ou  fur  le  fein  dlfis , 
une  lune  pleine.  Pour  faire  entendre  que 
l'intention  du  facrifïce  étoit  de  louer  Dieu 
de  leur  avoir  donné  leur  fubfi (lance  par 
l'excellente  huile  qu'ils  recueilloient ,  ils 
environnoient  cette  face  ou  cette  lune  , 
de  plusieurs  ferpens ,  fymboles  communs 
de  la  vie  :  6c  il  y  avoit  iî  peu  de  myflère 
à  cela  5  que  pour  faire  mieux  entendre  le 
tout,  ils  donnoient  à  cette  affiche  le  nom 
de  Médufi  ,  qui  fignifioit  amplement  le 
prejfuragc  des  olives  (a^. 

On  donnoit  encore  à  la  même  fÎ2:ure 
le  nom  des  deux  roues  qui  fervent  à 

(  a  )  De  t^T\ ,   dush  ,  triturare  fouler  j  TV^*2 
medusha  3  le  pielTurage,  Ifaie  15:10. 
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écrafer  les  olives.    On  l'appelloit  Go1-La  Théo- 
gai  {a  ou  Gorgon ,  d'où  efl  venu  le  nom  gonie. 
de  la  Gorgone. 

Les  Athéniens  faifoient  grand  ufage 
des  habits  de  lin  *  auffi-bien  que  les  *  Tkucîdil, 
Egyptiens  leurs  pères.  C'eft  ce  qui  leur  ^'^'  ■^■ 
fit  conferver  avec  refpeél  une  autre  Ilis  5 
qui  portoit  à  la  main  droite  l'enfuble  ou 
la  longue  pièce  de  bois  ,  autour  de  ia= 
quelle  les  tifferands  roulent  les  fils  de  la 
chaîne  ,  ou  la  liiTe  de  leur  toile.  La  vue 
de  cet  inlîrument  du  métier  le  plus 
nécefTaire  aux  Athéniens ,  dans  la  main 
de  la  déciTe  imaginaire  ^  fit  dire  qu'elle 
a  voit  pris  foin  de  leur  montrer  l'ufage  du 
lin ,  la  fabrique  des  étoffes ,  &  l'invention 
des  arts  :  6c  le  nom  de  Minerve  qu'on  lui 
donna  dans  cette  attitude  ne  fîgnifie  autre 
chofe  qu'une  enfuble  (i»)  dans  la  langue 
Orientale.  On  voit  d'anciennes  Pallas 
avec  cet  inflrument  (  c). 


ia)  /X)'X  g^h'^^  >  ^'^'^'  lIy"^voit  en  Chypfeune 
Vénus  ou  une  Ifis ,  furnommée  Goîgo  ;  &c  une  ville  de 
ce  nom.  Stephan.  Les  Arabes  dans  la  Sphère  ont  con- 
fervé  à  la  Médufe  le  nom  d'Algol ,  qui  dans  leur  langue 
iignifie  la  roue  ,  le  prefTurage. 

{■h)  **i*j^D  &  pnUD  ?^"or  Se  manevar  ,  oumi" 
nerva,  Manevar  oregim,  Liciatorium  texcntlum.  I.  Reg. 
17:7. 

(  c)  Voyez-en  une  dans  la  collection  de  gravures  faite 
par  les  foins  de  M.  de  Crozat. 
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Le  Ciel  Mais  fi  Pallas  ou  Minerve  n'a  jamais 
PoETiQ.  vécu ,  elle  n'a  jamais  rien  enfeigné.  Com- 
ment donc  s'efl-on  avifé  de  lui  mettre  en 
main  cette  maîtrelTe  pièce  du  métier  le 
plus  utile  à  la  fociété  ?  Cette  Minerve 
n'eft  qu'une  Ifis  qui  annonçoit  le  tems  de 
l'année  où  les  laboureurs  débarraffés  de 
tout  autre  travail  fe  dévoient  mettre  à  la 
fabrique  de  leurs  toiles  de  lin,  dont  ils 
faifoient  grand  commerce. 

Ce  qui  achève  de  rendre  cette  con- 
jeélure  très-recevable  ,  c'efi:  que  le  nom 
d'Athèné  qu'Homère  donne  toujours  à 
cette  déeiïe ,  &  qu'on  donna  à  la  ville 
dont  elle  paiïbit  pour  être  la  patrorîe , 
fignifie  précifément  h  fil  de  lin  qu'on 
roule  fur  le  métier  autour  de  l'enfuble 
pour  faire  de  la  toile.  L'Ecriture  fainte 
donne  le  nom  d'Athen  au^/  de  Un  qui 
fe  fabriquoit  en  Egypte  (  ^)  :  &  Thuci- 
dide  nous  apprend  que    les  Athéniens 
étant  originaires  d'Egypte  n'avoient  por- 
té que  des  habits  de  lin  jufqu'à  la  guerre 
du  Péloponèfe.  Rien  de  plus    ordinaire 
dans  l'établifiement  des  anciennes  colo- 
nies que  de  leur  faire  porter  le  nom  du 


/  ^    PÎ3K  ^ten  ou  etoun  >  ou  H^lt^^  '^ro/zâ  ,  îi" 
CÎum  ,  Hinteum  /Egyptiacum.  Proverb.  7  : 1  é"* 
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premier  objet  auquel  elles  prenolent  unLATHÉo- 
intérêt  particulier.  gonie. 

Cette  Pallas  Athèné  lorfqu'elle  annon- 
çoit  le  travail  des  toiles  ,  ou  les  fêtes  qui 
en  faifoient  l'ouverture,  avoit  à  côté  d'elle 
l'infede  qui  a  Tindu/lrie  de  fe  faire  une 
toile.  De-là  eft  venue  la  métamorphofe 
de  la  célèbre  ouvrière  Aracné  (  ^  )  ,  qui 
ayant  ofé  vanter  Ton  adrefTe  &  fa  toile, 
comme  fupérieures  au  travail  de  Pallas  , 
fut  changée  en  un  animal  qui  conferve 
toujours  les  mêmes  inclinations. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  exemples 
des  dieux  &:  des  déeiTes  ,  aufquels  les 
figures  d'Ofiris  &c  d'Ifis  ont  donné  naif- 
fance.  PaiTons  aux  divinités  qui  doivent 
leur  être  à  la  troifième  clé  de  l'ancienne 
écriture  Egyptienne ,  je  veux  dire ,  à  l'Ho- 
rus  ,  qu'ils  nommoient  aufTi  Menés ,  ou 
i'inftituteur  du  labourage  ,  parce  qu'il  en 
étoit  la  régie, 

XV  I. 

Dagon, 

^  Des  difFérens  dieux ,  héros ,  ou  demî- 
dieuxqui  ont  été  imaginés  furie  modèle 
d'Horus ,  le  premier  que  je  trouve  fur  ma 
route  en  fortant  d'Egypte  eft  le  Dagon 

{  a  \  Aragoe  de  J*^/air«  efe  la  toUe, 
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Le  Ciel  desPhlliftins  de  la  ville  d'Azoth.  L'Ecrî- 
PoETiQ.  ture  fainte  nous  apprend  que  cette  idole 
avoit  une  forme  humaine  ,  fans  la  carac- 
térifer  par  aucun  attribut.  Mais  on  a  lieu 
de  croire  que  Dagon  portoit  des  marques 
relatives  au  labourage  ,  puifque  Ton  nom 
iignifie  h  blé  (a).  C'eft  le  fens  que  Philon 
de  Biblos  (h)  donne  à  ce  mot ,  &  il  pou- 
voit  mieux  que  perfonne  en  être  inftruit  ^ 
étant  né  fur  la  côte  voifine.  Eufebe  ,  qui 
le  cite  ,  étoit  Evéque  de  Céfarée  dans  le 
voifinage  d'Azoth  ,  &:  nous  trouvons 
dans  ce  qu'il  continue  à  rapporter  de  la 
Théologie  Phénicienne ,  que  Dagon  paf- 
foit  pour  être  le  Dieu  du  labourage  (  ^  ). 
C'eft  fans  aucune  preuve  folide  qu'on 
confond  ce  dieu  avec  Atergatis. 

X  V  I L 

Mlnos» 

Payons  du  continent  dans  une  des  plus 
belles  îles  de  la  Méditerranée  ,  &  l'une 

{  ^  )  T\^^  dagon  ,  frumentum. 

<^./,c  ^"7f  <(^.  Dagon  pour  avoir  inventé  l'ufage  du 
Wé  &:  "de  la  charue  fut  appelle  de  ce  nom  ,  c'eft-à-dire  > 
ie  dieu  du  labourage,  Prczpar,  Evang, 
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des  premières  qui  fe  rencontrent  au  fortir  La  Théo- 
de  l'Egypte  ,  je  veux  dire  l'île  de  Crète,  gonie. 
La  bonté  de  Tes  productions  ,  &  l'étendue 
du  terrain  y  attirèrent  de  bonne  heure  grand 
nombre  d'habitans  ,  qui  étoient  ou  origi- 
naires d'Egypte  ,  ou  grands  admirateurs 
de  la  religion  Egyptienne  ,  puifque  nous 
retrouvons  parmi  eux  tout  le  cérémonial 
&  toute  la  police  de  l'Egypte. 

Avant  que  de  le  prouver,fappellons-nous 
que  c'étoit  un  ufage  univerfel  dans  la  plus 
haute  antiquité  de  célébrer  des  fêtes  fur 
le  tombeau  des  hommes  chers  à  la  patrie  ^ 
5c  de  renouveller  leur  anniverfaire.  Nous 
trouvons  de  fréquens  exemples  des  céré- 
monies funèbres  dans  Fhiftoire  des  Pa- 
triarches ,  &  dans  les  auteurs  profanes» 
La  pratique  s'en  eft  perpétuée  d'âge  en 
âge.  Les  premiers  Chrétiens  û  attentifs 
à  éviter  toute  fuperflition  ,  s'aiTembloient 
tous  les  ans  pour  prier  &  pour  célébrer  le 
faint  facrifice  fur  le   tombeau   des  Mar- 
tyrs. Cet  ufage  fondé  fur  la  foi  des  an- 
ciens Patriarches ,  &  plus  digne  des  ref- 
peéLS  que  des  plaintes  de  nos  frères  fépa- 
rés  ,  efl  encore  un  honneur  parmi  nous. 
Depuis  que  l'Egypte  fe  fut  prévenue  de 
cette  idée  ridicule  que  les  ilatues  d'Oiîris , 
d'Ifis  &  d'Horus ,  qui  fervoient  à  régler 
îa  fociété  par  leurs  fignifications  refpec» 
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Le  Ciel  tives ,  ëtoientdes  monumens  de  leurs  fon" 
PoLTiQ.    dateurs  ;  qu'Ofîris  avoit  vécu  en  Egypte , 
ôc  qu'il  y  avoit  été  enterré  ;  on  fabriqua 
des  hlftoires  conformes  à  cette  créance. 
Au  défaut  d'un  tombeau  qui  contînt  réel- 
lement le  corps  d'Ammon  ou  d'Ofîris  , 
on  fe  contenta  d'un  Cénotaphe  (^).  Le 
concours  devint  grand  à  ces  cercueils  fi- 
mulés ,  &  l'on  y  célébra  avec  pompe  une 
fére  annuelle.  Plutarque  nous  parle  fou- 
vent  des  fêtes  du  tombeau  d'Ofîris ,  &: 
nous  apprend  que  quand   on  reprochoit 
aux  Egyptiens  de  placer  dans  le  ciel  des 
dieux  dont  ils   montroient  le  tombeau  , 
leur  dénoûment  étoit  que  les  corps  de 
ces  dieux  avoient  été  embaumés  &  enter- 
rés dans  l'Egypte  ;  mais  que  leurs  âmes 
*  De  Ifid,  réjidoicnt  dans  Us  ajires^  ^  Le  grand  anni- 
^    •''^'*'       verfaire  d'Ofiris  fe  célébroit  au  tombeau 
de  Jupiter- Ammon  à  Thèbes  ou  Diofpo- 
lis  la  grande.  On  avoit  auffi  un  tombeau 
de  Jupiter  ou  d'Oiîris  à  Diofpolis  la  pe- 
tite. La  ville  de  Bufiris  paroît  avoir  pris 
fon  nom  particulièrement  du   tombeau 
d'Ofiris    où  l'on   immoloit    quelquefois 
àes  vidimes  hum.aines.  Strabon  raconte 
fort  férieufement  que  l'intention  d'Ifis , 
en  multipliant  les  tombeaux  de  fon  mari , 
qui  ne  pouvoir  être  dépofé  que  dans  un 

(  a)  Cercueil  vuide  ,  ôc  de  puie  repréfentation. 

feul. 
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feul,  avolt  été  d'empêcher  qu'on  ne  le  pût  La  Théo- 
dérober.  C'étolt,comme  faifoient  les  Egy-  gonie. 
ptiens  en  toute  rencontre ,  expliquer  par 
une  fable  des  cérémonies  dont  on  igno- 
roit  l'origine    &    l'intention.  Ces  tom- 
beaux ,  quoique  purement  repréfentati fs , 
étoient  devenus  une  partie  néceiîaire  du 
cérémonial.  Les  Cretois  étant  originaires 
d'Egypte  eurent  leur  fête  d'Oiiris  ou  de 
Jêhov ,  la  fête  de  leur^i^z^  :  ils  eurent  par 
conféquent  le  cercueil  vuide  qui    étoit 
inféparable  de  cette  fête. Peut-être  prirent- 
ils  le  coffre  du  cérémonial  pour  un  cercueil, 
lis  crurent  par  la  fuite  que  Jéhov ,  dont  ils 
célébroient  la  îèie ,  avoit  vécu  en  Crète, 
Son  tombeau  qu'ils  montroient  avec  com- 
plaifance  en  étoit  la  preuve  fenlible  :  &  ils 
étoient  flattés  que  le  maître  du  ciel  eût  été 
leur  compatriote.  11  eft  vrai  qu'on  leur  re- 
proche quelquefois  (<2) d'être  des  menteurs 
à  leur  ordinaire  5  en  montrant  le  tombeau 
d'un  dieu  qui  n'avoit  pu  mourir.  Mais  les 
Cretois  n'étoient  pas  plus    embarraffés 
que  les  Egyptiens  pour  la  réponfe  :  &  la 
vue  d'un  tombeau  vuide  n'étoit  rien  moins 
qu'incompatible  avec  l'hifloire  d'un  dieu  , 
qui  après  avoir  d'abord  vécu  fur  la  terre  , 

(  a  )  Voyez  le  mot  de  Callimaque  qui  traite  à  ce 
fujèt  les  Crécois  de  mentears,  E.f^iTif  aeî  ■■pjLçaf, 
Hymn.  in  Jov.  v,  8. 

Tome  L  K 
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-Le  CiELavolt  été  tranfporté  dans  le  foleiî.  Voilà 
roETiQ.  ^Qj^^  ^Q^^  Jupiter  ,  l'un  mort  en  Egypte, 
l'autre  en  Crète ,  avec  le  monument  hif- 
torique  de  la  vérité  de  leur  exiftence. 
Auiîi  fe  multiplièrent- ils  bien  ailleurs  fans 
qu'il  y  ait  un  mot  de  vérité  dans  l'hiftoire 
d'aucun  d'eux. 

A  coté  de  Jéhov  ou  de  Jupiter  Cretois, 
nous  trouvons  la  mère  Idéenne  ,  la  même 
qui  étoit  appellée  Cybéle  en  Phrygie.  Vir- 
gile ,  en  nous  apprenant  que  le  culte  &:  les 
fêtes  de  cette  décile  des  Phrygiens  venoient 

*  •^"'^^'  3-  deCrète*,nous  apprend  que  l'ifis  étoit  ho- 
norée enCrète;  puifque  Cybéle  &:  Ifis  font 
évidemment  le  même  fymbole  difFérem- 
ment  hiflorié  félon  le  génie  des  peuples. 

Enfin  le  fils  bïen-aimé  de  Jupiter  & 
d'Ifis  5  FHorus ,  ou  le  Menés  ,  à  qui  Jupi- 
ter fit  part  de  fa  confiance  ,  &  à  qui  il  in- 
fpira  de  bonnes  loix  pour  la  félicité  des 
peuples  ,  ne  fut  pas  oublié  dans  le  céré- 
monial Cretois.  Qui  ne  voit  du  premier 
sfpeél  que  le  Menés  Egyptien  avec  fes 
révélations ,  fes  loix  &  fa  police  ,  eu.  le 
moule  où  a  été  jettée  la  fable  de  Minos 
&  des  loix  qu'il  donna  aux  habit  ans  de 
*  Korat.    Crète  ?  Jovisarcanis  Minos  admijfus  *• 

Ç'^'^Tiiads^ôc  'toutes  les  pièces  de  l'hifloire  Egyptienne 

j.:rrx.  Si  de  l'hifloire  Crétoife  font  évidemment 

les  mêmes,  &  le  nom  de  Minos  ne  diffère 
de  l'autre  que  par  le  fon  des  voyelles  qui 
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varient  aifément ,  &  font  affez  fans  confë-  La  Théo* 
quence  dans  les  langues  orientales.  gonie. 

Les  favans  parlent  quelquefois  de  Mi- 
nos  &  de  fes  loix ,  comme  iî  le  code  en 
avoit  été  confervé  dans  des  archives  pu- 
bliques y  &  comme  s'ils  favoient  exafte- 
ment  la  généalogie  &  la  vie  du  légifla- 
teur.  Mais  qu'en  faut-il  penfer  à  la  vue 
des  circonftances  qui  fe  préfentent  ici 
d'elles-mêmes  ?  Un  roi  adoré  après  fa 
mort ,  un  tombeau  vuide  auprès  duquel 
on  s'aflemble  pour  chanter  fes  louanges  , 
une  femme  honorée  comme  la  mère  de  la 
fécondité ,  un  fils  bien-aimé  qui  devient 
le  légiflateur  des  habitans  :  joignons  à  cela 
l'exai^e  conformité  des  noms  deMénès  &C 
de  Minos  fans  oublier  le  labyrinthe  d'Egy- 
pte &  de  Crète  :  une  telle  reffemblance 
à  tous  ég:ards  entre  les  fêtes  Crétoifes  Se 
les  fêtQS  Egyptiennes ,  nous  fait  aiTez  voir 
que  les  premières  font  une  copie  des  au- 
tres ;  &  que  tous  ces  perfonnages ,  dont 
on  y  racontoit  fort  férieufement  l'hifloire, 
n'ont  jamais  exiflé ,  mais  ne  font  que  les 
anciens  fymboles  perfonifiés.  La  feule 
vérité  qui  fe  foit  confervée  dans  cet 
obfcurciiTement  du  fens  des  fêtes  d'Ho- 
rus  ou  Menés ,  c'eft  qu'elles  avoient  pour 
but  lalegiilation  ou  les  réglemens  publics. 
de  la  fociété» 
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Le  Ciel       En  ôtant  à  Minos  le  rang  qu'il  occu- 
Po£TiQ.     polt  dans  l'hiftoire  ;  &  le  réduifant ,  com- 
me tout  le  ciel  poétique,  à  une  figure  prife 
à  contre-fens  <>  je  ne  prétens  faire  aucun 
tort ,  ni  porter  aucune  atteinte  à  la  réalité 
de  Minos  fécond  ,  de  qui,  dit-on  ,  def- 
cendoit  Idoménée  qui  régnoit  en  Crète 
dans  les  environs   du  mont  Ida  vers  le 
tems  de  la  guerre  de  Troye.  Ces  princes 
ont  pu  fe  faire  honneur  du  nom  de  celui 
qu'ils  croyoient  fils  de  Jupiter ,  &  l'au- 
teur de  leur  race,  il  n'eil  pas  inutile  d'ob- 
ferver  dans  le  nom  d'Idoménée  les  reftes 
lenfibles  du  nom  de  Menés  ,  qu'on  voit 
par-là  être  la  même  chofe  que  celui  de 
Minos. 

Si  tous  nos  fimulacî"es  Egyptiens  por- 
tés en  Crète  y  ont  pris  un  tour  hillori- 
que  ,  on  voit  allez  que  c'eft  parce  qu'ils 
étoient  de  nature  à  paroitre  autant  de 
îîionumens  de  chofes  paiTées,  étant  pris 
k  la  lettre  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  en  Egypte 
plus  de  réalité  qu'ailleurs.  Ce  point  de 
critique  répandant  un  nouveau  jour  fur 
tout  ce  qui  a  précédé  ,  il  efl  bon  de  l'é- 
claircir  de  plus  en  plus ,  6>c  de  le  fortifier 
par  d'autres  circonftances  qui  achèvent 
d'en  démontrer  la  certitude. 

C'eft  parce  que  les  Cretois  tiroient  leur 
origine  &  leurs  ufages  religieux  de  l'Egy- 


DU    Ciel.  221 

pte  5  qu'ils  eurent  d'abord  un  labyrinthe  La  Théo- 
ou  un  palais  diftribué  en  autant  d'appatte-  gonie. 
mens  qu'il  y  avoit  de  mois  l'année  ^ 
&:  oùTonplaçoit  les  figures  fignificatives 
qui  avoient  rapport  à  chacun  de  ces  mois , 
pour  apprendre  aux  jeiines  prêtres  qu'on 
y  élevoit ,  l'ordre  du  ciel  &  la  police 
Egyptienne.  Cette  demeure  des  prêtres 
6c  des  figures  ne  devinrent  des  myilères 
qu'avec  le  tems  ,  &  par  l'ignorance  de 
leur  premier  fens.  Ce  qui  efl  fi  vrai,  qu'an- 
ciennement ces  figures  &  les  cérémonies 
des  initiations  ou  des  infîruftions  fe  mon- 
troient  à  découvert  à  tout  le  monde  (  ^  }. 
C'efl:  Diodore  de  Sicile  qui  nous  l'ap-* 
prend  ,  &  tout  ce  que  nous  avons  établi 
jufqu'ici  5  le  fuppofe. 

C'efl  encore  parce  que  les  Cretois  ti- 
roient  leur  origine  &  leur  police  de  FE^y- 
pte,  qu'ils  étoient  partagés  en  trois  claffes  : 
I  ^.  les  prêtres  ;  2"^.  les  laboureurs  ou  ha- 
bitans  des  bourgs  ;  3  ^ .  les  forgerons  ou 
les  ouvriers.  Ces  ouvriers  étoient  le  moin- 
dre nombre  ,  &  Us  plus  pauvres  de  la, 
colonie,  lis  s'appliquoient  à  la  recherche 

tct£,  ri\i\a>;wjTU^  nTr^ri  -^oypccy'îàô^.  Il  étoit  ancien- 
nement d'ufage  dans  la  ville  de  GnofTus  (  en  Crère  )  de 
pratiquer  ces  cérémenies  à  découvert,  ôc  d'y  admeetre 
teuc  le  monde.  Diod.  l,  f. 

Kiij 
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Le  Ciel,  des  mines ,  &:  à  la  fonte  des  métaux.  îfs 

PoETiQ.    djpeuroient  dans  les  bois  ,  &:  iur-tout 

OTis  les  valëes  du  mont  Ida ,  où  ils  trou- 

voient  un  minerai  abondant  ,  &  tout  le 

bois  néceffaire  tant  pour  purifier  le  cuivre 

et  le  fer ,  que  pour  en  forger  les  outils  né- 

ceflaires  aux  habitans.  On  donnoit  à  ces 

ouvriers  le  nom  de  Dadiyles  Ça) ,  c'eft-à- 

dire  ,  les  pauvres  de  la  colonie.  Ce  que 

•»  SMot.l.^.  Diodore  de  Sicile*  oc  les  Marbres  d'A- 

^^^^  ""^rondel  racontent  de  ces  Daélyles ,  qu'ils 

xon.  inventèrent  l'ufage  du  fer ,  du  feu ,  &  de 

la  forge ,  eft  uniquement  fonde  fur  le  rang 

qu'ils  tenoient  dans  la  colonie.    Ils   en 

étoientles  forgerons. 

Le  gros  de  la  colonie  étoient  les  Cure- 
tés {h}  5  c'eft-à-dire ,  les  habitans  des  vil' 
les ,  occupés  à  cultiver  un  excellent  païs  , 
6c  qui  par  cette  raifon  donnèrent  le  nom 
à  rîle  entière.  Ce  qui  la  caraâ;érifoit  dans 
l'antiquité  ^  c'étoit  le  grand  nombre  de  ks 
villes, 

'otEniîd,  h  3.  Centumurhcs habitant magnas-iiherrima  régna» 
Le  corps  ou  la  clafTe  la  plus  diftinguée 


(4  )  De  ^"^ dac  ,  pauper  ;  èc  de  7115  ^«^.  ou  tyl  , 

migratio.  Vlt'ima  Tulé ,  uldma  migratio.  ^|2v1t321 
dactylim  ,  pauperes  migrationis.  Les  Grecs  ont  donné  le 
nom  de  ^ei>irvXoi  Daciyloe  ,  aux  doits  de  la  main  ^ 
parce  que  les  doits  font  nos  ouvriers. 

{h)  De  TT0  ^^^^^  '  civitas  ,   oppidum  C2^ 
€umm  3  U$  habitans  des  bourgs. 
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étoit  enfin  celle  des  prêtres  qui  ëtoient  La  Théo- 
fpécialement  occupés  des  facrifices  ,  de  g^^'^^- 
la  pompe  des  fêtes ,  du  chant  ,  &  des 
danfes  facrées  qui  fe  faifoient  au  Ton  de 
leurs  tambours.  On  les  appelloit  Cori- 
bantes  {a  ),  c'eft-à-dire ,  les  facrificauurs. 
Mais  il  paroît  que  ces  deux  prêtres  ,  qui 
étoient  charges  de  l'admJniUration  des 
chofes  facrées  parmi  les  forgerons  du 
mont  Ida ,  ou  dans  d'autres  corps  d'arti^ 
fans  3  prirent  le  nom  de  Daélyles  ;  &  que 
ceux  qui  étoient  difperfés  dans  les  villes 
fe  nommoient  Curetés  :  car  ces  anciens 
noms  de  Curetés ,  de  Daclyîes ,  &:  de  Co- 
ribantes ,  fe  donnent  afTez  indifl:in6lement 
aux  prêtres  de  Crète  5  de  Phrygie ,  de 
Lemnos  ,  ôc  de  Samothrace.  Cette  con- 
fuiion  eft  peu  Surprenante  dans  des  tems 
poftérieurs  où  tous  ces  noms  étoient  con- 
fervés  &:  révérés  ,  quoiqu'on  eût  perdu 
de  vue  le  fondement  de  ces  diftinc- 
lions  (  b), 

{a  Du  mot  l^'^fP  cor5'i2,i7  ,  oblatlo  ,  donum  ,  fa-- 
crificium.  Levit.  <?  :  l'o.  &  Marc,  -j  :  il. 

\b  On  peut  encore  remarquer  ici  que  le  Mines  Cre- 
tois n'ellpasun  homme  qui  ait  exifté  ,  puifque  Tes  collè- 
gues Radaiîîante  &  vEaqas  ne  fonc  que  deux  mots  ;,  quK 
lîgnifîoient  toute  autr^  chofe  qae  des  hommes,  mais  àoix. 
on  ne  içavoit  plus  le  fens.  Depuis  que  le  nom  de  Mér.ês 
ou  de  Minos  eût  été  communément  emplo)'é  pour  fîg^à- 
fier  l'aiTemblée  mortuaire  ;  en  parlant  du  jugement  qui 
en  Crète  ,  comme  en  Egypte  ,  devcit  précéder  l'entirre- 
jiisnt,  ©nTappelloit  le  jugement  de  mort  ,  le  jug^menE 

K  iiij 
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^E    Ciel  V  T7  T   T 

POETIQ,  XVII. 

Dyonifus  ,  Bacchus, 

Dans  le  tems  où  l'on  s'exprimoît  par 
des  fymboles ,  &  qu'on  en  varioit  les 
pièces  pour  fe  faire  entendre ,  bien  loin 
d'y  vouloir  cacher  aucun  myflère  ;  la  figu- 
re d'Horus  changeoit  de  nom  &  d'attri- 
buts ,  félon  l'exigence  des  circonftances 
où  elle  étoit  mife  en  œuvre.  Le  premier 
ufage  qu'on  en  faifoit  dans  certaines  îètQS 
ëtoit  la  repréfcntation  dupajfé.  Le  fécond 
étoit  l'inflruflion  &:  ks  rêgkmens  conve- 
nables aux  peuples. 

I  ^.  Quand  on  m.ontroit  au  peuple  les 
lignes  commémoratifs  de  l'ancien  ëtat 
ÛQS  hommes,  l'enfant  fymbolique  qu'on  y 
jnettoit  avec  un  ferpent  fe  nommoit  l'en- 
fant  de,  la  repréfcntation  (  a  )  (  ben  fi- 
mélé).  Cette  imitation  de  l'enfance  ,  ou 

de  douleur  ,  ou  le  jugement  de  ceux  qui  dorment ,  ou  le 
Jugement  du  long  jommeil.  Or  tout  cela  s'expiimoit  par 
les  trois  mots  de  Minos  >  yEaque  ,  5c  E.adamante.  Mi- 
Jîos  &  les  mânes  ,  fe  prenoient  dans  le  même  fens  pour 
l'alTemblée  funèbre,  &:  pour  la  figure  repréfentative  de 
la  perfonne  morte  ;  parce  que  toutes  les  figures  fymboli- 
tgues  portoient  anciennement  le  nom  de  mânes,  ^t^t^ 

4taca  ,  fignifie  la  douleur  la  plus  amère  .■  ^^^D1*^ 
Tedamim  ,  fîgnifie  ceux  qui  dorment  profondément  j 
HQ1*n  redamet  ,  fignific  le  grand  fommcil. 

(a)  'î^hen  ,  filius  ;  Tw'ÛO  fi"^^^^^  ,   imitation  ; 
d'où  viennent  fimilis  Se  fnnulacrum* 
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de  la  folblefle  du  labourage  ,  palTa  avec  La  Théo* 
les  mêmes  ietes  &  les  mêmes  noms  chez  gonie. 
les  Grecs.  Ceux-ci  n'entendoient  point 
ce  t^rniQ  férnélé  ;  &  prenant  cet  enfant 
fymbolique  pour  un  enfant  réel  ,  ils  tra- 
duifirent  hen  fémélé  par  l'enfant  de  Se- 
mêlé  5  le  fils  de  Sémélé.  Ainfi  celui  qui 
ëtoit  déjà  devenu   par  la   ftupiclité  des 
Egyptiens ,  le  fils  d'Ofiris  &"  d'Ifis ,  quoi- 
que Tes  prétendus  père  oc  mère  ne  fuffent 
que  deux  lettres ,   devint  encore  par  la 
méprife  des  Grecs  le  fi!s  de  Sémélé  ^  dont 
on  racontoit  très  -  férieufement  toute  la 
parenté.  On  ne  manquoit  pas ,  dans  les 
hymnes    qu'on    chantoit  en    Fhonneur 
de  riliuilre  enfant ,  de  dire  qu'il  étoit  k 
fils  de  Jéhov  ou  Jupiter  ^  &:  de  le  dire  ea 
langage  Oriental  (^).  Les  Grecs  prirent 
encore  cette  fac^on  de  parler  au  pié  de  la 
lettre ,  Si  imaginèrent  que  Sémélé  j  groffe 
de  cet  enfant  ,  avoit  fouhaité  de    voir 
Jupiter  dans  toute  fa  gloire  ;  mais  qu'elle 
avoit  été  confumée  par  les  éclairs ,  6>C 
par  les  flammes  qui  accompagnoient  Ju- 
piter dans  Ton  équipage  célefle  ;  que  pat- 
un    mouvement  de  compaiïion  Jupiter 
avoit  fauve  l'enfant  encore  à  tems  ;,  l'a- 

(  a  )  Egrejfus  e  Jovisfemore  ^  comme  il  eft  dit  àzs  en= 

fans  de  Jacob  ^2^i^  ^Kï^  î«^  ^S^^JF  i^"*  ^*  femors 
Jacobi.  Genef.  4^.  :  lé"» 

Kv 
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Lè  Cîel  voit   coufu  dans  fa  cuiiïe  ;    ôc  qu'enfîn> 
PoETiQ.    après  le  tems  d'une  grofTelTe  régulière, 
l'enfant  étoit  forù  de  la  ciùjjï  de  Ju- 
piter. 

J'ëpargnerois  ces  fades  plaifanteries  au 
le^eur  judicieux ,  fi  elles  n'étoient  rache- 
tées par  une  preuve  nouvelle  de  ce  que 
nous  avons  déjà  obfervé  ,  qu'une  infinité 
de  fables  n'ont  point  d'autre  origine  que 
l'ignorance  où  étoient  les  Grecs  du  vrai 
ÏQViS  Aç.s  mots  Phéniciens  ,  ou  le  plaifir 
que  les  Phéniciens  prenoientà  équivoquer 
fur  les  termes  qui  pouvoient  avoir  un  dou- 
ble fens  5  en  choififTant  toujours  celui  des 
deux  fens  qui  avoit  un  air  merveilleux  ou 
ridicule. 

La  repréfentation  de  l'ancien  état  ne  con- 
fiftoit  pas  feulem.ent  en  ces  lignes  commé- 
moratifs  qu'on  portoit  ou  fur  un  van  ,  ou 
dans  le  coiFrèt  dont  nous  avons  parlé.  Gn 
y  joîgnoit  des  cérémonies  ou  des  formules 
de  prières  qui  avoient  rapport  à  la  même 
intention.  On  y  invoquoit  le  nom  de 
Dieu  avec  de  grandes  lamentations.  On 
î'appelloit  le  fort ,  la  vie  ,  le  père  de  la 
vie.  On  impîoroit  fon  fecours  contre  les 
hèt^^ ,  &  on  feignoit  de  leur  donner  la 
chafle  en  courant  çà  &:  là ,  comme  pour 
les  aller  attaquer  :  ou  même  on  y  alloit  de 
bonne  guerre  &c  les  armes  à  la  main. 
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Ces  cëréinonies  ôc  les  formules  d^invo-  La  Théo- 
cation  étoient  fimples.  La  piété  les  avoit  gonie. 
fait  naître.  Mais  depuis  que  l'enfant  repré- 
fentatif  fut  devenu  un  dieu  dans  l'efprit 
des  peuples ,  on  lui  fit  l'application  de  tout 
ce  qu'on  faifoit  &:  difoit  à  l'honneur  de 
l'Etre  fuprême.  C'étoit  la  coutume  de  dire 
en  foupirant  :  crions  au  Seigneur ,  io  te- 
rombé,  ou  difterombé.  Pleurons  devant 
le  Seigneur ,  ou  Dieu  ,  voje^  nos  pleurs  , 
io  Bacché  ,  io  Bacchoth,  Fous  êtes  la  vie , 
V  auteur  de  V  être.  Vous  êtes  Dieu  &  le  fort  ^ 
Jehova ,  hevan ,  hevoé ,  &  eloah.  On  di- 
foit fur- tout  en  Orient  :  Dieu  eji  le  feu  y 
&  le  principe  de  la  vie.  Vous  êtes  le  feu  ; 
la  vie  vient  de  vous  :  hu  esh  :  atta  esh:(^)» 
Tous  ces  mots  &  bien  d'autres  qui  étoient 
les  expreflions  de  la  douleur  &  de  l'adora- 
tion    fe  tournèrent   en  autant  de   titres 
Gu'on  donnoit  fans  les  entendre  à  cet  en- 
fant  5  à  ce  dieu  imaginaire.  Il  fut  donc  ap- 
pelle Bacchos  5  Hevan  ,  Evoé  ,  Dithy- 
rambe 5  Jao  5  Eleleus ,  Uès ,  Attès.  On  ne 
favoit  ce  que  tout  cela  vouloit  dire  :  mais 
on  étoit  fur  que  le  Dieu  de  la  fête  aimoit 
tous  ces  titres.  On  ne  manquoit  pas  de 

'  {h)  Hu  esh  ^K  ^in  2#  ejî  ignîs,  Deuter.  4  :  24, 
Atta  esh  1^^  T\P\]À  ^"  >'i^^  £s.  Voyez  Strabon  liv.  ïc 
Suidas ,  fur  ces  mots  d-lviç   ou    m'îHi   êc  vy,?  ^  ou  Eo° 

K  Vj 
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Le  CiELÎès  lui  livrer,  &  ces  exprefîîons  de  dou- 
fO£TiQ.    jgyj.  devinrent  ainfi  des  cris  de  joie,  ou 
des  hurîemens  infenfés. 

En  allant  en  courfe  contre  les  bêtes  qui 
traverfoient  les  efforts  des  laboureurs  ,  on 
s'ëcrioit  :  Seigneur  ,  vous  êtes  pour  mol 
une  armée  ^  io  Saboï ,  Seigneur  ^  foye^ 
mon  guide  ,  io  Niffi  ,  ou  avec  un  ac- 
cent différent  ,  Dioniffi»  De  ces  cris  de 
guerre  qui  fe  répëtoient  fans  être  enten- 
dus ,  on  en  fit  les  noms  de  Sabaiius  & 
Dionyfus. 

Celui  de  tous  qui  fut  le  plus  en  ufage 
en  Italie  fut   Bacckot.  L'oreille  délicate 
des  Grecs ,  ennemis  des  fons  durs  ,  s'ac- 
comrnoda  mieux  du  nom  de  Dionyfus. 
Ces  différens  titres  ^  &  la  kirielle  en  ëtoit 
longue  5  produiiirent  autant  d'hiftoires. 
Ainii  l'on  donnoit  à  ce  dieu  le  nom  de 
Dionyfus  ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  Jov 
ou  Jupiter,  &  qu'il  avoit  pris  naiffance 
à  Nyfa  ,  ville  d'Ai'abie.  On  le  nommoit 
Evius  5  parce  qu'étant  aux  prifes  avec  un 
à^s  géants ,  Jupiter  Fencourageoit  en  lan- 
gue Greque  ,   &  lui ... .  Mais  fi  nous  te- 
nons la  vérité  nous  pouvons  négliger  le  dé- 
tail de  ces  contes.  Peu  nous  importe  de 
favoir  ce  qu'on  a  imaginé  fur  chacun  de 
ces  noms  (  <2  ).  faute  de  les  entendre. 

\a)  On  peut  voir  ces  fables  dans  l€§  hymnes  atcribiices 
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On  pourroit  m'arrêter  &  m'objefter  La  THÉa=f 
ici  que  Bacchus  n'étcit  pas  im  nom  en  Tair,  gonie. 
comme  je  le  penfe  ,  &:  qu'il  exprlmok  au 
moins  un  homme  céiébre  qui  avoir  réelle- 
ment vécu;  puifque  les  Orientaux  Se  les 
Occidentôux  conviennent  tous  du  voyage 
de  Dionyius  aux  Indes ,  &  que  la  durée 
(le  fon  expédition  étoit  atteftce  par  l'éta- 
bliflement  d'une  lêtQ  qui  revenoit  de  trois 
ans  en  trois  ans  *.  *  Trleterka 

Ceci  ne  détruit  rien  de  ce  que  j'ai  avan-  Orgîa, 
ce,  mais  feulement  me  donne  lieu 'de 
chercher  dans  l'hidoire  qui  eft  cet  hom- 
me céiébre  dont  on  s'eit  figuré  peu-à-peu 
que  les  Bacchanales  étoient  le  mémo- 
rial. Pluneurs  nations  ayant  cru  trouver 
Cham  &;  Ton  époufe  dans  l'homme  &  la 
femme  iymholiques  ,  qui  fervoient  à  an- 
noncer Tannée  folaire  &  Tordre  dcs  fêtes 
annuelles  ,  ont  cru  appercevoir  dans  le 
liber  (a)  ,  dans  le  fils  bian-aimé  déifié  à 
fbn  tour,  quelqu'un  des  fils  de  Cham.  Les 
Egyptiens  !e  privent  pour  celui  des  entans 
de  '■-  harr  cfui  avoit  le  premier  gouverné 
&  policé  l'Egypte.  Quelquefois  ils  le 
nomment  Menés  ,  qui  eft  le  nom  d'un 


à  Orphée  ^  &  à  Homère  ;  dans  les  poèmes  d'Ké/ïode  & 
d'Ovide  j  dans  les  hymnes  de   Callimaque  i  dans  l:s  ay- 
ïhoiogcs  de  >'oë-'-  le  Comce  ,  ou  autres. 
(  a  )  C'eft  la  tradudion  de  ?^  hsn  ,  l'enfanc^  le  fîlî. 
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Le  Ciel  fymbole ,  &:  non  d'un  homme  :  quelque- 
PoETiQ.    fois  ils  le  nomment  Méfori  :  ce  qui  re- 
vient à  celui  de  Mefraïm  ,  que  l'Ecriture 
donne  à  ce  chef  des  colonies  Egyptien- 
nes. Les  Orientaux  paroiflent  avoir  fait 
l'application  de  cet  enfant  bienfaifant , 
5c  de  ce  légiilateur  aimable ,  à  Nembrod 
qui  s'étoit  rendu  célèbre  du  côté  de  l'Eu- 
phrate.  11  étoit  fils  de  Chus  ,  &  par  confé- 
quent  iffu  de  Cham ,  père  de  celui-ci.  Il 
étoit  forti  du  Chulifl:an  ,  province  de  de- 
là le  Golphe  Perfique  ,  qui  conferve  en- 
core ,  comme  on  le  voit ,  le  nom  du  père 
de  Nembrod.  On  prit  de-là  occafion  de 
confondre  Nembrod  avec  Bacchus ,  6c 
d'attribuer  à  celui-ci  une  chaiTe  ,  &:  des 
viéïoires  célèbres  au-de-là  du  Tigre  ,  6c 
ju''qu'aux  Indes.  Le  rapport  de  reffem- 
blance  entre  Bacchus  &  Nembrod ,  eft 
fondé  fur  ce  que  les  fêtes  qui  portent  le 
nom  de  Bacchus  font  des  repréfentations 
des  anciennes  chaffes  ,  &:  que  Nembrod 
avoir  été  un  puilTant  chaffeur ,  qui  avoit 
fouvent  mené  la  jeuneffe  en  courfe  contre 
les  bétes  dangereufes  ,  &  avoit  délivré  le 
païs  en  renouvellant  ces  chaifes  de  trois 
ans  en  trois  ans. L'idée  que  l'Ecriture  fainte 
nous  donne  de  Nembrod  favorife  cette 
application.  11  étoit ,  dit-elle,  appelle  par 
excellence  ,  U  puiffant  chajfair  devant 
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h  Seigneur  ,  ou  le  chafTeur  dont  Dieu  LaThéq-- 
bénit  les  entreprifes.  Je  ne  fai  fur  quoi  eft  gonie. 
fonde  le  déchaînement  des  interprètes 
contre  Nembrod.  L'Ecriture  n'en  parle 
point  d'une  manière  défavantageufe.  Les 
ïuccès  de  Tes  chaifes ,  utiles  à  toute  la  con- 
trée ,  lui  attirèrent  la  confiance  des  habi- 
tans  du  voifinage  de  Babel  :  &  étant  fou- 
vent  à  leur  xèiQ^  il  commença  à  former  un 
petit  royaume  ,  qu'on  a  confondu  fans 
raifon  avec  les  commencemens  de  la  puif- 
fance  AiTyrienne. 

Quoique  l'application  de  quelques  traits 
de  Nembrod  à  Horus  ne  ïi\t  pas  defdtuée 
de  vrai-femblance  ,  on  fent  combien  elle 
eft  fauiTe.  Horus  ,  ou  Ciiris  le  jeune  5  ^ 
ou  Menés  ,  ou  Bacchus  de  quelque  façon 
qu'on  le  nomme ,  tient  mal  fon  rang  dans 
l'hiiloire.  Comme  fils  d'Jfis  il  eil:  né  en 
Egypte.  Enfuite  il  vient  au  monde  à  Nyfa 
en  Arabie.  Une  troifième  léoQnào.  le  fait 
naître  auprès  de  l'Euphrate.  D'un  autre 
côté  il  efl  indubitable  que  Sémélé ,  femme 
bien  connue  en  Béotie  ,  lui  a  donné  le 
jour.  Enfin  il  vient  au  monde  en  tant  de 
lieux çqu'on  voit  fans  peine  que  fes  généa- 
logifles  &:  {qs  hifloriens  ne  favent  ce  qu'ils 
difent. 

PafTons  au  cortège  de  Bacchus ,  nous  y  Le  coi-tégedg 
trouverons  la  preuve  que  Bacchus  n'eft  ^*^^  "*^ 
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Le  Ciel  qu'un  mafque  ou  une  figure  ,  &  non  un 
Poëti Q.     homme  qui  ait  jamais  été. 

Pour  rendre  la  repréfentation  des  an- 
ciennes chaffes  6c  du  premier  état  des 
hommes  plus  relTembiante  ,  on  y  paroif- 
foit  avec  les  habits  que  les  hommes  por- 
toient  vers  le  tems  de  la  difperfion ,  ou  un 
peu  auparavant ,  lorfque  tout  manquoit , 
&  que  ralternative  des  faifons  jointe  au 
boule verfement  univerfel ,  arrivé  au  dé- 
luge dans  les  dehors  de  la  terre  Ça  )  ,  for- 
çoit  les  hommes  par  de  nouveaux  befoins 
à  chercher  des  fourures  ,  à  conftruire  des 
abris ,  &  à  inventer  de  nouveaux  arts. 

......  Curis   aciiens  mortalia  corda. 

Ut  varias  ufiis  meditando  extunderet  artes» 

I 
On  avolt  retenu  de  l'ancien  monde  l'u- 

fage  de  Te  couvrir  légèrement  d'une  fim» 
pie  peau  de  bête  ,  &  de  fe  garantir  des 
ardeurs  du  foleil  fous  des  tentes  faites 
avec  des  peaux  coufues  ,  inventions  d'un 
*  Jahd.  Ce-  ^gg  enfans  de  Lamech  *  .  Ces  fecours  de- 

nej.  4  ,•  2.0.  •     1       1  M  '  >  r    ui 

puis  le  déluge  le  trouvèrent  trop  roibles 
contre  la  pluie  pénétrante  ,  oj:  contre  la 
rigueur  du  froid  ou  des  grands  vents   On 

(a)  Il  eft  attefté  par  des  preuves  lic  fait  d'un  bout  dir 
inonde  à  l'autre.  Voyez  l.î  lettre  q'ii  fiait  le  troilîème 
tome  du  Speâ:.*c.e  delà  :>iacurc  ,  &  ce  que  nous  en  avons 
4iE  ci-deilus  dans  rhilioire  de  i'écïiuiiie  fyiwboli^ue. 
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le  couvrit  en  entier  de  la  peau  des  ani-  La  Théo= 
maux  dont  on  fe  nourriflbit  ordinairement,  gonie. 
fur-tout  de  celle  des  boucs  &  des  chèvres 
qui  efl  plus  fouple  que  toute  autre.  La 
chaffe  fourniiToit  quelquefois  des  habits 
moins  communs  ,  &  même  des  parures 
honorables.  Celui  qui  paroiffoit  fous  la 
peau  d'un  lion  ou  d'un  tigre  attiroit  tous 
les  yeux  ,  &:  annonçoit  une  vldoire 
utile.  Le  tems  &  l'expérience  appri- 
rent aux  hommes  à  filer  la  laine  des  bre- 
bis 5  &:  le  poil  des  chèvres ,  à  fe  donner 
des  habits  plus  doux  &:  plus  faciles  à 
laver. 

Lorfque  les  arts  furent  inventes  &:  per- 
fedionnés  par  de  nouveaux  elTais ,  le  fou- 
venir  de  la  groffièreté  des  premiers  tems  , 
&  la  comparaifon  des  peines  que  le  genre 
humain  avoit  d'abord  éprouvées  avec 
les  commodités  &:  les  inventions  des 
tems  poflérieurs  ,  rendirent  les  fêtes  ru- 
rales 5  ou  les  fêtes  d^  la  reprifentation  de 
t ancien  état ,  plus  animées  que  toutes  les 
autres. 

Un  des  points  les  plus  elTentiels  à  cette 
{èto.  5  étoit  donc  d'y  paroitre  couverts  de 
peaux  de  boucs  Qi)  ,  de  daims  ,  de  tigres 

(û)  C'eft  ce  que  les  Latins  exprimoient  ^ztTkyafos  indiê- 
cere  :  former  des  chœurs  de  pens  habillés  en  boucs  ôc  en 

o 

béliers.^^^^^j^  thiajîm  hirci  &  arkîcs.  Genef.ptjf^ 


234  Histoire 
Le  Ciel,  ou  autres  animaux ,  foit  domeftiques ,  foît 
PoETiQ.  fauvages.  On  s'y  barbouilloit  le  vifage  de 
fang  pour  porter  les  marques  du  danger 
que  l'on  a  volt  couru ,  ôc  de  la  vi6loire 
qu'on  avoit  remportée. 

Au  lieu  de  fang ,  on  avoit  fouvent  re- 
cours à  une  légère  couche  de  lie  ,  ou  au 
jus  de  mûres  ,  qui  étendu  fur  un  vifage  , 
dégoûtoit  un  peu  moins  l'aéleur  que  n'au- 
roit  fait  le  fang  des  bétes  ,  &  embelliiToit 
tout  autant, 

F  h      y*^      Sanguineisfrontem  moris  &  temporapingit*». 

Tel  eft  le  fard  d'un  des  principaux  ac- 
teurs des  Bacchanales ,  lorfque  Virgile  le 
faitparoitre  fur  la  fcéne.  La  lie  plus  facile 
à  trouver  à  l'entrée  de  Thy  ver  où  ces  fè-' 
tes  fe  célébroient,  étoit  mife  en  œuvre  par 
les  perfonnes  qui  formoient  le  cortège 
ou  la  pompe  de  Bacchus  ;  &  par  les  ac- 
teurs (  <^  )  des  repréfentations  dramati- 
ques qui  n'étoient  qu'une  fuite  ou  une 
extenfion  de  Bacchanales ,  fêtes  dont  la 
nature  &  l'inftitution  étoient  de  repréferi' 
ter  le  pajfé. 

Tout  y  dégénéra  de  la  forte  en  mafca- 
rades ,  en  courfes  infenfées  ,  en  hurle- 
mens  ,  6c  en  fureur  ;  c'étoit  à  qui  feroit 

(  a  )  Peruncli  fzclbus  ora»  Horat,  de  Arc.  Poetic. 
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le  plus  de  folies.  Au  lieu  de  porter  une  La  Théo^ 
peau  de  bouc  ou  de  chèvre ,  on  crut  beau-  gonie» 
coup  mieux  faire  de  s'habiller  en  chèvre  , 
ou  en  tigre;de  s'affubler  la  tête  des  cornes 
d'un  chevreuil ,  ou  d'un  jeune  cerf  ;  de  fe 
couvrir  le  vifage  d'ëcorce  d'arbre  de  fa- 
çon à  imiter  le  né  camard  &  les  oreilles 
pointues  du  chevreau  &  du  bouc  ,  fans 
négliger  les  autres  ornemens  de  la  figu- 
re (  ^  ).  Peu-à-peu  au  Heu  d'un  enfant  de 
métal  porté  myftérieufement  dans  un  cof- 
fre ,  on  prit  la  coutume  de  choifir   uîi 
gros   garçon  bien  nourri ,  pour  faire  le 
perfonnage  du  dieu  imaginaire.  Avec  le 
tems  on  lui  donna  un  char  :  &  pour  ren- 
dre le  tout  plus  merveilleux  ,  les  préten- 
dus tigres  s'ofï^irent  à  le  traîner  ,  tandis 
que  les  boucs  &  les  chèvres  gambadoient 
à  l'entour.  Les  affiflans  déguifés  &  maf-    Origine  des 
quis  delà  forte ,  portoient  des  noms  con-  ^^J^H  '^^^ 
formes  à  l'aflion  qu'ils  faifoient.  On  les  Pan, 
nommoit  fatyres  ,   mot  qui  fîgnifie  des 
hommes  déguifés  (f)  ,  ou  faunes ,  c'eft-à- 

(a)  Oraque  cortidhus  fumunthorrenda  cavatîs, 

Géorgie.  2. 
(  ^  )  *y\TSOf^tur  ,  caché ,  déguifé  ,  '^^'^^^panîm^ 
ou  phanim  ,  fades  ,  wfôc&Jsrsê  ,  perjonœ  ,  ofcilla  ,  des 
mafques.  Ces  panim  ou  ces  mafques  hideux  nepouvoient 
manquer  d'épouvanter  les  enfans.  C'eft  pour  cela  que  les 
frayeurs  occafionnées  par  des  apparences  de  mal,  fans 
réalité  ,  ont  été  appellées  terreurs  paniques.  Telle  eftl'o» 
rigine  fort  iimple  du  nom  qu'on  donna  au  dieu  de  Men» 
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Le  Ciel  dife  des  mafques.  Ces  étymologies  fort 
PoETiQ.  fimples  &  étroitement  liées  avec  ce  qui 
précède  ,  fe  trouvent  confirmées  par  Tu- 
fage  où  étoient  les  affiftans  des  têtes  rura- 
les ,  de  confacrer  à  Bacchus ,  &  de  fuf- 
pendre  à  l'arbre  fous  lequel  fe  faifoii  la 
dernière  ftation ,  le  mafque  d'écorce  ou 
autre  dont  ils  s'étoient  couverts  pour  pren- 
dre part  à  la  cérémonie  (  ^  ),  Les  fêtes  de 
Bacchus  ont  été  abolies  par  la  prédication 
de  l'Evangile  :  mais  on  voit  ce  qu'il  en 
refte  encore  parmi  nous  dans  \ts  réjouif- 
fancesde  l'iiyver.  C'eft  la  même  faifon, 
le  même  intérêt ,  &  à  peu  de  chofe  près , 
la  même  idolâtrie. 

On  donnoit  à  ceux  qu!  fuivoient  ou 
accompagnoient  le  char  de  Bacchus ,  les 
noms  de  Bacchants  ou  de  Bacchantes  , 
c'eil-à-dire  ,  de  pleureurs  &:  de  pleureu- 
fes  ,  parce  que  la  fête,  commençoit  par 
èts  regrets  ,  par  des  lamentations  ,  &  par 

dès  ,  c'efl-à-dire  ,  du  nom  de  Pan ,  dans  les  cornes  &  les 
poils  duquel  les  philofophes  ont  cru  trouver  une  très- 
belle  emblème  de  la  nature  univerfelle.  Ceux  qui  font 
curieux  de  ces  nicrveillcufes  conceptions  ,  peuvent  les 
aller  chercher  dans  les  explications  allégoriques  de  Plu- 
tarque  ,  de  Jamblique  ,  de  PfcUus ,  de  l'empereur  Julien  , 
6c  de  Platon.  Nos  déïftes  qui  ont  quitté  la  révélation 
pour  faire  leurs  déiices  de  ces  lectures  ,  fe  font  donné 
pour  maîtres  les  interprètes  d'une  ridicule  mafcarade. 
(  a  ]  Oraque  cortïcibus [umunt  horrenda  cavatïs 

Et  te  y  Bacche  ,  vacant  per  carmina  Iczta  ,  tlhlqne 
Ofcilla  ex  altâ  fufpendunt  mollia  pinit. 
Virgil.  ibid. 
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des  invocations  fréquentes  du  fecours  de  La  Théo* 

Dieu.  GONIE. 

Les  femmes  qui  portoient  le  coffret  ou.  Les  Ménades, 
les  corbeilles  facrées ,  ou  du  moins  un 
tyrfe  ,c'efl:-à  dire  ,  tantôt  une  pique  ,  en 
mémoire  des  premières  chaifes  ;  tantôt 
une  torche  de  bois  réfineux  ,  en  mémoire 
de  la  nouveauté  de  Tliy  ver;  fe  nommoient 
Ménades ,  Tyades ,  &  Baffarides.  On  les 
appelloit  Ménades,  c'eft-  à-dire ,  celles  qui 
portent  les  affiches ,  parce  que  les  fêtes  ou 
les  réglemens ,  &  toutes  les  figures  facrées 
qui  en  étoient  inféparabîes,  fe  nommoient 
Mânes  en  ancien  langage  ,  c'eft-à-dire  , 
réglem.ens  :  ce  que  les  Grecs  ont  rendu 
par  Thefmoe.  Les  attitudes  égarées  de  ces 
femmes  qui  enchériffoient  à  i'envi  fur  les 
lamentations ,  &  fur  les  geiles  repréfenta- 
tifs  autorifés  par  l'ufage  ,  en  prirent  le 
nom  de  Manie.  Ces  femmes   fe  nom- 
moient Thyades  [a  ,  c'eft-à-dire ,  vaga-  Les  Thiades. 
bondes ,  quand  elles  fe  difperfoient   fur 
les  montagnes  comme  autant  de  chaffeu- 
ÏQS,  On  les  nommoit  Baffarides  ou  ven- 
dangeufes  (b);^  parce  que  ces  fêtes  fe    Les  Bajfa^_ 
céiébroient  après    les    vendanges  ,    &:  ^'^^^^* 

(5    De  nt/n   thouah  ,    vagari  ;  de-Ià  yknt  S-uc-tv  , 
facriher  ,  Se  notre  mot  tuer  ,  parce  que  ces  couifes  ne 
tendoient  qu'au  maiTacredes  bêces. 
-    s^h  ^  De  ^1^3  batfar  i    vindemiare» 
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Le  Ciel  quand  on  commençoit    à  pouvoir  faire 
PoETiQ.    ufage  du  vin  nouveau.    " 

Après  les  courfes  &  tout  le  train  ,  pa- 
roiiToit  en  dernier  lieu  un  vieillard  monté 
fur  un  âne  ,  (  ^  )  &  qui  s'avançoit  d'un  air 
tranquille  en  offrant  du  vin  à  la  jeunefTe 
fatiguée  ,  &  invitoit  chacun  à  prendre 
quelque  repos.   Peut  -  on  favoir  ce  que 
c'eft  que  cette  figure  qui  fait  la  clôture  de 
la  fête  ?  En  jugeant  du  perfonnage  par  fa 
paiiible  monture  ,  par  la  coupe  ou  la  taffe 
Silène,    qui  pend  à  fon  côte  (^  ,  par  l'exhortation 
obligeante  qu'il  fait  aux  chaiTeurs ,  &  par 
fon  nom  de  Silen  ou  Sylvan ,  qui  figni- 
iitfalut ,  repos  ^  ou  kçon  de  repos  ,  on 
devine  fans  peine  que  la  part  qu'il  prend 
à  la  reprëfentation ,  efl:  de  peindre  l'état 
des  vieillards  que  leur  âge  difpenfoit  de 
cette  courfe ,  &  la  fécurité  qui  devenoit 
la  récompenfe  àç.s  foins  du  labourage  ,  & 
de  la  chaiTe  donnée  à  propos  aux  bétes 
de  la  contrée.  Ainfî  toutes  les  parties  du  ta- 
bleau avoient  une  exafte  correfpondance, 
6c  rien  n'étoit  oublié  f dans  ?la  repréfenta- 
tion.Maisce  perfonnage  devint  hiftorique, 
ainfi  que  tout  le  refte  ;  &:  comme  il  invi- 
toit tout  le  monde  à  la  jubilation  ,  l'on  fit 

(^   Ihat  pando  S 'demis  afello, 

{.hj  Gravis  aitritâ pendcbat  cantarus  an^â, 

VirgJl.  Eclog.6. 
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de  ce  doéleur  commode  le  précepteur  de  LaThéo- 
Bacchus  :  tel  difciple  ,  tel  maître.  On  gonie, 
peut  voir  dans  la  lixîème  Eclogue  de 
Virgile  quelques  traits  de  la  morale  de 
Silène  :  ils  font  parfaitement  d'accord 
avec  la  matérielle  phylique  qu'on  lui 
prête. 

Quelquefois  ce  vieillard  eft  appelle  Sylvain  de 
Sylvam  ,  ce  qui  eit  toujours  le  même 
nom,  &  le  même  fens.  11  tient  dans  fes 
mains  un  jeune  arbre  avec  fes  racines  (a). 
Ce  nouvel  adeur  exprimoit  très-bien  par 
cet  attribut  les  tranfplantations  ,  les  pro- 
grès du  jardinage  &:  de  l'agriculture  ,  dont 
la  liberté  &  les  fuccès  étoient  dûs  aux  foins 
que  la  jeunefTe  avoit  pris  de  s'attrouper 
pour  courir  fus  aux  animaux  malfaifans. 

2^.  Après  la  repréfentation  de  l'ancien    Les  îaftmc- 
état  du  genre  humain ,  dont  le  fens  fut  ^=1°^^  ^^  ^^^' 

•  chus 

entièrement  perverti  par  la  métamorphofe       '  '  -"^ 

qu'on   fit  de  ces  perfonnages   fymboli- 

ques  en  autant  de  dieux  ,  les  fêtes  d'Ho- 

rus  ou  du  labourage  contenoient  encore 

lès  diverfes  leçons  ou  les  réglemens  des 

travaux  annuels  ,  dont  il  étoit  important 

que  le  peuple  fçût  les  commencemens  &c 

la  durée.  C'eft  ce  qu'on   lui  annonçoit 

dans  cette  fête  &  dans  d'autres  par  les 

divers    habillemens    ou  attributs    qu'on 

(J>)  Et  teneram  ah  radice  fcrens  ?  Syhane  ,  cuprejfum^ 
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Le  Ciel  donnoit  à  Horus.  Chaque  vent ,  chaque 
PoETiQ.     opération  ,    chaque   précaution  d'expé- 
rience avoit  fa  marque  &:  fon   affiche 
propre.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  en  avons  dit  ;  mais  ce  qu'il  eft  né- 
^  ceffaire  de  remarquer  ici  ,  c'eft  que  le 

Menés  ,  ou  le  fymbole  Ûqs  réglemens  de 
lafociété  ,  eft  devenu  le  dofteur  du  gen- 
re humain  ,  le  légifîateur  Bacchus  (  a  ). 
Horace  ,  qui  fe  plaifoit  à  Tes  leçons  (  ^  )  , 
n'en  parle  qu'avec  enthoufiafme,  &:  com- 
me du  plus  parfait  de  tous  les  maîtres. 
Mais  parlons  férieufement  :  on  trouve  en- 
core tous  les  éloges  du  labourage  dans  les 
miracles  ridicules  que  les  poètes  attri- 
buent à  Bacchus  ;  &  ceci  nous  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  la  converfion  des 
fymboles  en  autant  d'objets  réaiifés  6c 
traités  hiftoriquement. 

C'eft  en  effet  le  labourage  &  non  Bac- 
chus 5  puifque  celui-ci  n'efl:  qu'un  mot  , 
ou  une  idée  ;  c'eil  le  labourage  qui  fa^t 
fe  précautionner  contre  les  débordemens 
des  rivières  ,  6c  contre  les  marées  vio- 
lentes. C'eft  le  labourage  qui  a  donné  un 
frein  ou  des  digues  aux  torrens  ,  6c  qui 
a  étudié  la  hauteur  des  grandes  crues 

(^aj  vouo^érviÇ ^  sau^u-  t    legijlaior. 
{h)  Vididocentem,  Crédite  poficri. 

Cami.  2.  od,  i^. 

pour 
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pour  garantir  les  habitans  par  des  terraf-  La  Theo- 
fes  ruffifamment  relevées.  gonie. 

Tufle6tis  amnes  ^  tu  mare  barbarum, 

C'eft  le  labourage  &:  non  Bacclius  qui 
enfeigne  aux  hommes  à  faire  couler  des 
ruifleaux  de  vin  ,  de  miel  êc  de  lait ,  dans 
des  pavs  déferts  ou  couverts  de  ronces  , 
êc  où  tout  paroiiToit  condamné  à  une  af- 
freufe  flériliîé. 

Fas  pervicaces  ejc  mïhï  Thyadas 
■  Vmïque  fontem  ^  laBïs  ^  uheres 

Cantare  rivos  ,  atque  truncis 

Lapfa  cdvis  iterare  mella. 

C'efî  le  labourage  &:  non  Bacchus  qui 
a  vaincu  le  géant  Rœchus  ,  ç'eft-à-dire  , 
le  vent  (  ^  )  &C  l'inondation  qui  en  étoit  la 
fuite ,  en  obfervant  l'entrée  du  foieil  daps 
le  lion  y  6c  en  réglant  les  opérations  clpim- 
pêtres  par  des  expériences  certaines^ 

Rœchum  retorjifti  leonis 

Unguibiis  horribilique  malâ, 

C'eft  le  fymbole  du  labourage  ,  &  noft 
un  homme  divinifé  après  fa  mort ,  qui  a 
îong-tems  annoncé  dans  les  fêtes  les  dif- 
férens  travaux  ,  qui  dévoient  être  les  fou- 
tiens  de  la  vie  ,  ôc  les  moyens  propres  à 

Tome  L  L 
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Le  Ciel  faire  fublifrer  toutes  les  familles.  On  ne 
Po£TiQ.    vouloit  dire    autre  chofe  en  portant  un 
ferpent  d'or  dans  les  Bacchanales  ,  &  en 
le  jettant  tour  à  tour  dans  le  fein  de  tous 
*v.Potter's,  les  afTiflans  *.  On  leur  faifoit  entendre 
ÇuvrT^&'s.   qu'il  n'y  avoit  point  de  fubriilance ,  ou  de 
ciem.Cohon.  récolte  à  efpérer  pour  eux,  s'ils  ne  pra- 
tiquoient  exaftement  ce  qu'on  leur  mar- 
quoit  d'une  faifon  à  l'autre.  Mais  ce  fer- 
pent j  fymbole  de  la  vie ,  prit  un  air  mer- 
veilleux chez  les  poètes  toujours  Imagi- 
natifs. Il  devint  la  marque  du  pouvoir  ad- 
mirable de  Bacchus.  Tous  ceux  qui  affi- 
floient  à  la  îètQ  pouvoient  le  manier  fans 
rifque.  Les  Bacchantes  s'en  fervoient  com- 
me d'un  ruban  pour  nouer  leurs  cheveux. 
Une  telle  fécurité  annonçoit  fans  doute 
que  rien  ne  pouvoir  nuire  à  quiconque 
honoroit  le  dieu  du  vin. 

Tu  feparatis  uvidus  injugis 
Nodo  coerces  viperino 
Biftonidum  {^^^  fine  fraude  crïnes, 

Dulcepericuliim  eft 

*.Carm.  3.      O  Lenœefequi  deun^ 

Cîngentem  viridi  tcmpora  pampîno. 

C'eft  le  fymbole  du  labourage ,  &  non 
un  homme  mort ,  ou  fon  idole ,  qui  por- 

>  a  )  Les  Biilones  écoienr  les  plus  grands  buveurs  de 
Thrace,  ac  leurs  femmes  les  plus_ dévotes  aux  fêtes  de 
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toit  dans  les  affembiëes  publiques  la  corne  La  Théo- 
d'or  ,  foit  fimple,  foit double  ,  aiireo  cornu  gonie* 
décorum^  pour  annoncer  aux  laboureurs  la 
fin  de  leurs  travaux  ,  l'abondance  ,  le  re^ 
pos ,  &  les  jours  de  ïètQ  que  l'entrée  du  fo- 
leil  au  capricorne  leur  ramenoit.  Ce  fym- 
bole  embelli  de  toutes  les  marques  des  dif- 
férentes récoltes ,  n'apportoit  que  la  joie, 

Lœtïti<z  dator,  VirgiU 

C'en  la  diveriité  des  cîrconftances  par 
îerquelles  paiTe  le  labourage  ,  &:  non  au- 
cune avanture  tirée  de  la  vie  d'un  homme, 
qui  faifoit  peindre  Horus  ,  tantôt  fous  la 
forme  d'un  homme  armé  contre  les  enne-> 
mis  defes  travaux,  tantôt  fous  la  forme 
d'un  homme  jouifTant  de  l'abondance  ,  6c 
invitant  tout  le  monde  à  la  joie. 

Q_iuimquam  chorus  aptior  &  jocis 
Ludoque  diêius  _,  non  fat  îdoneus 

Pugnœ  fer ebaris  :  fed  idem 

Pacis  eras  mediufque  belLi. 

C'ell  enfin  le  fy mbole  du  labourage  ,  & 
non  d'aucun  homme  qui  eût  jamais  vécu  , 
qui  donnoit  des  leçons  à  toutes  les  famil- 
les ;  ôc  en  fe  mettant  le  bout  du  doit  fur  la 
bouche,  faifoit  la  plus  falutaire  de  toutes 
les  prédications  à  qui  vouloit  l'entendre. 
Ce  fymbole  étoit  donc  très  -  judicieu- 

L  ii 
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Le  Ciel  iement  appelle  Harpocrate  ,  puifqu'en  re- 
PoETiQ.    commandant  la  modération  &  la  paix,  il 
ëtoit  vraiment  le  do61eur ,  le  curateur  ,  6c 
le  médecin  de  la  fociété. 

Si  quelqu'un  fe  plaignoit  de  ce  que 
cette  explication  de  l'origine  des  baccha- 
nales ne  met  pas  un  rapport  allez  fenfible 
entre  le  vin  &.  les  fêtes  de  Bacchus ,  que 
toute  l'antiquité  a  regardé  comme  l'in- 
venteur &:  le  propagateur  de  la  vigne  ,  au 
lieu  que  nous  le  réduifons  à  être  l'annonce 
de  quelques  inflruélions  néceffaires  au 
peuple  ;  à  cela  je  répondrois  que  les  fêtes 
de  Bacchus  ôi  de  Cérès  font  nommées 
par- tout  chez  les  Grecs  &:  chezies  Ro- 
mains 5  les  fêtes  des  réglemens-;  parce 
qu'on  fe  fouvenoit  confufément ,  que  l'in- 
tention des  figures  d'Ifis  &  d'Horus ,  ëtoit 
de  régler  la  conduite  du  peuple.  Mais  je 
prierois  en  même  tems  celui  qui  trouve- 
roit  nos  fêtes  un  peu  trop  fages ,  d'envi- 
fager  ce  qu'FIorus  porte  fur  fa  tête  à  la 
folemnitédes  Phamylies,  ou  à  l'entrée  de 
Fhyver.  Entr'autres  objets  capables  de 
plaire  ,  paroiflbient  trois  grandes  cruches 
'^Voyer^Plan-  de  v'm.  *  C'étoit-ià  le  beau  du  cérémo- 
chc  XîIL      j^^^j  .  ^^^  fentoit  le  cellier  g^rni  ,  &  les 

fêtes  où  cette  liqueur  couloit  en  abon- 
dance ne  pouvoient  manquer  d'être  les 
plus  animées. 
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XIX.  '  LaThÉo- 

GOiNIE. 

Apollon  5  Bélénus  ,  Lato  ne. 

On  voit  quelquefois  les  figures  d'Anii^ 
bis  &:  d'ifîs  accompagnées  cl^une 'tortue, 
ou  d'un  canard  ,  ou  d'un  lézard  amphi- 
bie *.  Le  propre  de  ces  animaux  eit  cefe    ^  jroyei  ^^^ 
mettre  à  portée  de  la  terre  &  de  l'eau  qui-Ç^.  ^i-..  j*  3. 
leur  font  également  aéceilaires  ,  &:  de  fe^  '^'  ^ 
loger  fur  un  terrain  plus  élevé  à  mefure 
que  l'eau  monte.  Un  lézard  de  cette  ef- 
péce  placé  dans  la  m.ain  d'ifis  ,  ou  une 
figure  moitié  femme   &  moitié  lézard  ^ 
avertilToit  du  tems  où  il  falloit  gagner  les 
terrains  élevés ,  &  faire  provision  d'oli- 
ves ,  de  figues  feches  ,   de    farine  ,  de 
grain  rôti  ,  &    d'autres  nourritures  de 
garde  pour  fubfifler  pendant  la  longue 
durée    du    débordement.    J'ai    d'abord 
foupçonné  que  c'étoit-là  le  fymbole  que 
portoit  rifis  Egyptienne  aux  approches 
de  l'inondation  ,    &:  qu'on   lui  donnoit 
alors  le  nom  de  Léto  (  ^  )  ,  ou  Latone  qui 
eil  le   nom  du  lézard   amphibie.     Mon 
foup(^on  s'efl  changé  en  une  efpéce  de 
certitude ,    lorfque  j'ai  trouvé   dans  les 
monumens  de  l'antiquité  cette  liis  ayant 
la  tête  Ce  les  épaules  d'une  femme  ;  avec 

ta  c  Lcviàc  II  :  :c, 

Liij 
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Le  Ciel  îes  pattes  5  le  coFps  ,  ôc  k  queue  dVs 
PoETiQ.     ilto  ^  ou  d'un  lézard  *. 
*v.rAntiq.      Quand  l'eau  du  Nil  fe  retiroit  afifez 

exfi,.  totn.   2.     A       1        1    /r        1  t    •  r        t    -  rr 

PL  cxxvii.   ^ot  de  dellus  les  plaines  pour  les  lairer 

%-  5»         libres  un  mois  avant  l'entrée  du  foleil  au 

fagittaire  ,  le  laboureur  Egyptien    étoit 

fur  de  pouvoir  à    loi/ir  reconnoître  par 

l'arpentage  les  limites  de  Tes  champs  ^  &: 

de  iemer  avant  Fhyver  fans  avoir  aucun 

fujèt    d'inquiétude  jufc.u'à    la    moilTon, 

C'étoit  maîîrifer  le  Nil.  C'étoit  rempor- 

^r^je^Hg.^.  ter  une  viéloire  complelte  fur  l'ennemi** 

^^"'^^^•^'^^' On  exprimoit  cette  particularité  n  flat- 

teufe  pour  l'Egypte  par  un  Horus  armé 

de  flèches,  &  remportant  la  viftoire  fur 

le  m.onftre  Python.  Horus  alors  s'appel- 

loit  indifféremment  Horus /e  laboureur  ^ 

ou  Horus^/e  conquérant  y  h  dejîrucîmr^a)^ 

Ifis  prenoit  de  (on  côté  le  nom  de  Deione 

ewD'untr abondance  y   &c  l'on  mettoit 

en  fa  main  la  figure  d'une  caille  ,  dont  le 

nom  fignifie  aufli  ,  falut  ^fécuriti ^  C^)»- 

On  ne  pouvoit  peindre  la  fécurité  :  mais 

;  on  monîroit  un  obièt  dont  le  nom  en  ré- 

veilloitlapenfée. 

^'^    D**in  horiSy  dîjperdens  ,  deJlruclor."èi;n)ivm 
Idem.      . 

<  J  )  y^'^  felav.  tes  mots  Latins ,  falus  &c  falvus  ,  en 
viennent.  Il  fignifie  auffi  coturnix  ,  une  caille  Quelque- 
^Vovii^ig.'^..  fois  ontrouvedeux  cailles  aiix  ^iésd'lûs  ,  goiu  ligniâeJt 
H^lartfi,  XXL  »a,e  eaîièw  ftcuîké. 
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Ces  fif^ures  portées  par  quelques  voya-  La  T^h na- 
geurs dans  l'île  de  Déios ,  donnèrent  ap*  c^^^^^- 
paremment  naiilance  à  la  fable  de  Latone. 
On  imagina  qu'un  ennemi  cruel  la  pour- 
fuivoit ,  &  i'environnoit  des  eaux  de 
r Océan  ;  qu'heureufement  elle  avoit  ap- 
perçu  le  terrain  de  la  petite  île  de  Délos 
plus  élevé  que  l'eau  ;  qu'elle  s'y  étoit  fau- 
vée  5  y  avoit  vécu  d'olives ,  de  dattes ,  ÔC 
de  quelques  fruits  qu'elle  y  avoit  trouvés  ; 
qu'elle  y  avoit  mis  au  monde  Horus  ôc 
Deio  ;  qu'Horus  s'étoit  armé  de  flèches  ,  . 
ôc  avoit  tué  Ob ,  ou  Python  (a)  ;<]ue 
pour  cette  raifon  il  avoit  été  nommé 
Apollon  (  ^  )  ,  le  conquérant  ;  qu'enfin 
Latone  avoit  été  changée  en  ortyx*5c'eft-  ^  'sprvi' 
à-dire ,  en  caille ,  6c  avoit  donné  le  nom 
d'Ortygie  à  l'île  qui  lui  avoit  procuré  une 
retraite.  Mais  ces  figures  &  ces  noms  por- 
tés par  des  Phéniciens  dans  les  Cycla- 
des  (  ^  )  ,  n'étoient  point  tellement  liés  à 
rîle  de  Délos ,  qu'on  ne  trouvât  la  même 
chofe  ailleurs.  Les  Ephéfiens  avoient  aufli 
chez  eux  l'olivier  &  le  palmier  mêmes  qui 

<  a  )  De  peur  qu'on  ne  doutât  de  la  vérité  de  ces  faits , 
on  montroit  à  Délos  l'olivici:  &c  le  palmier  qui  avoicnff 
nourri  Latone  j  &  l'on  donaoit  au  petit  fleuve,  qui 
arrofe  une  partie  de  l'île  ,  le  nom  d'Inop  ,  ou  de  retraite 
du  Dragon  |^|/  in  ,  fons  ,  &  31K  Ob  ,  ou  Pyion. 

i  h     Difperdens.  C'ell  la  même  chofe  <\}X^horeSy 
(  ç  )  Ifles  du  midi  de  l'Archipel. 

L  iiij 
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Le  Ciel  avoient  foulage  Latone   dans  Tes  peines, 

PoETiQ.  JI5  avoient  un  lieu  nomme  Ortygie ,  &  ils 
foûtinrent  le  plus  férieufement  du  monde 
devant  Tibère  ,  qu'ils  revendiquoient , 
titres  en  main  ,  la  nailTance  d'Apollon  & 
de  Diane  que  les  habitans  de  Délos  leur 
*  Tacit.  prétendoient  enlever*. 

Annai^^.  Nous  avons  déjà  VU  Ics  idées ,  ouïes 

figures  des  Egyptiens ,  prendre  en  Crète, 
en  Bëotie  ,  en  Afrique  ,  en  Phrygie ,  Se 
ailleurs  5  àes  formes  toutes  nouvelles ,  & 
s^Y  convertir  en  autant  d'hiftoires  ,  parti- 
•  eulières  à  chacun  de  ces  lieux.  îlis  &:  Ho- 
rus  portes  dans  l'île  de  Délos ,  &  en  lonie, 
donnèrent  lieu  à  la  nailTance  d'Apollon  & 
de  Diane  dans  cette  île  ,  &:  à  Ephèfe.  La 
viéloire  d'Horus  ,  ou  du  laboureur  fur  le 
monftre  ennemi ,  par  lequel  il  ëtoit  tra- 
verfé ,  donnoit  occalion  en  Egypte  à  des 
réjouilTances  raifonnables.  On  en  conti- 
nua la  îèiQ  à  Délos  ,  &  par  toute  la  Grèce, 
comme  fi  cette  vi61:oire  eût  été  particu- 
lière au  pays.  On  folemnifa  par-tout  la 
ïèiQ  d'Apollon  Pythien  ;  &  je  ne  f(^ai 
fi  on  ne  montroit  pas  quelque  part  la 
peau  de  l'horrible  ferpent ,  le  monument 
irréfragable  du  fervice  qu'x^pollon  avoit 
rendu  au  genre  humain  en  exterminant 
Python.  Il  ne  falloit  pas  même  tant  de 
preuves  pour  mettre  le  peuple  en  mouve- 
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ment.  On  cbantoit  :  on  danfoit  ;  on  don-  La  Tnào- 
noit  des  fpeélacles  dans  les  fêtes  Pythien-  ggnie, 
.  nés.  C'en  étoit  allez  pour  les  faire  obfer- 
ver  religieufement. 

Le  monflre  aquatique  ,  le  dragon  à 
longs  plis  qui  fut  exterminé  par  Horus  ^ 
avoit  auparavant  maltraité  &  fait  difpa- 
roître  quelque  tems  Oliris  ,  qui  enfin 
s'étoit  remontré  ,  &:  avoit  pris  le  deilus.^ 
On  confondit  en  Grèce  Ofms  &c  Horus  ^ 
&  l'on  n'y  connut  qu'une  défaite  de  P}^- 
thon.  Le  démêlé  d'Ofiris  &:  de  Python 
avoit  rapport  au  déluge.  Celui  d'Ofiris  ^ 
le  jeune  étoit  particulier  à  l'Egypte.  Mais 
touîes  ces  idées  fe  confondirent  par- tout  ^ 
&:  même  en  Egypte.  On  n'oublia  pas  à 
la  vérité  qu'Oiiris  étoit  le  foleil  :  mais  il 
en  arriva  qu'Apollon  confondu  avec  Oli- 
ris  le  premier  vainqueur  de  Python  ,  «de- 
vint  auffi  le  foleil,  fans  ceflfer  d'être  le  fils 
de  Jupiter.  Celui-ci ,  par  une  fuite  nécei- 
faire  ,  eut  un  autre  département.  On  lui 
iaiffaîefceptre  ôi  l'empire  du  ciel  &  de 
la  terre.  On  affigna  le  char,  le  fouet  ^  &£ 
les  rênes  à  Apollon.  De-là  vient  qu'on  re- 
trouve fi  communément  dans  un  dieu  les 
caraélères  d'un  autre.  L'Horus  Apollofi 
qui  n'avoit  rapport  qu'à  l'année  rufiique  ^ 
ou  à  l'ordre  des  travaux  ,  fut  d'autant 
plus  facilement  pris  pour  le  foleil  qui 
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1e  Ciel  "égle  la  nature ,  que  l'on  mettoit  le  fcmèt 
f  QETiQ.  6c  les  attribues  du  foîeil  dans  les  mains- 
d'Horus  ,  pour  faire  une  abbrëviation  des 
marques  de  l'année  folaire  &  des  travaux, 
convenables  à  la  faifon,  Horus  devint 
ainii  la  même  ehofe  que  le  Moloch  des 
Ammonites  ,  l'Adonis  de  Biblos  ,  le  Bel 
des  autres  villes  de  Phénicie  ,  Ô£  le  Bêlé- 
nus  rayonnant  qu'on  honoroit  dans  les 
Gaules.  Ce  condufleur  du  char  qui  éclaire- 
le  monde  ,  eft  le  fils  de  Jupiter  :  mais  le 
fils  de  Jehov ,  le  fils  par  excellence ,  liber  ^, 
la'efl:  autre  chofe  qu'Horus  ,ou  Bacchus  ^ 
©u  Dionyfiis.  Voilà  donc  Ofiris ,  Horus  , 
Apollon  ^Bacchus,  6>i  le  Soleil  confon- 
dus. L'auteur  des  Saturnales  l'a  afifezbien 
démontré.  Virgile  lui-même  ne  diftingue 
point  Bacchus  d'avec  Apollon  ou  le  So- 
leil ,  en  donnant  à  Bacchus  &  à  Cérès  ou 
ifîs  le  gouvernement  de  l'année  ôc  de  la- 


.   ,  .  .  Vos  ô  clarijjîma  mundi 
Lumina.  3  labentem  cœlo  quce  diicitîs  annum  y 
*  9mgl(,  I .      Liber  &  aima  Gères*, 

On  fentoit ,  mais  confufément ,  lé  rap- 
port de  ces  fignes  avec  l'année  ,  dont  en 
effet  ils  cara61ériibient  chacun  à  part  les 
diverfes  parties  :  &  malgré  le  chaos  d'hii^ 
^ms  mal  aiTorties  qu'on  y  attacha  ^  oa 
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f  retrouve  toujours  les  veftigeis  fenfibles   La  Théo 
de  leur  commune  origine.  gonie«. 

Les  Egyptiens  font  de  toutes  les  na- 
tions  celle  qui  en  croyant  le  miei  x  con- 
noître  l'antiquité  ,  la  connut  le  moins,- 
Ils  prirent  des  images  fignificatives  pour 
des  hom.mes  réels  qui  avoient  régné  chez 
eux  ;  ils  oublièrent  jufqu'au  déluge^  dont 
ils  avoient  en  main  la  repréfentarion  dans 
la  fcte  d'O/îris  diiparu^,  puis  retrouvé^,  zdcfaiftr-^ 
Ils  ne  favoient  pas  même  que  la  défaite  f^-^-t 
de  Python  par  Horus  armé  de  flèches  ,    _J;  '^P'^^f^'" 

rA     1        -n    •        J     1   1  >  Plutarch.dez 

iut  la  victoire  du  labourage  parvenu  a  ar-  ifid..&  Of.r^ 
penter  ,  femer,  &  moiffonner ,  malgré 
les  traverfes  du  débordement.  En  hifto- 
riant  ces  fymboles ,  ou  en  les  convertiiTant 
en  autant  d'hiftoires  ,  ils  couvrirent  l'anti- 
quité de  ténèbres  horribles  :  ils  changè- 
rent le  fens  de  leurs  cérémonies  &  de  leur 
écriture  facrée  ,  en  rapportant  le  tout  s 
leurs   folles  hiftoires  :  en  forte  qu'il  eft 
totalement  inutile  de  vouloir  expliquer  ce 
qu'ils  entendoient  par  leur  table  îiiaque  j, 
êc  par  ces  monumens   fans  nombre  qui 
nous  refîent  des  Egyptiens  du  moyen  6c 
du  dernier  âge.  Ils  n'y  entendoient  que 
les  aélions  ,  ou  les  prétendus  bienfaits  de: 
leurs   dieux  ,   &  n'arrangeoient  le  tout 
que  félon  les  idées  d'une  phiiofophie  fri- 
Tôk  5  &c  venue  après  coup  depuis  q^^jk 

L  vj: 
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Le  Ciel  eurent  îalïTé  périr  la  fîgnification  prîml- 
GETiQ.  ^jyg  (^g5  fymboles.  Çleû  donc  peine  per» 
due  que  de  courir  après  l'iiîtelligence  de 
ce  fécond  ufage  de  Fécriture  rymboiique  : 
ôc  il  nous  fufîit  de  voir  en  générai  quelle 
en  fût  la  première  deftinatiqn ,  &:  le  pre- 
mier fens. 

Quoique  les  Grecs  &  bon  nombre 
d'Orientaux  tinfTent  leur  mythologie  des 
Egyptiens,  ils  confervèrent  mieux  que  les 
Egyptiens  le  ibuvenir  du  déluge.  Nous 
en  verrons  les  preuves  dans  la  fable  de 
Saturne.  Mais  celle  d'Apollon  nous  en. 
fournit  une  très-fenfible.  Les  anciens  My- 
thologues Grecs  &  Latins  regardoient  la 
"viéloire  d'Apollon  fur  Python  comme 
yne  emblème  âe  la  vicl:oire  du  foleil  fur 
la  fange  que  l'eau  du  déluge  laifia  par 
toute  la  terre  :  &:  après  avoir  conté  l'hi- 
iloire  di-u  déluge  ,  ils  ont  coutume  de. 
*  T.  OvUo  mettre  de  fuite  la  défaite  de  Python*. 
isiarfi.  I.  L'origine  à  laquelle  je  rappelle  la  for- 
mation des  dieux  du  paganifme  ,  a  donc. 
,  cela   d'avantageux ,  qu'elle  rend  raifon, 

pourquoi  les  idées  des  Egyptiens  font  fl 
bizarres  6c  fi  contraires  à  la  vérité  de  i'hi- 
lloire  ;  pourquoi  les  dieux  de  la  fable  ont 
tant  de  rapport  l'un  avec  l'autre ,  qu'om 
les  prend  aifement  l'un  pour  l'autre  ;  & 
mân  pourqiîoi  dans  cet    épouvantable: 
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amas  de  penfées  &  d'objets  fi  mal  liés,  La  Théo- 
il  fe  trouve  des  traces  de  vérités ,  &  une  gcnis. 
conformité  feniible  avec  le  fond  de  l'Hi- 
ftoire  Sainte. 

X  X. 

Mars,  m^s. 

Continuons  à  rechercher  l'origine  de 
quelques-uns  des  autres  dieux  les  plus  di- 
ilingués  :  &  au  lieu  de  les  rappeiler^ 
comme  font  les  Mythologues ,  à  des  hom*- 
mes  qui  ayent  vécu  quelque  part  ,  ce- 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  jufdfier  ,  rame- 
nons-les avec  le  plus  de  vraifemblance 
qu'ii  nous  fera  poffible  ,  à  autant  de  li- 
gnes &  d'inftruélions  populaires  que  les* 
colonies  Egyptiennes  ou  Phéniciennes- 
pouvoienî  en  avoir  befoin  ,  félon  les  dif- 
férentes circonftances  où  elles  fe  trou- 
voient.  Ce  qui  précède  nous  autorife  à 
fuivre  cette  méthode. 

Diodore  nous  a  appris  que  tout  le  peu- 
ple Egyptien  fe  partageoit  en  trois  claftes  ; 
fevair  5  ies  prêtres  ,  les  laboureurs  ,  &  les 
artifansL,  &  que  cette  divifion  s'étoit  com- 
muniquée aux  Athéniens  ,  &  apparem- 
ment à  bien  d'autres  peuples.  Il  ajoute 
que  la  principale  clalTe  des  Egyptiens ,  ou: 
la  plus  nombreufe  5  étoit  celle  des  labou» 
ie.urs  ^  qui  étoient  chargés  de  la  culture; 
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ïLe  Ciel  des  terres ,  du  commerce ,  ou  des  échdîï^ 
f  osTiQ.  ges  ,  &  de  la  défenfe  de  l'Etat.  Ce  der- 
nier article  les  flattoit  tout  particulière- 
ment. Les  prêtres  étoient  déchargés  de  la 
milice  pour  vaquer  librement  à  l'étude  du 
eiel  &  des  loix.  On  ne  prenoit  point  de 
foldats  parmi  les  artifans  :  ce  qui  contri- 
bua à  avilir  ce  corps ,  &  donna  un  air  de 
diUindion  à  celui  des  laboureurs  qui  four-  1 
niflbient  feuls  les  gardes  ,  ou  les  milices 
toujours  fubiiftantes  ,  &  les  levées  extra- 
ordinaires. Horus  &:  Ifis  étant  les  clés  qui 
annonc^oient  les  aflemblées  générales  ,  & 
les  travaux  communs  à  toutes  ks  villes  y 
changeoient  de  forme  ,  félon  l'exigence 
àiQs  cas.  Nous  avons  déjà  une  lias  habillée 
en  guerrière  pour  annoncer  les  facrifices 
qui  dévoient  précéder  une  expédition, 
Horus  de  même  prenoit  le  cafque  &  le 
bouclier,  quand  il  falloit  annoncer  une  le- 
vée,  ou  des  recrues.  On  le  nommoit  alors 
Harits  (a)  ,  c'eft-à-dire  ,  le  fort  y  k  redoU" 
tahU,  Les  Syriens  adoucilTorent  ce  mot  ^ 
&  prononçoient   Hazis  (i»)  :   d'autres 

{  a  )    ^^'^p  harits  ,  vioîentus.  Job  15  :  xo. 

rliÀ  tê'sos-iw»  tes  habitans  d'EdefTe  i  ville  de  Méfopo- 
tàmic  )  donnoient  le  nom  d'Azii  à  celui  que  les  Grecs 
aomnîoicnt  Ares.  Difcours  de  l'empereur  Julien  fur  h 
folell. 

On  retrouve  le  même  mot  ha^iz  ou  hsfns  pris  pour 
%aifier  U  terrible  dans  la- guerre,  Pf,2/||.v8.  Mébî^ie.Oa 
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îe  prononçoient  fans  afpiration  ,  Se  di-LATHÉo^» 
foient  Ares  ;  d'autres  avec  une  afpira-  goniSo 
tion  très-rude  ,  &:  prononçoient  Warets. 
Cette  figure  d'Horus  en  guerrier  devint 
le  dieu  des  combats.  Il  eft  évidemment 
TA  fis  des  habitans  d'Edefie  ,  l'Hëzus  des- 
Gauiois ,  l'Arès  des  Grecs ,  le  Warts  ou 
le  Mars  des  Sabins ,  oc  des  Latins.  Lqs 
peuples  les  plus  belliqueux  ,  fur-tout  les 
Thraces ,  en  firent  leur  divinité  favo- 
rite :  Se  ils  prirent  de  la  meilleure  foi  du 
monde  ce  prétendu  guerrier  pour  uiY 
ancien  Preux  de  leur  contrée  ,  qui  de- 
puis fon  apothéofe  ,  étant  chargé  du^ 
gouvernement  des  batailles ,  ne  pouvoir 
manquer  d'en  ufer  honnêtement  avec  fes- 
compatriotes  ,  &  de  mettre  en  pièces^ 
tous  leurs  ennemis. 

X  X  I. 

Hercule. 
Quand  les  animaux  malfaifans  fe  mul- 
îîplioient  trop  ,  &  qu'il  y  avoit  quelque- 
h^X.^  furieufe  ,  ou  quelque  iniigne  voleur 
qui  troubîoit  la  contrée ,  alors  on  mandoit  y 
non  une  armée  entière  ,  ni  une  nouvelle, 
îèvée ,  mais  feulement  les  plus  expérimen- 
tés dans  le  méder  de  la  guerre ,  ceux  qui 

râppetlcit  aufîi  en  Syrie  II  M J  -3]P^  ah  gaeroth  3  ab  ga» 
rus  i  h  pire  des  combats.  D'où  vient  k  grativus  &^gr»° 
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Le  Ciel  avoient  acquis  les  rangs  les  plus  diUm- 
PoETiQ.  gués  5  ou  peut-être  les  volontaires  ,  ceux 
qui  fe  préfentoient  fans  contrainte  pour 
l'expédition.  En  ce  cas  un  Horus  armé 
d'^ne  mafTue ,  &:  placé  dans  FalTemblée 
publique  ,  réunifîbit  promtement  à  un 
certain  jour ,  les  plus  diftingués  d'entre 
les  jeunes  guerriers.  Je  juge  de  l'intention 
du  iymbole  par  le  nom  qu'on  lui  donnoit. 
On  le  nommoit  Héracli  ou  Hercule  , 
c'eft-à-dire ,  Us  illujîrcs  dans  la  guerre,  y 
ies  enfans  diflingués ,  ou  plus  exactement 
encore  les  gens  d'armes  (  ^  ). 

Ce  qui  étoit  le  précis  de  1  indiflion  , 
ce  que  chacun  difoit  en  voyant  l'Horus 
armé  en  courfe  ,  devint  le  nom  de  ce  fym- 
bole.  Mais  cet  Hercule  qui  n'étoit  qu'une 
enfeigne  ,  devint  comme  les  autres  5  un 
dieu  tout  occupé  de  la  deltruétion  des 
montres  5  des  bétes  ,  &  des  larrons  qui 
troubloient  les  habitans. 
Toute  l'antiquité  fait  naître  Hercule 

(^)  De   C^nn  horim.^cc\.  lo  :  17.  Heroes ,  bc 
Kenem.  é  :  17.  Illujîres,  libcri:,  les  enfans  diflingués  ;  êc 

(de  v2  Keii ,  clava,  armatura.  5' 72D^"in  horecli , 
ou  heracli^  les  gens  d^ armes  ,.  les  plus  diflingués  dans 
les  armes.  C'eft  de  ce  mot  horbn  que  Ton  a  fait  celui  de 
héros.  La  ville  de  Héroopolis  ,  fituée  à  rexcrémrrc  de  la 
Mer  Rouge,  écoic  très-vraifemblablement  un  corps  de  ']za- 
Hcs  gens  ,  ou  de  troupes  réglées  pour  défendre  ce  palTage 
important,  Se  pour  courir  fus  aux  bandes  d'Arabes ,  qui 
ne  pouvoient  exercer  leur  brigandage  en  Egypts.  j  q^u'eA 
y  er-crant  j^ar  Tliline  où  étoit  cette  yilk» , 
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en  Egypte.  Ciceron*en  trouve  un  fécond  LaThéo« 
en  Crête  ^    &  un  troifîème  en  Phénicie ,  gonie. 
lequel  alla  jufqu'aux  colonnes  qui   por-     *  -^^  «««' 
tent  Ton  nom  ,  Se  dont  le  culte  fut  Icng- 
tems  célèbre  à  Cadix.  Les  Grecs  fe  font 
auffi  attribués  le  leur.  On  ne  peut  guères 
douter  qu'il  n'en  foit  d'Hercule  comme 
des  autres  fymboles  :  &:  que  les  Cretois 
ou  les  Phéniciens  le  voyant  fouvent  parmi 
les  inilrumens  de  leurs  indiélions  ,  &c  de  , 

leur  culte  ,  ne  l'ayent  pris  pour  un  dieu 
de  leur  patrie ,  &  ne  lui  âyent  faitfon 
feiiloire  propre.  Que  fi  l'on  vient  à  rappro- 
cher &  a  réunir  en  un  corps  d'hiftoire , 
les  travaux  &  les  mierveilleufes  expédi- 
tions de  tous  ces  Hercules  locaux ,  je  laiiTe 
à  penfer  quel  roman  il  en  réfultera. 

Je  ne  difconviens  point  qu'il  n'y  ait 
eu  en  Grèce  ,  un  peu  avant  la  guerre  de 
Troye  ,  un  fameux  avanturier,  un  dé- 
faifeur  de  forts ,  un  grand  affommeur  de 
brigands,  auquel  on  a  fait  honneur  de 
tous  les  traits  qu'on  attribuoit  dès  aupa- 
ravant à  pluiieurs  Hercules  imaginaires. 
Il  paroît  que  cet  Hercule  a  eu  une  po- 
flérité  qui  s'eft  établie  à  diverfes  reprifes 
au  Péioponnèfe.  Mais  il  en  efl  de  la  plu- 
part de  fes  exploits ,  comme  de  fa  généa« 
logie  ,  qui  n'eil:  qu'un  pur  jeu  des  Phéni* 
ciens.  Ils  nomraoient  leur  Hercule  Beu-; 
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Le  Ciel  Alcum  ,  ou  Ben-Alcmen  (a)  h  fih 
Po£TiQ,  i/zvwi/'/^.  Voilà  fort  vraifemblablemenf  ' 
ce  qui  a  fait  dire  de  l'Hercule  Grec  qu'il 
étoit  iils  d'Alcuméne  ou  Alcméne.  Son 
hifloire  efî  pleine  de  traits  dont  toute  la 
merveille  fe  rëduifant  femblablement  à 
l'interprétation  équivoque  de  quelques 
mots  Phéniciens  ,  prouve  que  la  plupart 
de  ces  avantures  n'ont  aucun  fondement 
dans  l'hiftoire.  Je  crois  enavoir  fuffifam- 
ment  convaincu  le  ledeur.  Sans  le  charger 
de  menus  exemples  qui  le  fatigueroient  ^ 
contentons-nous  de  voir  naître  les  dieux 
l'un  après  l'autre  ,  &  de  juger  par  leur 
naiiTance  purement  imaginaire  du  peu  de 
cas  qu'il  faut  faire  àts  a-flions  qu'on  leur 
attribue. 

~  X  X  1 1. 

Vulcain  y  Ephaijios  ,  ?Aulcibcr, 

A  quel  ufage  employerons-nous  l'é- 
trange figure  qui  fe  préfente  ?  C'eft  urs 
marmouset  qui  a  une  jambe  tournée  en 
dedans ,  &  beaucoup  plus  courte  que  l'au- 
tre. Il  tient  en  main  un  marteau  ou  des 
tenailles ,  ou  quelque  autre  outil  de  for- 

(  a  dn^ /K  p  hen  Alcum.  Mclcc  Alcum  ,  cH- 
wn  roi  indomcabk-  ,  Provsrh.  30  :  31.  La  Pallas  d'Alal* 
«oméne  en  Béotie  paroît  n'avoir  été  autre  chofe  qu'une 
Ifis  armée  ,  fyinbolc  que  n©u,s  ayçyns  expliqué ,  &  dgat 
on  a  fait  Min«rY«  l'invincible» 
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geron.  On  le  fait  mari  de  Vénus ,  Se  on  lui  La  Théo» 
donne  les  noms  de  Vulcain ,  d'Ephaiflos  ^gonie, 
ou  de  Mulciber.  Les  Lemniens  le  difoient 
fils  de  Jupiter  ^  &:  racontoient  que  Junon 
fa  mère ,  peu  contente  de  fa  figure  ,  l'^voit 
jette  d'un  coup  de  pié  hors  du  ciel  ;  qu'il 
avoit  mis  trois  jours  à  tomber  jufqu'à 
terre  ,  &:  qu'en  arrivant  dans  leur  île  ,  il 
s"'étoit  cafle  une  jambe  de  la  violence  de  la 
chute.  Ils  ajoûtoient  qu'une  rare  induftrie 
le  dédommageoit  de  fa  laideur,  &  qu'il 
fe  confoloit  de  ion  exil  ,  en  s'appllquant 
clans  les  antres  du  mont  Mofy  de  à  la  fonte 
des  métaux  ,  &  à  la  fabrique  de  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  la  main.  Les  Sici- 
liens &  les  habitans  de  Strongoli  dans 
les  îles  Lipari  ,  prétendoient ,  aulîi-bien 
que  ceux  de  Lemnos  ,  être  honorés  de  la 
préfence  de  ce  dieu  ,  qui  avoit  choifi  par 
préférence  leur  volcan  pour  en  faire  fa 
bouiique.  Autant  en  difoit-on  dans  les 
forgea  d'i  mont  Ida  en  Crète ,  &:  dans 
celles  de  l'î.^a  de  Phrygie. 

Quelle  ràifon  peut-on  avoir  eue  pour 
donner  le  nom  de  dieu  des  machines  (^a)^ 
ou  de  furiîiîendant  des  forgerons  à  cette 
figure  grotefque,  Diodore  nous  ouvre 
une  voie  aifée  pour  arriver  à  l'origine  de 

ïvang.  liU  I» 
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.  Le  Ciel  cette  bizarre  apothéoie.  Il  nous  apprend 
PoETiQ.  que  les  forgerons  ,  ou  les  artlfans ,  for- 
moient  un  des  trois  corps  de  la  police 
Egyptienne.  Nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  l'Horus  avec  les  attributs  que  nous 
venons  d'examiner  dans  les  articles  pré- 
cédens  ,  n'eût  rapport  aux  travaux  des 
laboureurs.  Dans  le  nouvel  équipage  que 
nous  lui  voyons  ,  il  avoit  rapport  à  la 
claiTe  des  artifans,  Chang^eant  d'attributs 
&  d'inflrumens  ,  il  annonçoit  le  com- 
mencement &  la  durée  de  certains  ou- 
vrages ^  les  fêtes  particulières  aux  forge- 
rons ,  la  YenîQ  d'une  efpéce  d'outils  dans 
un  tems ,  &  d'une  autre  forte  de  provi- 
fîons  de  ménage  dans  un  autre.  Cette 
figure  placée  à  côté  d'Ifis  dans  les  aiTeni- 
bléeSjCn  étoit  apparemment  ôtée,  lorfque 
ia  guerre  empêchoit  certains  ouvrages  , 
â^  certaines  foires.  Mars  ou  l'annonce  de 
la  levée ,  &  de  la  marche  des  troupes , 
paroifToit  alors  à  côté  dlfîs.  Il  dépiac^oit 
Vuîcain ,  &  donnoit  beau  jeu  au  badinage 
des  aOlftans.  Ces  plaifanteries  fe  conver- 
tirent en  hiftoires  :  &  notre  dieu  enfumé  , 
devenu  le  mari  de  la  déefTe  de  la  beauté  , 
^  eut  à  fe  plaindre  bien  am.èrement  de  ia 
*L'aduUère  conduite  de  Mars  *. 

de  Mars  &  de       /^  '        •  J>  I'tt 

Vénus.  ^^  ^^^  J^  viens  d  avancer ,  que  1  liorus 

habillé  en  forgeron   avoit  rapport  à  la 
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cîaîTe  des  artifans  ,  ou  de  ceux  qui  ma- La  Théo- 
nioient  les  métaux  ,  fe  trouve  confirmé  gonie. 
par  le  fens    des  noms  qu'on  donnoit  à 
cette  figure.     Quand   Horus   annonçoit 
aux  laboureurs  le  repos  de  l'hyver ,    &: 
la  paix  qui   devoit    régner  dans  les  fa- 
milles ,    on  le  nommoit  h  curateur  des 
rilles  5  Harpocrate  :  ou   bien  on  le  pei- 
gnoit  tenant  en   main  des  têtes  de  pa- 
vots ,    defquelles  on  exprime  l'opium , 
liqueur  afToupiffante  &:  propre  à  calmer 
le  fang.  On  le  nommoit  alors  {a)  y  Mor- 
phée  5  c'efl-à-dire ,  le  rétahlïffement  des 
forces.   Quand  il  étoit  armé  d'une  maf- 
fue  pour  aller  en  courfe  contre  des  bêtes 
furieufes  ou  contre   des  brigants  ,  on  le 
nom.moit  Hercule  ,  c'eil-à-dire  ,  la  mar- 
che des  jeunes  gens  :  ou   Melicerte ,  la, 
définfe  des  villes.    Quand  il  eft  habillé 
en  forgeron ,  il  porte  trois  noms  qui  ont 
tous  un  rapport  exprès  à  la    clafTe  des 
artifans.  On  le  nomme  Mulciber  (^b^  le 
gouvernement  des  forges  ;  aflezfouvent 

'  a  '  De  ^l^\  au  partie,  en  hiphil  Kâ'1,2  ¥arphé  , 
nïum  facicns  ,  fomnwn  inducens.  Son  nom  Te  trouve 
[ans  celui  àcf^cp(p^  ,  Morphé  ,  forme  ,  ôc  dans  celui  de 
%/lêcamorphofc  ,  parce  que  le  fommeil  donne  nailTancc 
lUx  bizarres  figupes  des  fonges.  Les  enfans  portent  le 
fiora  du  père.  » 

h     De  *|Si2  "^^^^'^  »  ^^E-^^  i  ^  ^^  *^'2M^  >  ou 
K3  heer,àntri:m  ,  fubterransa  ,  *1MSC7D  Mul- 
ihr  3  le  roi  des  mines,  ou  la.  régie  des  forges. 
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Le  Ciel  Hephaiftos  (^)  y  U  pire,  du  feu  :  &:  pour 
PoETiQ.  rendre  les  artifans  moins  mëprifables  aux 
laboureurs  ,  on  donnoit  à  la  figure  du 
travail  ou  du  labourage  une  jambe  ecour- 
tée  avec  le  nom  de  Vulcain  ;  ce  qui  figni- 
fioit  que  le  labourage  eft  boiteux  fans 
l'aide  des  artifans  ;  mais  que  par  leur 
fècours  5  r ouvrage  eft  extrêmement  ai- 
lï^entè^  Vulcain  n'eft  ni  Tubalcain  ,  ni 
aucun  homme  qui  ait  vécu  fur  la  terre  , 
mais  un  mot  compofé  de  deux  autres  qui 
iignifient  V ouvrage  diligente  (  ^  ). 

XXllL 

Atlas, 

Y  auroit-il  un  fymbole  particulier  pour 
l'ordre  des  prêtres ,  comme  nous  venons 
d'en  voir  de  deftinés  pour  les  laboureurs, 
ôi  pour  les  forgerons  ?  Ce  fymbole  propre 
â  régler  les  prêtres  n'étoit  pas  expofé  ap- 
paremment dans  les  aiTemblées  publi- 
ques 5  mais  dans  la  tour  ,  dans  le  laby- 
rinthe. S'il  fe  trouve  encore  un  Horus 
qui  ait  ce  caraélère  ,  ou  qui  foit  fenfible- 
ment  propre    à   rinftru6i:ion  de  l'ordre 

(a)  De  ^3  aph  ou  zph,\ç  père,&  de  ^tW^^fi^  o« 
-irejia  ,  le  feu.  KH^^K^K  ^phaijîo  ,  le  père  du  feu. 
(è  j  De  77]/  wallp  operari  ;  Bc  de  Y)'^  eoun  ou  p^ 

canan  ,  expedire,  matur.tre3  vient  ^^St^  wolcan  ,  opus 
TJiaturatum.  Ce  même  mot  woll  'fîgnifie  Caminiis  ;  & 
Volcan  poiirtoitfe  ciadaire  par  Camini  moderator. 
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facerdotal ,  toutes  nos  conjedlures  précé- La  Théo- 
dentes  en  tireront  une  nouvelle  force  par  gqnie. 
la  liaiibn  du  tout. 

On  lait  par  le  rapport  d'Hérodote ,  de 
Diodore  ,  de  Plutarque ,  ôc  de  bien  d'au- 
tres anciens  ,  que  l'étude  étoit  la  princi- 
pale fondion  des  prêtres  d'Egypte  ,  qui 
menoient  une  vie  fort  retirée.  Ils  s'appli- 
quoient  à  connoître  l'ordre  des  étoiles  , 
îe  cours  des  aftres  &  de  l'année ,  les  mou- 
vemens  de  l'air  ,  &  les  retours  de  cer- 
tains vents ,  les  crues  du  Nil ,  les  marées 
du  Golphe  Arabique  ,  la  difpoiition  des 
continens,  des  îles  ,  des  pays  ^  des  mers 
éloignées ,  lafucceffion  des  fêtes ,  le  cours 
particulier  de  la  lune  ,  les  éclipfes ,  l'af- 
pecl  des  planètes  &  des  étoiles ,  la  géo- 
métrie 5  ôc  fur-tout  l'arpentage  :  en  un 
mot  ils  faifoient  une  étude  afîidue  &  pé- 
nibU  de  la  terre  ,  de  la  mer ,  du  ciel ,  Sc 
de  toute  la  nature.  C'efl:  apparemment  ce 
qu'on  a  voulu  dire  par  l'Horus  furnommé 
Atlas.  Jugeons-en  par  le  nom  ,  par  la  fi- 
gure 9  Se  par  les  métamorphofes  auxquel- 
les fon  nom  &  fa  figure  ont  donné  lieu. 

1°.  Le  nom  d'Atlas  fîgnifie(<2)  Us pcl* 
nsrS  5  Us  grands  travaux, 
1 

(a)  HM^^  *^^'^^^['  &  avec  emphafe,  eiiajoûtaat 
l'arculs  Phcaicies  nè^^Hèl  ^^^^à  >  les  fatigues ,  les 
ccayaux   les  plus  ludes.  Exod.  17  :  8,  C'eil  ds-ià  c^uc 
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Le  Ciel  2°.  Mais  quels  font  ces  travaux  fi  pénî- 
PoETiQ.  Jjles  ^  ces  fatigues  fi  difficiles  à  foutenir  ? 
Elles  font  exprimées  par  l'attitude  ingé- 
nieuie  d'Atlas  qui  porte  le  ciel  fur  fes 
épaules.  Probablement  ce  ciel  étoitune 
fphère ,  ou  du  moins  un  difque  dont  on 
changeoit  les  points  &  les  lignes  félon  la 
nature  des  leçons  qu'on  vouloit  donner 
aux  jeunes  élèves  ;  ou  félon  l'aftuelle  dif- 
pofition  du  ciel  qu'on  vouloit  montrer  à 
toute  la  clafTe  facerdotaîe. 

3°.  Les  vertiges  de  ce  que  j'avance ,  fe 
retrouvent  dans  les  fables  auxquelles  le 
nom  &:  la , figure  d'Atlas  ont  donné  oc- 
casion. D'abord  Atlas ,  félon  la  fable  , 
ëtoit  un  habile  maître  d'aflronomie  ,  un 
doéleur  qui  connoiiToit  toute  la  nature ,  ôc 
en  faifoit  des  leçons.  Dans  le  vrai ,  c'étoit- 
îà  la  fondion  &  la  première  dedination 
de  notre  fymbole,  C'efl  pour  cela  qu'Ho- 
mère nous  donne  Atlas  pour  un  dieu 
très-favant  (  ^  )  qui  connoiffoit  toutes  les 
courbures  des  côtes  ,  &:  toutes  les  pro- 
fondeurs de  la  mer.  C'eft  pour  la  même 
raifon  que  Virgile  rappelle  aux  leçons  du 
grand  Atlas  la  connoilTance  qu'on  avoit 

yiznt  l'ccS-Ai^-  athlos  ,  des  Grecs  ,  qui  fignifïe  ,  grandes 
difficultés  3  rudes  combats  ;  bc  Vantlare  Laborem  des  La* 
tijis  ,  j^ur monter  de  grands  ohjiacles. 

acquife 
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acqmfe  des  phafesde  la  lune ,  des  eclipfes  La  Thé©- 
du  foleil,  &  de  tout  l'ordre  de  la  natu-  gonie. 
re  (^).  Enfuite  le  nom  d'Atlas  fignifiant 
également  (f)  une  fufpeTzJion,  un  fupport^ 
les  Phéniciens  le  prirent  communément 
dans  ce  dernier  fens  ,  qui  étoit  aufîî 
aidé  par  l'attitude  :  &  le  nommant  le  fou- 
lien  du  ciel ,  celui  qui  porte  le  ciel ,  ils 
donnèrent  lieu  d'imaginer  la  métamor- 
phofe  du  do6leur  Atlas  en  une  colonne  ou 
montagne  élevée  qui  appuie  la  voûte  du 
ciel  de  fa  cime  ,  &:  l'empêche  de  tomber 
fur  la  terre  (c). 

Enfin  les  mêmes  Phéniciens  dans  les 
voyages  qu'ils  recommençoient  de  trois 
ans  en  trois  ans  à  Tarfîs  ,  c'eft-à-dire  ,  à 
Cadix  &:  dans  la  Bétique  (^)  par  la  Mer 
Rouge ,  &  en  faifant  le  commerce  de 
toutes  les  côtes  d'Afrique  (e),  voyoient 

(  ^  )....,.  ,  Clîarâ  crinitiis  lopas 

Perfonat  auratâ  docuït  quiz  maximus  Atlas. 
Hic  canït  crranttm  Lunam  ,  folifque  lahores  ,  Scc. 
^neid.  iib.  I. 

"  C  è  )  De  TVTS  t^l^^'^  fufpendere.  Job.  %6  :  7.  H^JlK 
atlah  y  foûtien  ,  appui ,  TnX-, ,  Jiele  ,  colonne, 

(  ^  j £;fe;«  j)    T5  KiOVOi?  CWTSÇ 

l,'.a,i.axq  y  oj/oAciArs  5Cj  8ûc-<vov  duipic  s^^iriv^ 
Odyjfo  ibid, 

(d)  Aujourd'hui  Andaloufîe  ,  midi  de  rEfpagiie. 

(  e  's  Voycil'HiJloire  de  la  Pkyfiqm  expérimentale  » 
.da7is  le  Spectacle  de  la  Nature  i  tom.  4. part,  2.  Ent,  II, 

Tome  L  Al 


266         Histoire 

Le  Ciel  fouvent  les  hautes  montagnes  de  Mauri- 
roETio,    tanie  dont  la  cime  eft  toujours  couverte 
de  nuées ,  &  paroit  unie  au  ciel.  Le  nom 
d'Atlas  ou  de  colonne ,  donné  à  cette 
montagne  ,  y  fit  appliquer  la  fable  d'At- 
las.   Ils  le  difoient   roi  de  Mauritanie  ^ 
grand  alti-ologue  ,  &:  gr^and  géographe  ^ 
enfin  changé  par  les  dieux  en  une  mon- 
tagne (  iz  )  qui  va  de  la  terre  au  ciel. 
lesHyadcs      Les  Hyades  ou  Huades  qui  ont  reçu 
ïes^"  ^^^^^"  leur  nom  de  la  figure  V  qu'elles  tracent 
dans  le  front  du  taureau  célefle ,  6c  les 
Pléiades  qui  forment  ce  petit  peloton  d'é- 
toiles fort  remarquables  à  côté  des  précé- 
dentes, font  de  toutes  les  conflellations 
du  zodiaque  les  plus  connues  &  les  plus 
faciles  à  démêler.  Elles  fervoient  parti- 
culièrement à  régler    les  leçons   qu'on 
donnoit  aux  difciples   des  prêtres  par  le 
^      moyen  d'un  Atlas  ,  c'eil  -  à  -  dire ,  d'un 

(  *)  Oceanl  finem  juxia  [ohînque  cadentem  , 

ULthnus  yEth'iopum  locus  ejî,  uhi  maximus  Atlas 
Axemhumero  torquct  Jlclliî  ardentibus  aptum, 

itneid.  4. 

« .   Latcra  ardua  cernit 

Atlands  durî ,  cixlumquivcrticc  fulcit  ; 
■     At/cnùs  ,  cinaum  ajjzdue  cui  nubibus  atrîs 
Finiferum  caput ,  &  vento pulfatiir  &  imbri. 
Nix  humeros  infufa  tegit.   Tumfliimina  mento 
.  .Fntcipitant  fenls  y  &  glacie  riget  horrida  barba. 

Ibid. 
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Horus  portant  une  fphère  célefte.  Atlas  La  Theo- 
humanile  ,  devint  le  père  des  Hyades  &  gonie. 
des  Pléiades.  Orion  qulfe  levé  immédia-  Lespourfui- 
tement  après  elles  ,  pafTa  aifément  dans  ^^^  ^^'Onoa, 
l'imagination  des  fabuliftes  pour  un  liber- 
tin qui  ne  ceffe  de  les  pourfuivre. 

Parmi  les  autres  fables  que  les  voya-  ^V^'^'^i"'^^^ 
geurs  Phéniciens  avoient  tout  le  loilir 
d'imaginer  dans  leurs  courfes ,  ou  de  con- 
ter à  leur  retour ,  les  deux  plus  belles  , 
fans  doute  ,  font  celles  du  jardin  des 
Hefpërides ,  &  celle  d'Atlas  foulage  par 
Hercule  du  fardeau  du  globe  célefte. 
Quelle  peut  être  l'origine  de  la  première  } 
Trois  nymphes  placées  autour  d'un  arbre 
qui  produit  des  pommes  d'or,  Se  maî- 
treffes  de  difpofer  de  ce  merveilleux  fruit  ; 
un  dragon  qui  veille  pour  en  empêcher 
Tufage  &  l'accès  à  tout  autre  ;  une  chè- 
vre fauvage  qui  broute  au  pié  de  l'arbre  ; 
ou  enfin  au  lieu  de  la  chèvre  ,  une  corne 
d'abondance  placée  ,  foit  au  pié  de  l'ar- 
bre ,  foit  dans  la  main  d'une  des  trois 
nymphes  :  voilà  la  repréfentation  du  jar- 
din des  Hefpërides. 

Cette  peinture  fabuleufe  en  apparence , 
n'efl  que  l'ancien  fymbole  du  riche  com- 
merce dont  les  Phéniciens  faifoient  les 
préparatifs  en  hyver.  C'étoit  le  commerce 
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Le  Ciel  de  rHefpérie  ou   des  païs  occidentaiiJi^ 

PoETiQ.     &  particulièrement  de  rEfpagne  ,  d'où 

ils  tiroient  des  vins  exquis  ,   de  riches 

métaux  ,  &:  cette  laine  délicate  que  les 

*v.  piod.  «S- Syriens  teiejnoient  en  pourpre  *.  Ils  rap- 

Strabon,ouU     "^    ^    •       ,  i  i        v  Ui  '     J       1        /^\ 

Specîade   Je  pottoient  Ics   plus  Deaux  bies  de  la  cote 
la  Nature ,  d'Afrique  :  &  quand  ils  faifoient  le  tour  de 

t.  A.  part.  2.  *■  •  ^  ]     -h  K       Ti 

Entrât.  L      ce  contment ,  en  prenant  par  la  Mer  Kou- 
ge  ,  ils  échangeoient  des  ouvrages  de  cou- 
tellerie 5  ou  de  taillanderie  fans  valeur 
contre  de  l'ébéne  ôc  d'autres  bois  pré- 
cieux ,  contre  de  la  poudre  d'or  &.  des 
provilîons  de  toute  efpéce.  Cette  branche 
de  leur  commerce  étoit  la  plus  eilimée. 
Heureux  qui  y  pouvoit  avoir  part  ?  C'é- 
toit  U  meilleur  lot.  Mais  comme  le  voya- 
ge étoit  le  plus  long  de  tous  ceux  qu'ils 
entreprenoient  ,  il  falloit  être  prêt  pour 
l'ouverture  du  printems.  Les  affociations 
&   les  cargaifons  fe  faifoient  en  hyver, 
C'étoit-là  le    grand   objet  qui  occupoit 
alors  les  Phéniciens ,  &  on  ne  manquoit 
pas  d'en  mettre  l'annonce  dans  les  aiTem- 
blées.  On  voit  aifément  ce  que  fignifie 
l'arbre  qui   donnoit  de  ii  riches  produc- 
tions.  Le  grand  dragon  qui  environnoit 
Farbre  tournoit  l'efprit  du  côté  de  la  fub- 
iiflance  &  Aqs  profits  dont  il  étoit  le  %ne. 
'    Le  capricorne  ou  feulement  une  corne  de 
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èêt  animal  placée  au  pie  de  Tarbre  ^  ëtoit  La  Theo^' 
le  caradère  de  la  faifon.  Les  trois  lunes  gonie. 
durant  lefquelles  fe  formoient  les  compa- 
gnies pour  ce  commerce  le  plus  avanta- 
geux de  tous ,  tiroient  comme  l'Occident 
entier  ,  leur  nom  d'Hefpérides  &:  d'Hef- 
përie  ,  du  terme  qui  iignifie  la  bonm 
pan ^  h  mdlUur  lot (^a^^ 

XXIV. 

Héros  y  VAmoUr  ^  &  Vllym énêe- 

Perfonne  n'ignore  que  c'ëtoît  un  ufage 
univerfel  dans  l'antiquité  d'aller  le  joui: 
des  noces  au-devant  de  l'époux ,  &:  de 
î'époufe  5  avec  àes  lampes  &c  des  flam- 
beaux. Lesamis  de  Tépoux portoient une 
torche  de  bois  réiineux  :  les  jeunes  filles 
amies  de  l'époufe  portoient  une  lampe. 
Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  lu  &  admiré 
îa  defcription  que  l'Evangile  fait  de  la 
marche  des  dernières ,  &  il  eft  inutile  dé 
rien  citer  de  plus.  Chacun  attendoit  le 
moment  auquel  l'époux  feroit  prêt  pour 
aller  chercher  l'époufe  chez  fes  parens  , 
&  pour  l'amener  chez  lui  avec  tous  ceux 
&  celles  qui   dévoient  l'accompagner  5 

(  ^)  ^â^K  efper.  2.  Sam.  é  :  19. 
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Le  Ciel  &:  être  admis  dans  la  falle  du  feffin.  Dès 
PoETiQ.    qu'il  paroiiToit ,  les  deux  chœurs  des  jeu- 
nes gens  s'ëcrioient  en  prenant  leurs  lam- 
pes :   Voilà  la  fête  ,  voilà  V époux.  De 
même  qu'on  annon<^oit  une  pompe  funè- 
bre en  mettant  fur  la  porte  de  la  maifon 
du  mort  une  parure  lugubre  ,  &  très-pro- 
bablement un  chien  à  trois  têtes  ,  pour 
~         marquer  les  trois  adieux  des  amis  ;  on 
annon(^Oît  le  jour  des  noces  en  ornant 
de  fleurs  &c  de  feuillages ,  la  porte  de 
l'ëpoux  &  de  Fépoufe  ,  en  y  mettant  la 
£gure  d'un  jeune    homme  portant  une 
lampe  ou  une  torche  ,  à  côté  de  laquelle 
étoit  une  Ifîs  marquant  le  jour  de  la  lune 
auquel  la  cérémonie  étoit  fixée.  Ce  jeune 
homme  portoit  le  nom  d'Hyménée  ,  qui 
fîgnifie  voilà  la  fête.  :>  (  a  )  voilà  répoux 
qui  vient. 

Ceci  ne  paroît  d'abord  qu'une  conje- 
élure.  Mais  remarquons  que  l'ufage  des 
annonces  gaies  ou  lugubres  par  la  di- 
verfe  parure  des  portes  ,  a  paflfé  de  la  plus 
haute  antiquité  jufqu'à  nous.  Les  niches 
dedinées  à  recevoir  certains  fy mboles  ou 

(  ^  )  De  ^y^  hu  ,  ipfe  ejî ,  ecce  ;  &  de  ^^^  menéh ,_ 
fejîum  ,  facrificium.  H^DMin  hii-menéh  ,  ipfum  ejlfe-^ 
flum,  Fejiivitas  injlat.  Ecce  fponfiis  venit.  C'eft  ds-U 
gue  le  chant  des  fêtes  a  pris  le  nom  d'hymne. 
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les  marques  d'une  fête  ,  foit  au  coin  des  La  Théo- 
carre fours  ,  fait  au-deffus  des  portes  des  goisie. 
particuliers  ,  ont  été  appliqués  parmi 
nous  à  un  autre  ufage  :  mais  on  les  retrou- 
ve encore.  Nous  avons  pareillement  re- 
tenu dans  les  provinces  quelques  reftes  de 
la  coutume  qu'avoient  les  anciens  (a)  de 
mettre  des  couronnes  &  des  feuillages  fur 
la  porte  des  maifons  où  Ton  étoit  dans  la 
joie  ,  &  de  varier  ces  couronnes  ^  à  la 
naiflance  d'un  enfant  mâle  ou  d'une 
fille  ;  d'en  mettre  d'autres  pour  an- 
noncer un  mariage  ou  d'autres  fêtes, 
C'étoit  en  particulier  la  coutume  des 
Egyptiens  de  mettre  au  haut  de  leur 
porte  la  figure  &  les  feuillages  propres 
de  la  (êtQ  à  laquelle  ils  prenoient  part  i 
êc  nous  verrons  dans  l'article  des  ani- 
maux honorés  en  Egypte  ,  que  la  veille 
ou  le  foir  du  jour  auquel  les  Egyptiens 
célébroient  la  fête  du  bélier  ,  &  met- 
toient  fur  leurs  portes  des  feuillages  & 
des  fleurs  ,  les  Hébreux  teignirent  le  haut 
de  leur  porte  du  fang  de  l'animal  que  l'E- 
gypte adoroit. 

Sachant  ,   comme    nous  le  favons  , 
que  les  dieux    n'étoient    originairement 

(a)  Voyez  Meurjîi  Gracia  ferîata  »   an  mot  Amphi" 
drom'ia  j  §c  Athcnéc  au  moi  corona, 

M  iiij 
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Le  Ciel  que  des  lignes  ,  nous  pouvons  fans  hé' 
FoETiQ.  {j^QY  ramener  l'hymen  avec  fa  lampe 
ou  fon,  flambeau  à  une  affiche  toute 
fimpîe  de  la  cérémonie  ,  ou  de  la  pompe 
nuptiale  ,  à  laquelle  les  parens  &  amis 
ctoient  invités.  L'Ifis  étant  devenue  dans 
l'opinion  des  peuples  une  déefle  puif- 
fante ,  &  la  mère  des  plaifirs  ,  l'enfant 
qui  l'accompagnoit  partagea  les  hon- 
neurs de  la  divinité  ,  &  donna  lieu  aux, 
plus  belles  hiftoires.  On  lui  prêta  des 
fonctions  conformes  aux  inclinations  de 
îa  mère.  On  le  nomma  en  conféquence 
Eros  ou  l'amour  :  &  ce  nom  plut  fi  fort , 
qu'on  ne  lui  en  donna  plus  d'autre. 
Cet  enfant  reparoiffoit  fans  doute  fuivant 
l'ancien  ufage  ,  tantôt  avec  les  ailes  diî 
vent  Etéfien ,  tantôt  avec  ta  maffue  d'Her- 
cule 5  quelquefois  armé  de  l'arc  &:  des 
flèches  d'Apollon  ou  du  fagittaire  ,  ou 
bien  aflis  fur  un  lion ,  ou  conduifant  un 
taureau  ,  ou  attachant  un  bélier ,  ou  te- 
nant dans  {es  filets  un  grand  poiflTon, 
Ces  Agnes  des  différentes  parties  de 
l'année  donnèrent  lieu  à  autant  d'hifloi- 
res.  L'empire  d'Eros  embrafla  le  ciel  & 
îa  terre.  Qui  pouvoit  douter  après  cela 
qu'il  ne  régnât  jufqu'au  fond  de  l'humide 
élément  ?  Les  marques  des  travaux  de 
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dia^ne  faifon  ,  jointes  au  flambeau  nup-  La  Theck 
tial  j  pafsèrent  pour  les  monumens  de  ggnie. 
fes  vidoifes.  li  avoit  défarmé  tous  les 
dieux,  &  leurs  attributs  dans  Tes  mains 
devinrent  la  matière  du  badinage  des 
poètes ,  puis  des  profondes  réflexions  des 
philofophes  ,  mille  fois  plus  ridicules  là- 
defTus  que  les  poètes. 

Cette  coutume  de  tranfporter  proceA 
fîonnellement  des  figures  fymboliques  ^ 
&  de  les  placer  ou  fur  les  portes  de  ceux 
qui  prenoient  part  à  la  fête  ,  ou  dans  le 
lieu  de  la  dation  ,  a  fait  regarder  par  la 
fuite  l'arrivée  des  figures  portatives  com- 
me une  vifite  des  dieux.  Delà  les  invita^ 
tions  à  Cërès  de  viluer  la  grange  ;  à  Pan 
de  venir  jetter  un  regard  favorable  fur 
les  petits  des  troupeaux  ,  ou  de  s'en  aller 
ùlus  leur  nuire  ;  à  Venus  &  au  jaune 
porte-flambeau  ,  qui  l'accompagne ,  de 
fe  tran/porter  dans  telle  ou  telle  maifoH:. 

O  VerMs  ngîna  ».  ,  ^  .  , 

vocantis 

Thure  te  multo  Glycera  décor am 

Tr  ans  fer  iri  Cidera  ^ 
F^ryidus  ucum  puer» 
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^Le  Ciel  XXV- 

POETIQ. 

Protie, 

Selon  la  fable  ,  Protée  ëtolt  le  nour- 
ricier àes  phoques  ou  des  chevaux  marins 
qui  tirent  le  char  de  Neptune.  Il  en  fai- 
foit  le  dénombrement  auprès  de  l'île  du 
Phare  :  il  leur  donnoit  à  toutes  égale- 
anent  à  repaître  :  6c  quand  on  Fabordoit  y 
il  fe  changeoit  en  homme  ,  en  femme  , 
en  brebis  ,  en  cheval ,  en  hqueur ,  &C  en 
telle  figure  qu'il  lui  plaifoit. 

Selon  la  vérité  ^  Protée  étoit  l'annonce 
de  l'échange  des  fruits  de  l'Egypte  con- 
tre des  efclaves ,  des  troupeaux ,  des  mé- 
taux ,  du  vin  j  &  autres  marchandifes 
que  les  vailleaiix  Phéniciens  apportoient 
dans  l'île  du  Phare  ,  l'unique  port  d'Egy» 
pte  qui  ï\xt  alors  bien  acceffible.  Ces  vaif- 
feaux  prenoient  là  leur  provifion  de  blé  ,, 
de  lin  ,  &  de  toutes  les  produélions  de  i 
l'Egypte.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  re- 
tour annuel  de  ces  vaiiTeaux  aux  extré- 
mités de  l'Egypte  ,  étoit  annoncé  par  un 
Olîris  qu'on  nommoit  Neptune.  Depuis 
l'introdudion  de  l'idolâtrie  ,  les  Egyp- 
tiens qui  haïiïbient  la  mer  n'honorèrent 
point  Neptune  :  mais  ils   confervèrent 
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Ion  nom  qui  ûgmûer arrivée  de  la  Jlotte^  "LATnto^ 
Ôc  le  donnèrent  aux  extrémités  de  l'Egy-  go  nie, 
pte  ,  ou  au  bord  de  la  mer.    C'eft  Piu- 
tarque  qui  nous  le  rapporte.  Protée  allant 
aux  extrémités  de  l'Egypte  ,  &:  vers  le 
Phare  ,  compter  les  courtiers  marins  , 
Se  les  pourvoir  de  tout ,  ne  peut  être  que 
la  vente  qu'on  alloit  faire  au  Piiare  des 
denrées  de  l'Egypte  à  l'arrivée  des  bar- 
ques Phéniciennes.  Le  nom  de  Protée  le 
confirme.  îl  ne  iignine  autre  chofe  que 
r  abondance  des  fruits  ^  la  production  de 
la  terre.  (^).  Le  nom  de  Poret  ou  Pro- 
tée a  produit  évidemment  ceux  de  port 
&  àe  porter  :  parce  que  ce  font  les  fruits 
de  la  terre  qui  ont  été  le  premier  objet 
des  tranfports  d'une  côte  à  Fautre.  Et ii 
l'on  a  feint  que  Protée  en    arrivant  au 
port  du  Phare  5  faifoit  le  dénombrement 
des  phoques  5  puis  prenoit  diverfes  figu- 
res ;  c'efi:  parce  que  Ton  venoit  à  bord 
de  toutes  les  baroues  apporter  les  provi- 
iions  nécefTaires  à  l'équipage  ^  &  faire 
les  échano'es  des  marchandifes  ,  en  auoi 
confiftoit  le  commerce  des  Anciens.  On 
peut  croire  auiTi  que  cette  fable  eut  fou 

(  û  )  De  n^Ô  'pitrah  ,  par'io  ;  8c  de  ^^Q  péri ,  fruc^ 
ly-Svient  H*1â  pora^partuSi  ftseunditas,  copia  fruâmim^ 

M  vj 
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Le  Ciel  fondement  dans  la  figure ,  tantôt  d'ud 
Po^TiQ.  efclave  ,  tantôt  d'un  cheval  ,  d'un  ton- 
neau y  ou  de  telle  autre  ,  qui  étant  mife 
dans  les  aiTemblées  Egyptiennes ,  annon- 
çoit  ce  que  la  flotte  apportoit  de  coniidé- 
rable  ,  &  qui  par  cette  raifon ,  étoit  ap- 
pellée  Protée  ,  ou  l'échange  des  fruits  de 

l  la  terre. 

^  XXV I. 

Mercure  ,  Hermh ,  Camille, 

Voilà  un  affez  grand  nombre  d'hom- 
mes &  de  femmes  fort  célèbres  que 
nous  avons ,  ce  me  femble  ,  acquis  le 
droit  de  rayer  dans  i'hiftoire.  îl  n'en  faut 
plus  chercher  ni  le  pais ,  ni  la  datte  ,  ni 
la  généalogie  5  puifque  nous  avons  prou- 
vé qu'ils  ne  font  tous  rien  de  plus  que 
rOfiris  y  l'Ifis  j  &  l'Horus  Egyptien  ; 
c'e(l-à-dire ,  les  trois  principales  clés  de 
l'écriture  ancienne  ,  ou  les  fymboles  de 
l'amiée  folaire  ,  de  l'année  civile ,  &  de 
l'année  ruflique. 

Nous  connoilTons  une  quatrième  clé 
qui  eft  le  Toth ,  ou  Taaut ,  c'el^-à-dire  ^, 
îe  chien.  De-îà  font  encore  fortis  quantité 
de  rois  ôc  de  dieux  ,  dont  nous  allons 
démêler  en  peu  de  mots ,  les  noms ,  les 
rangs  &  les  occupations,. 


r{.xLs:.To.\.i\io.ni^. 
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j.  z  ,Lc  Jjci'cr  i/c   {il  Liinicii/c.  \S./.ouvc/'la/v  Je  ùl/i/u-e . 
l /ii/i'cr  ai  cioil  Li  c/olu/v . 
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Je  ne  répéterai  plus  pourquoi  les  Egy-  La  Théo^ 
ptiens  donnoient  à    la   brillante  étoile ,  gonie, 
dont  le  lever  les  avertiiToit  des  appro- 
ches du  débordement  ,  le  nom  de  Thot  ^ 
ou  Taaut ,  qui  dans  leur  langue  vouloit 
dire  chien  ,  &  qui  eft  encore  celui  que  la  Tayaut; 
Vénerie  conferve   pour  animer  ou  pour 
rappellerles  chiens. 

Les  Egyptiens  des  tems  poflérieurs  ne  Athetes  «t^ 
manquèrent  pas  d'en  faire  un  de   leurs  Taauc. 
rois  qui  avoit  été  tran-porté   dans  ce  bel 
aftre.  Ils  le  font  fils  de  Menés ,  &  petit- 
fils  d'Ofiris.  Ils  lui  attribuent  l'invention 
des  lettres   fymboliques.   Ils  en  font  le 
eonfeilier  de  Menés  ,  &  difent  qu'il  Taida 
à  régler  l'ordre  de  leurs  fêtes.  Mais  cette 
belle  hiftoire  eft  uniquement  fondée  fur 
ce  qu'on  difoit  anciennement  en  Egypte 
que  c'étoitThot  qui  introduifoit  lesManes- 
&  reaouvelloit  les  indi61,ions.  Il  ouvroit 
l'année  en  effet  ,  &  c'étoit  au  lever  de 
la  canicule  qu'on  la  commençoit.  Le  pre- 
mier de  leur    mois   en  prit   le  nom    de 
Thot.   Ce  n'efl  que  par  fuperftition  que 
les   Egyptiens  s'abftinrent     de   compter 
exaélement  l'année  facrée  ou  civile ,  lorf- 
qu'ils    eurent    la   connoiffance    qu'avec 
365  jours  ,  il  y  avoit  encore  un  quart  de 
jour  à  mettre  pour    exprimer   l'entière 
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Le  Ciel  révolution.    Quatre  quarts  de  jours  né- 
PoETiQ.    gligés  faifoient  un  jour  au  bout  de  quatre 
ans  :  &  négligeant  après  les  quatre  ans 
d'intercaler  un  jour, ou  de  compter  3665 
au  lieu  de  365  ,    leur  année  civile  en 
commen(^oit  un  jour  trop  tôt ,  &  en  ré- 
trogradant s'éloigQoit  de  la  valeur  d'un 
jour  entier  du  calcul  de  l'année  naturelle* 
Elle  s'en  éloignoit  de  deux  jours  au  bout 
de  huit  ans ,  &  de  trois  après  douze  ans. 
Ainfî  l'ouverture  de  l'année  facrée  par- 
couroit  fucceflîvement  tous  les  jours  de 
Tannée  dans  la  durée  de  365  fois  quatre 
ans  qui  font  1460  ans.  Ils  croyoient  par- 
là  bénir  ,   &  faire   profpérer  toutes  les 
faifons  ,  en    les  faifant  iouir  tour-à-tour 
de  la  fête  d'Ifis  qui  fe  célébroit  conjointe- 
ment avec  celle  de  la    canicule  ;  quoi- 
qu'elle fût  fouvent  fort  éloignée  du  lever 
de   cette  conftellation  :  &:  c'eft  par  un 
effet  de  l'ancienne  coutume  de  célébrer 
ia  fête  d'Ifîs ,  ou  le  renouvellement  de 
l'année  au  lever  même  de  la  canicule , 
qu'on  ne  manquoit  pas  en  quelque  faifon 
que  la  fètQ  arrivât  d'y  faire  paroître  non- 
feulement  la  figure  du  chien,  mais  même- 
dès  chiens  vivans  qui  précédoient  tou- 
jours le  char  d'Kis  (a)  :  circonilance  que 
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je  prie  mon  Leéleur  de  remarquer.  Ils  fe  La  Thé@^ 
plaifoient  ainfi  dans  les  tems  poftérieurs  gonie, 
à  chercher  en  tout  du  merveilleux ,  ou 
du  myflérieux.  Le  calcul  que  nous  venons 
de  voir ,  &:  bien  d'autres  qu'ils  tendent 
des  prêtres  leurs'devanclers  ,  étoient  des 
chofes  extrêmement  fimples.  Us  les  pri- 
rent par  la  fuite  pour  les  différentes  durées 
des  rois  qu'ils  logeoient  dans  la  canicule  ^ 
ôc  dans  d'autres  aflres.  L'un  avoir  vécu 
1460  ans ,  un  autre  tant  de  milliers  d'an- 
nées. Les  calculs  agronomiques  fondés 
fur  différentes  fuppofitions  &  fur  diffé- 
rentes combinaifons  des  aftres  étoient  une 
des  principales  occupations  des  prêtres. 
Ces  calculs  trouvés  dans  les  régiilres  des 
favans  les  plus  laborieux  étant  toujours 
unis  à  des  noms  d'hommes ,  tels  qu'Anu- 
bis ,  Thoth  ,  Menés ,  Ofiris ,  &  autres 
qu'on  logeoit  dans  les  aftres  5  pafsèrent 
pour  être  la  durée  de  la  vie  terreflre  de 
ces  Dieux,  Telle  eil  l'origine  de  cette  an^ 
tiquité  de  l'hifloire  des  Egyptiens  qu'on 
faifoit  remonter  û  haut.  Leurs  anciens 
rois  ne  font  que  les  noms  des  aflres ,  & 
la  durée  de  leur  vie  n'eft  qu'une  fupputa- 
tion  du  tems  qu'il  faut  pour  ramener  une 
planète  au  point  du  ciel  d'où  elle  étoit 
partie.  C'étoit  abufer  auffi  groffièrement 
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1e  Ciel  de  leurs  calculs  aftronomîques  ,  que  ià 
PoETiQ.  leur  écriture  ;  &  il  eil  fenfible  après  cela 
que  û  on  retranche  de  la  TagefTe  des  Egy- 
ptiens un  peu  d'aftronomie  ,  de  géomé- 
trie ,  &  de  grandeur  de  goût  en  fait  d'ar- 
chiteélure ,  toute  leur  fageffe  en  matière 
d'hifloire  &  de  religion ,  tombe  &:  dégé- 
nère en  extravagance. 
&g  Phénix.  ^  l'occafion  de  la  rétrogradation  de 
la  fête  d'Iiis  ,  &  du  retour  de  cette  fête 
au  vrai  lever  de  la  canicule  après  1460 
ans ,  n'oublions  pas  de  remarquer  qu'ils 
regardoient  la  1461^  année  comme  pri- 
vilégiée 5  comme  une  année  £  abondance 
&  de  dilices.  C'efî  parce  que  cet  événe- 
ment (i  rare  &  (i  important ,  félon  eux  y 
concouroit  avec  le  foufîe  défiré  des  vents 
Etéfiens  ,  qu'ils  exprimoient  le  tout  par 
un  oifeau  d'une  /ingulière  beauté  qui  fe 
faifoit  admirer  parmi  tous  \qs  autres  ,  &: 
qui  arrivoit  en  Egypte  après  avoir  paffé 
*  Tacît,  1461  ans  *  fans  y  paroître.  Us  ajoûtoient 
\i.maL  6.  q^g  qqx.  oifeau  y  venoit  mourir  fur  l'autel 
du  Soleil  ,  &  que  de  fes  cendres  il  naif- 
foit  un  vermifTeau  qui  redonnoit  la  vie  à 
un  oifeau  fembiable  au  précédent.  Ils  lui 
donnoient  le  nom  de  Phénix  ,  qui  fignifie^ 
ce  qu'ils  prétendoient  être  attaché  au', 
concours  de  l'ouverture  de  l'année  &c  du* 
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vrai  lever  de  la  canicule  ,  je  veux  direL^XHia* 
r abondance  la  plus  délieieufe  (à).  Voilà  gonie. 
donc  encore  une  figi^e  emblématique  , 
convertie  en  une  merveille  dont  il  n'étoit 
point  permis  de  douter. 

La  canicule  nous  a  déjà  donné  deux  Camille,  jâ^ 
ou  trois  divinités,  l'une    rélidante  dans""^'""™^^-' 

1     1,   11       '     M  -r         y  r        1    ^  Mercure. 

la  Deile  étoile  voilme  du  cancer ,  iQus  le 
nom  de  Thot  ou  d'Anubis  ,  &  fort  oc- 
cupée à  faire  croître  &  décroître  le  Nil  ; 
Tautre  uniquement  livrée  à  la  médecine  ^ 
ôc  à  la  furintendance  de  la  fanté  fous  le 
nom  d'Efculape.  Voyons  préfentement 
éclore  de  la  même  famille  le  Camille  des 
Etrufques ,  le  Janus  des  Latins ,  l'Hermès 
^Qs  Grecs,  &  le  Mercure  des  Phéniciens. 
Non-feulement  î'obfervation  de  la  cani- 
cule avoit  mérité  d'être  déiîgnée  par  la 
figure  du  ferpent,  fymbole  de  la  vie  qu'elle 
avoit  aÏÏurée  aux  Egyptiens  :  mais  comme 
elle  leur  avoit  procuré  l'abondance  ,  ou 
plutôt  une  furabondance  de  blé  qui  les 
mettoit  en  état  d'aider  les  étrangers  ,  & 
de  s'enrichir  par  la  vente  de  leurs  pro- 
vifîons  ;  la  figure  d'Anubis  fut  fouvent 
accompagnée  d'une  bourfe  pleine,  dont 
la  vue  réjouiiToit  les  peuples  ;  ce  qui  lui 

(^)  "7 ^3  Phoaec ,    ddîcïh  ahundans,  V.  Proveiki. 
3.9:  21.    ' 
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Le  Ciel  valut  le  nouveau  titre  de  Mercure  ,  qui 
FoETiQ.  fignifie  h  négociant  ,  V intriguant  ^  ou 
iîmplement  U  commerce  (  «  ). 

Une  nouvelle  preuve  que  Mercure 
n'eft  que  lefymboie  de  la  canicule,  ou 
de  l'avertiiTement  de  la  retraite  ,  &  non 
un  homme  qui  ait  rien  enfeigné  ,  ni  in- 
venté ,  c'efl  qu'on  lui  mettoit  en  main  la 
marque  de  la  crue  du  Nil ,  &  aux  pies 
les  ailes  qui  «svertifToient  de  prévenir  le 
débordement  par  une  promte  fuite. 

La  marque  de  la  crue  étoit  une  perche 
croifée  :  cela  eft  fort  fîmple  :  &  le  ferpent 
qu'on  y  entortilloit  ne  marquoit  dans  la 
main  de  cette  figure  que  ce  qu'il  iignifioit 
par-  tout  ,  la  vie  ,  la  fubii/lance.  Etant 
double  il  annonçoit  une  fubiiflance  très* 
abondante ,  qui  peut  Tuffire  aux  Egyptiens 
6c  aux  Etrangers.  On  terminoit  ce  bâton 
par  deux  petites  ailes  ;  fymbole  du  vent 

i  a  11  Pe  7^*^  racal  ;,negoc'ian  ,  detrahere  dolose  , 
latanter  furripere  »  vient  /^*1P  marcol ,  ou  marcor  ^ 

^  n?^**)D  marcolet  ,  mercatura.  Ezech.  17  :  24. 
Dolus  ,  detraclio.  Leviz.  19:  ig.  La  réunion  de  cefens 
a  fait  donner  à  Mercure  le  privilège  de  fourber  aulïî  bien 
que  de  commercer. 

Callldum  quiâquld  plaçait  jocofo 

Condere  furto.  Carm.  ].  i.  od.  To. 
Horace  dans  l'hymne  fi  édifiante  qu'il  adrefTe  à  Mer-» 
cure  n'a  garde  d'en  faire  un  voleur  :  mais  il  tourne  ks 
vols  en  plaifanrerics.  Le  tout  étoit  pour  réjouir  la  cour 
céleile. 
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qui  régloit  la  crue  des  eaux.  Toutes  ces  La  Tnio^ 
fîgnifîcations  furent  oubliées  ,  &  kMonl^  gonie. 
^^/^r  étant  devenu  dieu ,  comme  les  autres 
figures  ,  on  changea  Ton  nom  d'Anubis  *  ^g^h  ,  '^Uai^ 
i'aboyeur  ,  en  celui  d'Hannabi  l'orateur.  56  i  lo. 
Son  gefte   &  le  bâton  qui  étoit  dans  fa 
main    facilitèrent    cette  métamorphofe. 
On  prit  cette  fonde  pour  un  bâton  d'hon- 
neur 5  pour   la    marque   d'un   conduc- 
teur ,   d'un   interprète  ,    d'un  ambaiTa- 
deur.  De-là  les  qualités  de  guide ,  d'in- 
tendant des  routes  ,  de  porteur  de  bonne 
nouvelle  ,   &  tant    d'autres  femblables 
qu'on  donnoit  à  Mercure  ,  &  dont  on 
trouve  la  coUeélion   dans  rhiil:oire  des 
dieux   de    Giraldi  *.  De- là  l'ufage  de  *'5>«/tf|:?»,5^ 
mettre  les   chemins  fous  fa  proteâ:ion , 
&    de  placer  fa  ftatue   à   l'entrée  des 
grandes   routes.    Mais    quelle   eft  l'ori- 
gine du  nom  de  Caducée  qu'on  donne  au 
bâton  de  Mercure  ? 

En  Orient  toute  perfonne  conflituée 
en  dignité  portoit  un  fceptre  (a)  ou  un 

{a'  La  preuve  de  cette  coutume  fe  trouve  fréquemment 
dans  l'Ecriture  fainte.  Lorfque  la  prophéteiîe  Debora 
félicite  dans  fon  cantique  les  capitaines  ou  les  chefs  de  là 
demie  tribu  de  Manafle  qui  demeuroit  au-delà  du  Jour-» 
dain  ,  d'être  v^nus  au  fecours  du  peuple  de  Dieu  contre 
Tennsmi  5  elle  nous  les  repréfente  comrae  ayant  en  main 
leur  bâton  de  commandement.  Quand  les  tribus  mur-=> 
murèrent  de  voir  le  facerdoce  demeurer  dans  la  famille 
d'Aaron ,  les  chefs  des  tribus^reçureat  ordre  d'apportei 
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Le  Ciel  bâton   d'honneur  ,    8c    quelquefois  une 
PoiTiQ.    lame  d'or  fur  le  front  ,  qu'on   appellok 

leur  fceptre  au  tabernacle*  Celui  de  Levi  que  portoit 
Aaron  ,  fe  trouva  fleuri  le  lendemain  ;  bc  l'Ecriture  re- 
marque que  les  autres  chefs  reprit  ent  chacun  leur  Iceprre 
ou  leur  bâton  de  commandement.  Cette  diftinctiou  etoit 
tellement  afFeftée  au  chef  de  chaque  grande  famille ,  que 
dans  la  langue  Orientale  une  tribu  n'a  point  d'autre  nom 
que  celui  du  fceptre  auquel  elle  eft  fubordonnéc.  Ainti 
les  douze  fceptres  de  Jacob, fignifient  les  douze  tribus  des 
Ifraelites  i  6c  pour  dire  la  tribu  de  Levi  s  ou  la  tribu  de 
Juda  ,  on  ne  pouvoit  dire  autrement  que  le  fceptre  ds 
Lévi ,  le  bâton  de  Juda,  Pour  marquer  de  quelles  tribus 
étoient  les  deux  excellens  ouvriers  que  Moyfe  employa  à 
la  conduite  des  ouvrages  du  tabernacle, l'Ecriture  (  Exod. 
51.  )  dit  d'Hooiiab  qu'il  étoit  du  fceptre  de  Dan  ,  6c  de 
Bézéléel  qu'il  étoit  du  fceptre  de  Juda.  Ici  mon  Lecceuc 
rne  pardonnera  ,  je  l'efpère  ,  une  digreflion  que  je  crois 
lui  devoir  être  utile.  C'eil  de  lui  faire  obfervcr  à  l'occa- 
fïon  du  bâton  d'honneur  ,  qu'on  a  entièrement  obfcurct 
la  célèbre  prophétie  de  Jacob  ,  en  prenant  le  fceptre  donc 
il  y  eft  parlé  pour  un  fceptre  royal  3  au  lieu  qu'en  jugeane 
^u  fceptre  par  celui  qui  le  doit  porter  ,  c'eft-à-dire  ,  par 
le  chef  (  Dux  )  de  la  tribu  de  Juda  ,  dont  il  eft  parlé 
auffi-tôt,  en  ne  trouve  plus  de  difficulté  dans  l'application 
de  la  prophétie.  Il  n'eft  promis  qu'à  la  tribu  de  Juda  de 
conferver  fes  chefs  .  6c  fou  bacon  d'honneur  ,  j.ufqu'"àia 
venue  du  Meflîe.  Les  autres  tribus  pourront  être  difper- 
fées,  ou  prefque  oubliées  6c  perdues ,  comme  les  dix  qui 
€ompoferont  le  royaume  d'Ifraël  i  eu  prefque  détruites 
comme  celle  de  Benjamiu.  La  feule  tribu  de  Juda  aura 
les  afTurances  de  conferver  fes  généalogies  en  boa  ordre 
fous  l'infpeûion  ne  fes  chefs ,  6c  fera  toujours  diftinde- 
raent  connue  ,  jufqu'à  ce  que  le  Sauveur  vienne  &  que. 
les  nations  lui  obéLjf'ent  :  afin  que  par-là  fa  nailîànce  foie" 
conftatée  publiquement  ,  6c  qu'on  connoifte  qu'il  efl 
fils  de  David,  de  Juda,  de  Jacob,  d'Ifaac  ,&c  d'Abraham. 
L'événement  a  parfaitement  répondu  à  la  prophétie,  6c 
l'accompliflcment  cftaulîl  fîmph  que  laprumGire.  Lorf= 
que  les  nations  viennent  au  fils  de  Marie  ,  6c  que  le  àeÇ- 
cendant  de  Juda  leur  a  fait  connoîtrele  vrai  Dieu  ,  la 
tribu  de  Juda  dès-lors  a  acquité  fa  deftination.Auffieft- 
ce  aufli-tôt  après  laconrerlion  des  Gentils  au  GhrifUa» 
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Cadosh  ou  Caducée  ,  &:  qui  fîgnifioit  un  LaThêO^ 
homme  faint  (a)  ,  pour  avertir  que  celui  gonie, 
qui  portoit  ce  bâton  ou  cette  marque  , 
ëtoit  un  homme  public  ,  qui  devoit  aller 
&  venir  en  liberté  ,  &  dont  la  perfonne 
ëtoit  inviolable.    Telle  efl:  l'origine   du 
nom  qu'on  donne  à  la  baguette  que  porte 
Mercure.  On  a  fait  ainfi  le  guide  des  voya- 
geurSjl'interprëte  *  &  l'envoyë  des  dieux,     *  ^o'a.'^ç  ^ 
d'une  figure  dont  on  favoit  confufëment  in^^r/re^, 
que  lafonftion  étoit  d'avertir  de  fe  mettre   hpoKy^pvi 
en  chem.in.  Ignorant  entièrement  le  rap-  ^-^^^'^^^  I^* 
port  qu'avoir  cette  longue  mefure  avec  le 
Nil ,  on  la  convertit  par- tout  en  un  bâton 
d'ambaffadeur ,  pour  mettre  quelque  liai- 
fon  entre  la  fon6]:ion  de  l'Envoyé  &  le 
bâton  qu'il  portoit. 

Souvent  au  lieu  de  la  mefure  du  Nil,  on 
lui  mettoit  en  main  une  clé  ,   &:  on  lui 
donnoit  deux  vifages  ,  l'un  de  jeune  hom-  VoyeiFig.  ^> 
me  5  l'autre  de  vieillard,  en  environnant  ^^^"'^' "^"^"^ 
le   tout  d'un  ferpent  qui  fe    mordoit  la 
queue.  Le  ferpent,  fymbole  de  la  vie  ou  du 

i  nirme  que  la  tribu  de  Juda  tombe  en  défolation.  Elle  eft 
chaiTée  de-  la  terre  groniife ,  bc  difperfée  par-  tout.  Les 
refies  de  cette  tribu  ,  qui  avec  ceux  des  autres  dovent  un 
jour  reconnoître  celuique  leurs  pères  ont  rejette  ,  font 
aujourd'hui  fans  fceptre  ,  fans  chef,  fans  régiftre ,  ÔC 
hors  d'état  de  juftifier  la  defcendance  du  Melïîe  qu'ils 
attendent  ,  &  de  faire  voir  par  des  aftes  authentiques^ 
^u'ileftfils  de  David,  de  Jacob  ,  &  d'Abr^am. 
(  ^2  )  k^^^p  cadoih  3  fancius  ,  feparatioj, 
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Le  Ciel  tems  ,  marque  ici  l'année  qui  forme  un 
PoETiQ.    cercle   perpétuel ,  &  la  révolution  dQS 
aftres   qui  reviennent  au  point   du   ciel 
d'où  ils  ëtoient  partis  un  an  auparavant, 
Voyei  Fig.  Notre  portier ,  qui  fait  ici  la  clôture  du 
|,  PI.  XIX,  yieij  ^q  ^  5c  l'ouverture  du  nouveau ,  n'eft 
que  Ja  canicule  dont  le  lever  ou  le  déga- 
gement hors  des  rayons  du  foleil  mar- 
quoit  la   nouvelle  année  foiaire.  Je  dis 
folaire  ,  ou  naturelle  ,  parce  que  l'année 
facrée  ,  faute  de  compter  &  d'évaluer  un 
quart  de  jour  avec  \qs  365  jours,  com- 
mençoit  plutôt  d'un  jour  entier  au  bout 
de  quatre  ans ,  de  deux  jours  au  bout  de 
huit  ans  :  &  en  continuant  de  même  il  ar- 
rivoit  que  le  commencement  de  l'année 
facrée  parcouroit  toutes  les  faifons.  Mais 
on  y  obfervoit  toujours  la  coutume  de 
faire  précéder  la  pompe  d'Ifis  ,  qui  étoit 
la  première  îètQ  de  Tannée  ,  par  le  dieu 
Anubis  qui  étoit  le  portier  des  fêtes  ,  ce 
qui  fait  voir  que  le  tout  étoit  plus  agro- 
nomique qu'hiftorique.  Voilà  fans  diffi- 
îanus.        culte  le  Janus  des  Latins  qui  avoit  \qs 
mêmes  attributs  avec  le  nom  de  portier. 
Son  compagnon  ordinaire  ,  le  bon  roi 
Picus  avec  fa  tête  d'épervier  ,  a  l'air  trop 
Egyptien  pour  douter  un  infiant  que  l'E- 
gypte ait  été  au  lieu  du  Latium  la  patrie 
de  l'un  &  de  l'autre. 
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Anubis  étoit  réellement ,  comme  û-  l^  Théo^ 
gne  5  la  règle  des  fêtes  ,  Se  rintroducleur  gonie, 
de  toutes  les  figures   fymboliques  qu'on 
montroit   fucceflivement  au  peuple  du- 
rant Tannée.  Devenu  dieu  il  en  fut  fait 
Hnventeur  &:  l'ordonnateur.  Or  ces  fê- 
tes fe  nommoient  les  mânes  ,  parce  que 
les  figures  qu'on  y  préfentoit  aux  afîif- 
tans    étant    originairement    deftinées    à 
régler  les  travaux  du  peuple  ,   fe  nom- 
moient les  mânes  .  c'efi-à-dire  ,  ksrégk" 
mens ,  Us  Jigms  ,  Us  enjeigncs.  On  en 
fît  la  plus   belle  fonélion  d'Anubis  ,  & 
c'eil  relativement  à  cette  opinion  frivole 
que  la  pompe  d'Ifîs  ,  ou  l'ouverture  des 
fêtes  annuelles  ,  étoit  précédée  par  un 
chien.   Mais  les  néoménies  de    chaque 
faifon  5  Se  les  fêtes  particulières  qui  pré- 
venoient    ou   fuivoient    chaque    récolte 
ayant  des   noms  propres  qui  les  diftin- 
guoient ,  le  nom  générale   de  mânes  , 
d'enfeignes  ,  ou  d'images  ,  demeura  aux 
alTemblées  funèbres  ,  qui  revenoient  fré- 
quemment ;  &  les  noms  de  mânes ,  d'ima- 
ges ,  de  fîmulacres  ,  &:  de  morts  fe  con- 
fondirent.   Mercure  qui  faifoit  Vouver^ 
titre  &  la  clôture  des  mânes  {a)  ,  devint 
ainfî  le  condufteur  des  morts.  Il  condui- 
ibit  les  âmes  la  baguette  haute.  Roi  ou 

f/î}  '^vxo77o/A-s-U  >  ^<inium  aux  ,  du^or  animarum. 
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Le  Ciel  berger  ,  il  falloit  fuivre  la  troupe  :  il  leur 
ifpETiq,    ouvroit  le  trifte  féjour  ,  le  fermoit  fans 
miféricorde  ,  &  tiroit  la  clé  fans  permet- 
tre à  perfonne  de  fortir  (^).  C'eiî:  encore 
ce  que  les  Phéniciens  &  les  Arcadiens 

'  vouloient  dire  quand  ils  l'appelloient  le 

Cyllénien  (^).  Ce  mot  fîgnifioit  la  clô- 
ture 5  ou  celui  qui  termine  l'année  ,  &  qui 
finit  pour  toujours  la  durée  de  la  vie. 

La  perfuafîon  où  l'on  étoit  qu'il  avoit 
inventé  la  mufique  ,  la  lyre  ,  la  lute  ,  Se 
tous  les  exercices  qui  forment  le  corps(c)j 
eft  fondée  fur  ce  que  toutes  ces  chofes 
étant  inféparablement  unies  aux  ancien- 
nes fêtes  5  on  l'en  a  cru  l'ordonnateur  & 
l'inventeur  commes  des  fêtes  mêmes.  En 
ouvrant  les  fêtes ,  il  en  introduifoit  toutes 
les  fuites. 

Quant  à  la  généalogie  de  Mercure  ^ 
elle  confirme  tout  ce  que  nous  avons  dit. 
il  efl  fils  de  la  belle  Maïa  ^  &  petit-fils 
d'Atlas.  Maïa  efl  la  Pleïade  ou  le  peloton 

(^ï)  Tum  virgam  cap'it.  Hâc  animas  ille  evocat  orcQ  , 
;£neid.  4.1  &  Horat.  Carm.  1.   i.  Od.  10.  6c  od.  24. 

C  )  11^,^^  cillaiGn  ,  ultïma  confummatio.  Ifai.  10  : 
ai.  Item  j  claufurai  coercltio  :  de-là  Cyllenius  aies  ,  Cyl- 
hnictproles.  Antxà,  4. 

Hermès  Cyllenius  animas  evocabat.  OdyfT.  &• 
\.£^    Qui  feros  cultus  hominum  recentum 
y^oce  formafli  catus  &  décora 
'  Mors  Palejlroi,  Horat:.  ibid. 

^  d'étoiles 
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H'êtoïles  connu  du  peuple  même  ,   &  j^  jhéô- 
placé  au  dos  du  taureau.  Les  Orientaux  qoniIo 
nommoient  ces  étoiles  Maeah  Ça) ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  centaine  ,  la  multitude.  Les 
Grecs  tantôt  leur  confervoient  leur  pre- 
mier nom  5  &  les  nommoient  Maïa  ; 
tantôt  traduifoient  ce  mot  par  ceux  de 
Pléiades  &  de  Pleïone  qui  fignifient  de 
mêrrie  la  multitude.  Ces  étoiles  {\  remar- 
quables étant  des  plus  propres  à  régler 
l'étude  du  ciel,  6c  les  premières  qui  at- 
tiraient les  yeux  avant  le  lever  de  la 
canicule   dont  elles  devenoient  ainfi  le 
figne   avant  -  coureur  ,   étoient  avec  les 
Hyades  les  premières  qu'on  prenoit  foin 
de  faire  connoître  aux  jeunes  élèves  des 
prêtres  Egyptiens ,  dans  la  fphère  d'At- 
las. Ce  fymbole  devenu  dieu,  on  hifto- 
rla  comme  lui  toutes  fes  leçons.  Les  étoi- 
les qui  fervoient  de  régie  pour  connoître 
les  autres  ,  devinrent  les  filles  chéries  du 
,  do6leur  Atlas.  Maïa  fe  dégageoit  alors 
des  rayons  du  foleil  lorfqu'il  étoit  dans 
les  gémeaux  ,  c'efl-à-dire  ,  au  mois  de 
Mai  ,  auquel  elle    paroit   avoir   donné 
fon  nom.  La  plus  belle  étoile  qui  s'en 
dégage  un  mois  après  ,  ou  un  peu  plus , 
eft  la  canicule  ,  ou  l'Anubis  ,  dont  il  leur 
plut  de  dire  que  Maïa  étoit  la  mère  ^ 

Tom,  L  N 
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Le  Ciel  parce  que  l'étoile  d'Anubis  lui  fuccédoît  la 

PoETiQ.    première. 

Voyei  Fig.  4.  Pourrions-nous  pour  achever  ce  qui  re- 
'  garde  Mercure  ,  rendre  encore  raifon  de 
i'ufage  où  ëtoient  les  anciens  de  placer 
communément  un  coq  &  un  bouc  fau- 
vage  à  côté  de  Mercure ,  fur-tout  quand 
ils  lui  mettoient  en  main  une  bourfe  plei- 
ne. Il  eft  indubitable ,  à  la  vérité ,  qu'ils 
arrangeoient  ces  pièces  félon  les.  idées 
vaines  de  leur  mythologie  ,  &  rappor- 
toient  le  tout  aux  ridicules  hiftoires  qu'ils 
attribuoient  à  Mercure.  Mais  ce  que  nous 
cherchons  ici  eft  autre  chofe.  Ces  figures 
étoient  antérieures  à  la  mythologie  ,  Se 
c'eft  à  la  première  figniiication  des  fym- 
boles  que  nous  voudrions  parvenir. 

La  canicule  fe  levoit  tantôt  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  tantôt  au  cœur  de  la  nuit , 
tantôt  avant  le  lever  de  l'aurore.  Ces  dif- 
'^  férences  pou  voient  aider  à  fixer  l'ordre 
de  l'année  ,  ôc  avoient  une  marque  par- 
ticulière. Le  lever  de  la  canicule  avant 
l'aurore  étant  la  plus  importante  de  tou- 
tes les  obfervations  pour  l'Egypte  ,  avoit 
à  plus  forte  raifon  fon  caradère  abrégé 
6c  difliné^if,  favoiruncoq  à  côté  d'Anu- 
bis.  La  bourfe  pleine  qu'on  lui  met  à  la 
main  pour  défigner  les  échanges  ,  efl  fou- 
vent  accompagnée  dans  \^s  monumens  , 
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ffune  tête  de  capricorne  ;  ce  qui  annon-  La  ThIo^ 
coit  fort  {implement  la  vente  des  produc-  gonie. 
lions  de  Tété  &  de  l'autonne  jufqu'à 
l'entrée  du  foleil  au  capricorne  en  Décem- 
bre. Lorfqu'Anubis ,  d'affiche  qu'il  étoit, 
fut  devenu  le  dieu  du  commerce  6c  des 
intrigues ,  tous  ces  fymboles  û  fimples 
fe  changèrent  en  autant  d'hiftoires  ,  de 
iuperftitions  ,  ou  d'allégories  également 
miférables.  On  les  trouve  par-tout  :  voyez 
là-deiTus ,  li  vous  en  avez  la  patience  ,  oa 
Noël  le  Comte ,  ou  Cartari. 

XXVII. 

JDédale  &  Icare, 

Après  que  les  Egyptiens  eurent  con- 
verti en  autant  d'objets  d'un  culte  abomi- 
nable ,  ces  figures  qu'ils  n'entendoient 
plus  ,  chaque  canton  eut  la  fîenne  par 
prédileftion.  Tel  dieu  guériiToit  de  telle 
maladie  en  tel  endroit.  Telle  déefCQ  un 
peu  plus  loin  étoit  de  reflburce  pour  tel 
autre  befoin.  Enfin  toute  l'Egypte  fe 
trouva  pleine  de  Cérès ,  de  Latones  ,  de 
Minerves ,  de  Cybéles  ,  &  de  Dianes  , 
qui  toutes  n'étoient  que  l'Ifis  ,  la  clé  des 
différentes  (êtes. 

Toute  l'Egypte  fe  trouva  pleine  de 
pa trônes  &  de  dieux  tutélaires  ,  com- 

Nij 
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Le  Ciel  modes ,  afFedlionnes  ,  &  dont  les  fon^ 
PosTiQ.    (^ions  ou  les  occupations  étoient  réglées 
par  les  befoins  des  habitans.  Les  lym- 
boles  avoient  fubi  le  même  fort  en  Phé- 
nlcie  &  en  Syrie.  Toutes  ces   extrava- 
gances fe  répandirent  avec  les  Phéniciens 
fur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  , 
où  elles  pafsèrent  pour  autant  de  traits 
de  Thifloire  Nationale  ,  ôc  prirent   en- 
core des  formes  nouvelles  félon  le  génie 
&  le  tour  d'efprit  des  différens  peuples. 
C'étoit ,  par  exemple ,  la  coutume  de  dire 
en  Egypte ,  foit  par  des  figures  fymbo- 
liques ,  foit  dans  le  langage  familier ,  que 
quand  la  canicule  ou  Anubis  fe  montroit 
avec  de  grandes  ailes  d'épervier ,  c'efl- 
à-dire  ,  avec  un  vent  bien  foutenu  ,  l'eau 
feroit  fujjifammcnt  haute ,  &  qu'Erigone 
fe  réjouiroit ,  ou  qu'il  y  auroit  affurance 
d'une  moiffon  abondante.  Alors  ils  don- 
noient  à  Anubis  le  nom  de  Dédale  ,  qui 
fignifie  hauuur  fliffifanu  (a)  ,  ou  fuffi- 
fance  de  profondeur.  Mais  fi  Anubis ,  fi 
la  canicule  laifToit  tomber  fes  plumés  , 
c'efl-à-dire  ,  fi  le  vent  Etéfien  venoit  à 
tomber  ou  à  manquer  au  lever  de  la  ca- 
nicule ;  ils  donnoient  alors  à  Anubis  le 

{a)  E)e  ^"1  dai  j  fufîcientîa >  fatis.  Lsvit.  y  :  7.  ÔC  de 
în,/'*!  dalah ,  attollcre  ,  exaltare.VC.  30  :  i.  Hébraic.  oiï 
de  b'^  dal  >  altitudo  ,  vient  S'^H  ^^aidal  >  AcnïitMff 
ou   àoijioiXot  tfufficiens  altitudo* 
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nom  de  Mëraticar  {a)  ,  c'efl-à-dire  ,  U  La  Théo' 
défefpoir  du  laboureur  ^  ou  trijîc  nouvelle  gonie. 
pour  le  laboureur.  Ils  ajoûtoient  qu'Eri- 
gone  en  ëtoit  inconfolable  ,  qu'elle  mou- 
roit  de  faim  ,  &:  perdoit  tout^  efpërance. 
Ces  idées  &  ces  images  portées  en  Crète 
6c  en  Attique  ,  y  prirent  deux  formes 
nouvelles  ,  &:  devinrent  la  matière  de 
deux  hiftoires. 

En  Crète ,  le  Dédale  ou  l'Anubis  dont 
îe  vol  fe  foutient ,  &:  le  Mérat-icar  ou 
î'Anubis  dont  les  plumes  tombent ,  devin- 
rent le  fujèt  de  la  merveilleufe  hifloire  ,' 
félon  laquelle  Dédale  fe  fit  &  à  fon  fiîs 
Icare ,  des  ailes  qui  fauvèrent  l'un  &  ne 
purent  foutenir  l'autre.  Si  Dédale ,  dans 
la  fuite  de  la  fable  ,  fe  fauve  de  Crète 
en  Sicile  ;  fi  Minos  roi  de  Crète  qui  étoit , 
dit-on  5  ofFenfé  contre  lui  ,  le  pourfuit 
jufques  dans  ctito.  île  ;  (i  pour  fes  menus 
plaiiirs  il  s'amufe  à  bâtir  en  Sicile  la  belle 
ville  de  Minoa  ;  ce  n'efl  pas  qu'il  puifTe  y 
avoir  ,  ni  là ,  ni  ailleurs  ,  aucuns  monu- 
mensdu  pafTage  de  Minos  quin'efl  qu'un 
être  de  raifon  non  plus  que  Dédale.  Mais 
les  mêmes  noms  &c  les  mêmes  fymboles 
fe  retrouvant  en  Sicile  &  en  Crète  ,  on 

{a)  De  I  1*^43  mara/u  amertiime,angoife.  Rnrh.i  :  lo. 
ou  dcfefpolr.Jl.  Sam.  2  :  i6.bc  de  '^^^K  Icarjalcureur^ 
Jerem.  51.^25.  £<  Ifai,  61,  m. 

Niij 
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Le  Ciel  tâcha  de  lier  le  tout  à  l'aide  de  ces  belles 
PoETiQ.  hiftoires  ,  qui  ont  fait  long-tems  ramufe- 
ment ,  &  enfuite  la  grande  fcience  des 
Grecs.  On  connoiffoit  en  Sicile  comme 
en  Crète  ,  les  mânes  ou  les  fêtes ,  &:  les 
réglemens.  On  y  tenoit  les  mêmes  dif- 
cours  dans  les  fêtes  fans  en  entendre  le 
fens.  C'étoit  des  formules  de  cérémo- 
nial &c  d'habitude.  On  dohnoit  aux  nou- 
velles villes  des  noms  tirés  du  culte  pu- 
bhc  ,  ou  des  cérémonies  qu'on  avoit  le 
plus  à  cœuT  :  ôc  ces  noms  fe  trouvant  les 
mêmes  en  des  lieux  fort  différens  ,  on 
imagina  des  faits  &:  des  voyages  d'une 
/  côte  à  l'autre ,  pour  rapprocher  6c  coudre 

par  ces  rapports ,  des  chofes  entièrement 
indépendantes. 

Dans  l'Attique  6c  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel 5  on  connoiffoit  Icare  :  mais  c'étoit 
fous  des  idées  différentes  de  la  créance 
de  Crète.  On  fe  fouvenoit  dans  ces  îles 
quîcare  étoit  un  laboureur  :  on  y  avoit 
une  idée  confufe  du  rapport  de  Méra 
avec  la  canicule ,  quand  les  vents  Etéfiens 
n'en  accompagnoient  pas  le  lever ,  &  de 
l'état  déplorable  où  la  chute  d''Anuhis 
jettoit  Erigone  ;  c'eft-à-dire  ,  de  la  triftefîe 
où  l'on  étoit  fous  le  figne  de  la  vierge  , 
quant  le  vent  Etélien  n'avoit  pas  enflé  le 
Nil  dans  les  jours  caniculaires.  Mais  n'en^ 
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tendant  rien  à  toutes  ces  chofes  qui  ne  ^^  Théo- 
pou  voient  être  intelligibles  qu'en  Ei^yp-  go  nie. 
te  ,    voici  l'hifloire    qu'i's    fabriquèrent 
en  uniiTant  toutes  ces  parties  tant  bien  que 
mal. 

Icare  ,  difoient-ils ,  ëtoit  un  laboureur 
qui  avoir  montré  aux  bergers  de  TAtti- 
que  la  manière  de  femer ,  de  planter  la 
vigne ,  &:  de  faire  le  vin.  Ceux  qui  n'a- 
voient  pas  encore  bû  de  cette  liqueur  , 
voyant  les  autres  faire  des  extravagances 
dans  l'ivrefle  ,  tuèrent  Icare  ,  perfuadés 
qu'il  avoit  empoifonné  leurs  amis.  Sotz 
chien  Mira  vint  en  heurlant  apprendre 
cette  mort  à  Erigone  fille  d'Icare  ,  qui  fe 
vit  réduite  à  une  extrême  pauvreté ,  &  en 
mourut  de  déferpoir.  Mira  inconfolable 
mourut  à  Ton  tour  auprès  d'Erigone, 
Mais  Jupiter  touché  de  leur  fort  ,  plaça 
le  chien  au  ciel ,  où  il  eft  connu  fous  le 
nom  de  la  canicule  :  il  y  logea  auHi  la  jeune 
fille  fous  le  nom  de  la  Fierge  quipom  des 
épies  ,  &:  fon  père  Icare  fous  le  nom  d& 
VArcîure,  Depuis  la  mort  d'''Icare ,  les 
vents  Etéjiens  ne  foufioient plus  au  lever 
de  la  canicule.  Mais  après  bien  des  facri- 
fices  ,  les  dieux  accordèrent  enfin  le  re- 
tour des  vents  du  Nord  ^  ou  le  foufie  égal 
des  vents  Etefiens  ,  pendant  les  quarante 
jours  qui  fuivent  le  lever  de  la  canicule- ^ 

N  iii) 
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Le  Ciel  ^  qu'on  nomme  les  jours  caniculaires  ; 
PoETiQ,    ce  qui  ramena  l'abondance. 

On  me  dira  peut-être  que  cette  hiftoi- 
re  5  malgré  les  idées  fabuleufes  qu'on 
y  a  mêlées  aux  objets  qui  intéreffoient 
l'Egypte  ,  confirme  fi  nettement  tout  ce 
que  j'ai  avancé  fur  l'origine  des  dieux  , 
qu'elle  paroît  faite  exprès  pour  moi ,  6c 
devient  {ufpedie  par  l'abondance  même 
de  lumière  qu'elle  jette  fur  l'interpréta- 
tion des  figures  Egyptiennes.  Mais  tous 
les  traits  que  je  viens  de  rapporter ,  fe 
trouvent  dans  les  recueils  des  mytholo- 
gues anciens  (^). 

(<i  Voyez  Hyglnifabultz  ,  c.  T30.  Se  Hygin'i  afironO" 
mie.  lib.  2.  voce  ArÛophylax.  Arati phœnomena  Germa- 
nico  Cczfare  interprète  ,  voce  canis.  Pour  épargner  au 
Lefteur  la  peine  de  chercher  ces  recueils ,  je  me  conten- 
terai de  cirer  ici  le.  paflage  des  aftroîiomiques  d'Hygin 
qui  peut  fuffire.  Nonnulli  hoc  dixerunt  Icarium  ,  Erigones 
■patrem  ^  cui  propter  jufiitiam  &  pietatem  exifiimatur  Li~ 
ter  Pater  vinum  &  vitem  &  uvam  tradidiffe  ,  ut  ojîetf 
deret  hominihus  quomodo  jereretur  &  quid  ex  eo  nafcere- 
tur ,  &  cùm  ejfet  natum  id  y  quomodo  uti  oporteret.  Qui 
cùm.  fevijfet  vitem  6*  .  . .  .  vinum  accepijfet  ,  Jiatim 
litres  plenos  in  plauftrum  impofuijfe  :  hac  re  etiam  Booten 
appellatum.  Qui  cùm  perambulans  Atticorum  fines  pafio' 
ribus  ofienderet  ,  nonnulli  eorum  aviditate  pleni  ,  novo  ge- 
nerepotus  inducli  fomno  confopiuntur.  Atque  ut  alii  aliam 
Ce  in  partem  rejiciunt  ut  femi-mortua  msmbrajaclantes  , 
alia  ac  decebat  loquebantur  ;  reliqui  eorum  arbitrati  ve- 
■nenum  ab  Icario  datum  pajioribus  y  in  putcum  dcjece" 

runt at  Erigone  Icarii  filia  pcrmota   dejiderio 

Parentis  cùm  eum  non  redire  viderct  ac  perfequi  eunt 
çonaretur  ,  canis  Icarii  ,  cui  Mera  fuerat  nomen  ululans. 

redit  ad  Erigonem neque  puella  timida  fufpicari 

debçhat  nifi  patrem  interfecium.  qui  tôt  dics  ac  me^fe^ 
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Par  Thiftoire  de  Dédale  ,  Se  par  celle  La  Theo- 
de  nos  deux  îcares^  il  eft  aifé  de  juger  goniè, 
combien  la  fable  eft  un  fonds  fufpeél  , 
&  quels  mécomtes  on  peut  faire  en  y 
cherchant  de  Phillorique  ,    puifque   les 
perfonnes  mêmes  y  font  aulli  peu  réelles  ^ 

que  les  avantures. 

On  a  cependant  quelque  peine  à  s'ac* 
commoder  de  cette  penfëe ,  que  Dédale 
nefoit  qu'une  emblème  Egyptienne  con- 
vertie 5  comme  bien  d'autres ,  en  un  pef- 
fonnage  à  évènemens  extraordinaires* 
Au  travers  qqs  fables  &:  du  merveilleux 
dont  les  Phéniciens  &  les  Grecs  étoient 
û  avides  ,  ne  trouve-ton  pas  l'hiftori- 

akeffet ....  quoi  fiVia  Jimul  ac  vidlt  ^  defpcratafpe  ,  fo- 

litud'ine  ac  pauperie    opprefTa jujpendio  mortcm 

fihl  confcLvit.  Cui  mortua,  canis  fpiritufuo  parentavit, .  . 
quorum  cafum  Jupiter  miferatus  ,  in  afiris  cor  par  a  corum 
cieformavit.  Itaque  complures IcariumBooiea ,  Erigonem 
^''irginem  nominaverunti   Canem  autem  fua  appelLadoné 
&  Jpecie  caniculam  dixerunt.  Hygin  rapporte  enfuite  les 
malheurs  arrivés  aux  Athéniens  en  punition  du  meurtre 
d'Icarç  ,  &  l'établiiTemcnt  des  facriSces  expiatoires ,  où 
l'on  repréfentoit  ie  trifte  accident  &  ia  mendicité  d'Eri- 
goue  ,  allant  de  côté  &:  d'autre  avec  le  chien  Méra  re- 
chercher fon  pece.  Il  ajoute  :  Pmterea  canicula  exoriens 
e^fiu  eorum  loca  &  agros  fructibus  orhahat .  .  .  quorum 
rex  Arifieus  ,   ApoUinis   &  Cyrems  filins.  .  ,  .  vêtit  à 
parente   quo  pacto  calamitate  civitatem  poffet  liberare, 
Qucm  D  sus  juin  multis  hofiiis  expiarc  Icariï  mcrtem  & 
àb  love  petere  ut  quo  tempore  canicula  exoriretur  ,  dieg 
quadraginta  ventum  daret  •■,  qui  <zfium  canlculx  modéra-^ 
ruur.  Ouodjujfiim  Arifieus  confecit&  à  Joveimpeiravit 
lit  Etefix  fiarent.  On  trouve  Is  iBême  conte  dans  les  Di©'- 
nviiaqLies  de  Noraiusr 
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Le  Ciel  ^F^  -^  Tous  les  anciens  conviennent  que 
PoETiQ,  Dédale  étoit  un  architecte  induflrieux» 
On  lui  fait  l'honneur  de  l'invention  du 
compas  &  de  l'équèrre.  On  ajoute  que 
c'efl:  à  lui  qu'on  eft  redevable  de  la  fia- 
îuaire ,  &:  même  on  caraélërife  la  nature 
des  progrès  que  ce  bel  art  commença 
à  faire  fous  lui  par  des  circonûances  qui 
rendent  la  chofe  extrêmement  croyable. 
Jufquà  Dédale  ,  félon  que  le  rapporte 
Diodore  de  Sicile  (d)^«  les  flatues  avoient 
»  les  yeux  fermés ,  &:  les  mains  collées  fur 
n  les  côtés.  Mais  Dédale  apprit  à  leur  don- 
»  ner  des  yeux  ouverts ,  à  en  tenir  les  jam- 
»  bes  féparées  ^  &  à  détacher  les  mains  du 
»  corps.  »  Ce  qui  le  fit  admirer  par-tout» 
Quantité  d'autres  auteurs  atteftent  l'an- 
cien ufage  de  tenir  les  pies  des  ftatue& 
embaraiïes  ,  ou  même  confondus ,  &  réu- 
nis en  un.  Ces  commencemens  greffiers  ^ 
perfedionnés  par  Dédale ,  font  en  quel- 
que forte  avérés  par  plufieurs  ftatues  an- 
tiques. On  peut  citer  pour  exemple  ,  celle 

(  ^  )     Oi    57^0  rHT^i  is^'^lrui  zxTitj-njLuÇev  7 «s 
gais  >is--co>fsyju.ivct<o  <7i^à!^ç  j  Aui^aX'^  hu^UTUs-eci <^ 

(oculis   ftatuas    inftruens)  Jt4  huQsQTiKOTZi  rà 

«'iKôrag   f^ cou tià'C^STS   wci^k    Tiïs   k'/^^ùiT^oiÇ»     Dîcd» 

$kul,  Bïhlhtk.  L  4. 
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de  Mënophis  ou  Memnon  qui    rendoit  La  Théo^ 
un  Ton  très-fenfible ,  au  lever  du  Ibleiî ,  gonie. 
&  une   foule   d'autres  qui  fe    trouvent 
par-tout  5  dont  les  pies  &  les  mains  font 
en  effet  engagés  ôc  collés  comme  en  une 
maife  informe.   Le  récit  de  Diodore  fe  « 

trouve  donc  atteflé  par  des  monumens. 
Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai- 
femblable  pour  réalifer  l'hiftoire  de  Dé- 
dale. Malheureufement  &  rhiftoire  6c 
les  ftâtues  qui  ont  les  pies  eollés  ,  de- 
viennent la  preuve  de  l'origine  que  je 
donne  à  Dédale,  Le  compas  6c  l'équèrre 
dont  on  le  fait  inventeur ,  ne  font  que  le 
compas  &c  la  famTe  équèrre  qu'on  met- 
toit  à  la  main  d'Anubis  *  ou  d'Horus  *  V.  Fig.  j^ 
pour  avertir  les  laboureurs  ,  quand  les  f /f^f,]^"^' 
vents  avoient  été  bons  au  lever  de  la  ca-  Planche  IX, 
nicuîe ,  de  fe  tenir  prêts  à  mefurer  leurs 
terres  ,  à  prendre  des  angles  pour  les 
reconnoître  ,  &  à  femer  aulîi-tôt  l'arpen- 
tage fini.  On  le  fit  ainli  l'inventeur  des 
inflrumens  fymboliques  qu'on  lui  voyoit 
en  main.  Les  flatues  dont  les  mains  &:  les 
pîés  font  fouvent  emmail lottes  ,  Se  qui 
fe  trouvent  par-tout  dans  les  cabinets  des 
curieux  ^  ne  font  que  les  fïatues  d'Ofiris  5 
d'Iiîs  y  &  d'Horus  ^  telles  qu'on  les  mon- 
troit  au  peuple  dans  les  tem.s  du  déborde- 
ment. Alors  il  n'y  svoit  rien  à   faire  ; 

Nvj 
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Le  Ciel  ^'^î^^élion  étoit  univerfelle.  La  cefTatioa 
PojETiQ.  des  travaux  rufliques  ne  pouvoit  être 
mieux  marquée  que  par  un  Horus  em- 
maillotté  ,  ou  privé  de  l'ufage  de  Tes  pies 
par  le  débordement  ;  &  n'employant  Tes 
bras  qu'à  montrer  la  mefure  de  l'eau ,  un 
inftrument  pour  prendre  le  vent ,  un  au- 
tre pour  "prendre  des  angles  ,  &  un  cor- 
net pour  annoncer  l'arpentage  général. 
Il  efl  bon  d'obferver  que  cette  ligure  étant 
fans  pies  &  fans  appui  ,  avoit  toujours 
à  fon  dos  un  crochet  pour  la  fufpendre  9, 
&  pour  la  tenir  ferme  au  milieu  de  l'af- 
femblée.  Ce  crochet  avec  fon  bouton 
tantôt  arrondi ,  tantôt  allongé  en  pointe , 
a  paru  au  divin  Piaton  une  portion  de 
cercle  accompagnée  d'un  trigone  pour 
fîgnifier  la  produélion  du  monde  maté- 
riel 5  comme  un  écoulement  de  la  SagefTe 
divîne  qui  eft  le  trigone  archétype.  Ces 
grandes  idées  ont  pu  venir  avec  le  tems. 
Mais  nous  en  fommes  ici  au  premier  ufàge 
du  crochet. 

Notre  Horus  immobile  &  fans  pies  J 
étoit  l'enfeigne  naturelle  de  rina.ûiQn  011 
Ton  demeuroit  en  Egypte  ,  depuis  le  le~ 
ver  d'Anubis  ,  jufqu'au  tems  de  l'arpen- 
tage. Et  cette  inaélion  devoit  être  la 
même  le  refle  de  l'année,  û  la  crue  des 
eaux  n'étoit  pas  venue  à  u/iê  hauteur  fu£i^ 


J^.:SZ.To.\.Bu7.My 


{"Eiiiicrrc,  cl  L  C/cJI/w:.  Av/Avf  <z/i/hV2cc\>'  i/c  /a  rclniilc  lAv 
l'i/zAv  cl  de  Ùl/'yc/iLiiTc  ijin  /a  ^"luiHn'l.  i.ZuJfu/ywccu  /a 
^comc.'uc  L\vii.\>iirii/il  arec  te /vlcitr  i/cs  i/u<\-cLvdcol/uclcunf. 
o.Lc^f  C/ia/'ilo. 
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fanu.  Mais  après  le  vol  de  Dldak ,  c'eft  La  Theo^-  " 
à-dire  ,  après  qu'Anubis  ,  par  le  foufle  gonie, 
des   vents  Etëfiens  ,  continués   un  bon 
nombre    de  jours  ,    avoit    procuré    une 
profondeur  d\au  convenable ,  on  prélen- 
toit  les  flatues  d'Ifis  &  d'Horus  fous  une 
forme  plus  dégagée.  Le  laboureur  retrou- 
voit fes  yeux,  (es  pies ,  &;  fes  bras.  Voilà 
tlonc  l'origine  de  notre  admirable   fcul- 
pteur.  Il  eft  vrai  que  par  la  fuite  ,  les 
Egyptiens  n'entendant  plus  le  fens    de 
ces  fymboles  ,  que  l'ancien  rituel  faifoit 
reparoitre  dans  leurs  fêtes  ,  ils  y  cher- 
chèrent de  grands  myflères ,  &  multiplié- 
rent  tout  particulièrement  ces  figures  em- 
maillottées  qui  avoient  un  air  piusiingu° 
lier  que   les  autres  :  enforte  qu'on  les 
trouve  par-tout  [a.)   Mais   on  voit  psr 
leur  multitude   même  qu'elles   font  ûts- 
îems  poftérieurs  ,  &  elles  ne  juflifient  pas 
le  moins  du  monde  la  réalité  de  l'hiiloire 
de  Dédale.  Quant  aux  idées  que  les  Egyp- 
tiens attachoient  à  ces  maillots  ,    nous 
nou^  en  mettons  peu  en  peine.  Ce  font 
toutes  niaiferies  qui  avoient  rapport  aux 
hiftoires  imaginaires  de  leurs  dieux  ,  ou 
à  des  allégories  aufîi  imaginaires  &:  auflS 
récentes. 

ia)  Voyez  la  TalU  d'Ifis  ,  ÔC  les  Recueils  du  R.  P,  de 
MçntfmiCQn^ 
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Le  Ciel  On  Te  plalndroit ,  avec  raifon ,  de  mon 
iroiTiq,  {jIq^qq  ^  {{  jg  négljgeois  de  répondre  à 
l'objedlion  tirée  de  la  célèbre  ftatue  de 
Memnon  ou  de  Ménophis ,  qui  fuivant  le 
rapport  de  Phiioftrate ,  avoit  les  pies  réu- 
nis en  mafîe  ^  &:  qui  parloit  ou  réfonoit 
au  lever  du  foleil.  Qui  ne  voit  que  c'eft 
une  ftatue  d'Horus  furnommé  Menés  ou 
Ménof ,  le  même  que  Pline  appelle  Mé- 
non  ,  &  qui  fut  pris  pour  le  légiflateur 
des  Egyptiens ,  parce  que  cette  flatue  étoit 
la  régie  du  peuple.  Si  Ton  a  dit  que  cette 
figure  avoit  une  fympathie  û  grande  avec 
le  foleil ,  c'efî  parce  qu'en  effet  Korus 
a'étoit  deftiné  à  autre  chofe  qu'à  avertir 
ies  laboureurs  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
chaque  jour  de  l'année»  Il  n'avoit  rien  à 
leur  dire  pour  la  nuit.  Ses  le<^ons  n'étoienî 
que  pour  régler  ce  qu'il  falloir  faire  félon 
la  iàifon  à  chaque  lever  du  foleil.  On  prit 
de4à  occafion  de  dire  d'abord  en  plai- 
fantant ,  &:  par  la  fuite  fort  férieufement 
que  c'ëtoit  une  ftatue  pariante  ,  &  que  (a 
voix  fe  faifoit  entendre  au  lever  du  foleiL 

XXVIII. 

Les  CaBires  de  Samothrace. 

Les  trois  principales  figures  du  cére- 
Frczp.Evang.  moniai  Egyptien  turent  portées  a  Dente  • 
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en  Phénicie ,  &:  de-là  dans  différentes  îles  La  Théo» 
de  la  Mer  Egée  (^).  Le  culte  en  devint  gonie, 
célèbre  ,  fur-tout  à  Lemnos  (  ^  ) ,  &  dans 
l'île  de  Samoîhrace  (c)  qui  en  eft  fort 
voifîne.On  les  y  nommoit  les  Cabires  (d)^ 
c'efl-à-dire ,  les  dieux  puijfans  :  &  leur 
nom  de  Cabires  ,  qui  efl  Phénicien  ,  n'é- 
toit  pas  moins  en  ufage  dans  l'Egypte  que 
dans  la  Phénicie  même  :  ce  qui  montroit 
perpétuellement  le  mélange  des  termes 
Phéniciens  dans  la  tangue  Egyptienne  ,  fi 
le  fond  n^n  eft  le  même. 

Les  figures  de  ces  dieux ,  étant  origi- 
nairement deflinées  à  former  certains 
fens  par  un  ailemblage  de  pièces  qui  ne 
fe  trouvent  guères  enfemble  ,  ne  pou- 
voient  manquer  d'avoir  un  air  fort  fin» 
gulier  ,  ou  même  ridicule  ,  quand  on 
n'en  comprenoit  pas  la  fignification.  Ces 
feuillages  ,  ces  cornes  ,  ces  ailes  ,  &  ces 
globes  fi  ordinaires  fiir  la  tèt^  d'Ofiris  , 
d'Ifis  ,  &  d'Horus  ,  dévoient  étomier  ou 
faire  rire  ceux  qui  n'y  étoient  pas  accou- 
tumés. Auffi  Hérodote  *  remarque  - 1  -  il  *i^  ThaUâl 
que  les  Cabires  ,  aufii -bien  que  la  figure  ^^^'  77* 
éclopée  de  Vulcain ,  apprêtèrent  fort  à 

{a)  Aujourd'hui   Archipel, 
{h  Aujourd'hui  Stalirv-ne.. 

(ci  Aujourd'hui  Samûdrachi  ,  â  l'entrée  du  détruit 
«es  Dardanelles. 

i  ^  )  U«^*^!0^  Cahbirlm  ^potentes^ 
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Le  Ciel  rire  à  Cambife  ,  lorfqu'il  entra  dans  leur 
ro£TiQ.  tei-ripie  5i  (laj^s  celui  du  Dieu  forgeron. 
Les  principaux  dieux  de  Samothrace  & 
d'Imbro ,  qui  en  ell  voifine  ,  ëtoient  au 
nombre  de  trois ,  favoir  Axiéros ,  Axio- 
cherfa ,  &  Axiocherros,  M.  Bochart  après 
nous  avoir  très  -  bien  expliqué  l'origine 
de  ces  mots  ,  a  cru  y  voir ,  félon  la  pen- 
iee  de  quelques  auteurs  anciens  ^  la  déefle 
Cérès  dans  Axiëros  ,  le  dieu  Pluton  dans 
Axîokerfos  ,  &:  Proferpine  dans  Axio- 
kerfa.  Mais  tâchons  d'y  voir  la  vérité, 
Axiéros  (^)  ou  AlTuerus ,  dont  le  nom 
ïîgnifie  le  modérateur  de  la  terre  ,  eft  le 
nom  même  d'Ofiris.  Âxiolcerfos  &  Axio- 
kerfa  ,  Signifient  également  h  frein  du 
ravage  ^  ou  la  régie  du  débordement ,  &C 
conviennent ,  dans  le  même  fens  ,  à  un 
lîomme  &  à  une  femme.  Peut-on  mé- 
connoître  là  les  figures  d'Ofiris  ,  d'Ifis ,. 
&  d'Horus  ,  qui  enfeignoient  au  peuple 
îa  manière  de  fe  précautionner  contre  les 
ravages  de  Teau  ?  AufTi  trouve-t-on  fou- 
vent  dans  les  auteurs  que  les  Cabires- 
étoient ,  Jupiter ,  Cérès ,  &:  Bacchus ,  oa 
Dionyfus  le^jeune. 

Souvent  ils  en  ajoutent  un  quatrième 

^^)  1^*^K  ^THM  Ochoiieres  ;  Ojtrls,domîninm  terrx^ 
<<h}'fy)  ttnè^  Ochoii  kcres  ,  ou  Axîokerfos  domi^ 
nlum  cxcidii  ffr(S/ium  diluvii^ 
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qu'ils  nomment  tantôt  Mercure  ,  tantôt  La  Théo^ 
Cadmillè,  ou  Carmille ,  &:  Camille ,  qui  ^^^'^^• 
chez  les  Etrufques  62:  au  Latium  ,  figni- 
fioit  un  miniflre  ,  ou  un  meffager.  C'eil:- 
à-dire  ,  que  nous  retrouvons  encore  ici 
les  quatre  principales  clës  de  l'ancienne 
écriture  Egyptienne  changées  à  caufe  de 
leur  figure  humaine ,  en  autant  de  dieux 
tutêlaires  &  puijfants, 

XXîX.    ^ 

Apollon  ,  hs  Mufes  &  les  Grâces,     -^ 

Quelque    variété  que  le  caprice   des 
particuliers ,  oc  la  différence  des  goûts  9 
ayent  pu  introduire  dans  le  cérémonial 
Egyptien ,  &  dans  les  fignes  qui  fervoient 
à  annoncer  tout  ce  qui  intérefîbit  le  pu- 
blic ,  on  retrouve  par-tout  le  même  fond  , 
parce  que  \qs  befoins  étoient  les  mêmes  5 
ôc  que  les  pratiques  étoient  fondées  fur 
ces  befoins.  Depuis  que  le  fens  de  ces  fl- 
gnes  eut  été  perverti ,  jufqu'à  changer  les 
figures  fignificatives  en  autant  de  dieux 
qui   n'étoient  occupés   que   du  foin   de 
pourvoir  aux  befoins  des  Egyptiens  ,  ou 
de  leur  annoncer  ce  qui  les  intérelToit  ; 
chaque  canton  honoroit  d'un  culte  fpécial 
l'une  ou  l'autre  de  ces  fig:ures.  Certaines 
villes  au  contraire  aiFséloient  de  les  réuni? 


3o6  Histoire 
I-E  Ciel,  prefque  toutes.  On  honoroit ,  par  exem- 
i^OETiq.  pie  ^  en  certains  lieux ,  l'Horus- Apollon  , 
qui  ayant  mis  bas  Tes  flèches  &  prenant 
en  main  fa  lyre ,  fe  déiafle  de  Tes  travaux  , 
&  fe  féîici'.e  de  n'avoir  plus  d'ennemi. 
CeTymbole  fi  fimple  des  fêtes  &  du  re- 
pos ,  dont  le  laboureur  jouit  en  Egypte 
durant  les  mois  de  Décembre ,  de  Janvier, 
de  Juillet,  Août,  &  Septembre ,  ayant 
été  pris  pour  un  dieu  qui  préfide  à  l'har- 
monie ;  ks  autres  figures  qui  l'accom- 
pagnoient  pour-  fignifier  les-  diverfes  cir- 
conftances  de  chaque  iaifon  furent  prifes 
dans  un  fens  conforme  à  l'idée  qu'on  s'ë- 
to't  faite  d'Apollon.  Les  neuf  Ifis  qui  an- 
nonçoient  les  néomënies  ou  les  premiers 
jours  de  chacun  des  neuf  mois  où  l'Egy- 
pte ed:  délivrée  du  débordement  ,  por- 
toient  dans  leurs  mains  des  fymboîes 
particuliers  ou  convenables  à  chacun  de 
ces  mois  ;  par  exemple ,  un  compas ,  une 
flûte  ,  une  trompette  ,  un  mafque  ou  tel 
autre  attribut ,  pour  annoncer  la  (ète  qui 
précédoit  l'arpentage  des  terres  inon- 
dées ;  celle  où  l'on  fonnoit  de  la  trom- 
pette ou  du  cor  pour  aller  à  une  expédi- 
tion de  guerre  ou  de  chafTe  ;  celle  où 
Ton  prenoit  le  mafque  pour  repréfenter 
Fancien  état  du  genre  humain ,  ou  quel- 
que autre  fête  célèbre.  Toutes  ces  figures 
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enfeignolent  réellement  aux  hommes  ce  La  Thé©4 
qu'ils  avoient  à  faire.  On  fefouvenoit  gé-  gonie, 
néralement  que  c'étoit  là  leurs  fonélions. 
Mais  devenues  autant  de  déefTes ,  on  s'i- 
magina qu'elles  préiidoient  à  la  mufî- 
que ,  à  la  géométrie  ,  à  l'aftronomie ,  à 
toutes  les  fciences.  On  les  réunit  en  grand 
chœur  au  mufîcien  Apollon  :  &  au  heu 
de  voir  dans  les  inilrumens  qu'elles  por- 
toient ,  les  caraâ:ères  particuliers  des  fê- 
tes ou  des  travaux  de  chaque  mois ,  on 
crut  y  voir  ,  Sc^  l'on  aida  à  y  mettre  les 
marques  fpécifiques  de  tous  les  beaux 
arts.  On  les  appelloit  en  Egypte  les  neuf 
Mufes,  c'eft-d-dire,  les  neuf  moisy^z^v/j 
des  eaux  ,  ou  délivrés  de  P inondation  : 
étymologie  dont  la  juflefTe  fe  trouve  dé- 
montrée par  le  nom  de  Moife  ou  de  Mo- 
fé ,  qui  fignifîe  fauve  des  eaux  ,  dégagé 
de  Veau  (  <2  ).  Tel  eft  le  nom  commun 
qu'on  leur  conferva.  Mais  les  Grecs  chez 
qui  ce  chœur  de  divinités  favantes  fut 
porté  ,  leur  donnèrent  à  chacune  un  nom 
propre.  Ces  noms  ,  s'ils  font  tirés  de  leur 
langue  ,  conformément  aux  idées  ridi» 
cules  qu'ils  avoient  de  ces  figures  ,  ne 
nous  éciairciiïent  rien ,    ôc  ne  méritent 

{a,  Exod.  1  :  lO.  On  voit  encore  ici  la  preuve  du  rap- 
port cie  la  langue  Egyptienne  6c  de  celle  des  Phéniciens^ 
quoique  la  diverfîté  de  la  prononciation  &  d'autres  aké* 
?*tions  en  filTcat  des  langues  diiFéreates. 
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Le  Ciel  point  que  nous  nous  arrêtions  à  les  tra- 
,  OETiQ.    Juij-g^  ^  ç A^^  ^g3  jjgyf  j(^^  q^j  défignoient 

les  neuf  mois  où  l'on  pouvoit  aller ,  venir ^ 
&  agir  en  liberté  ,  paroiffoient  aufïi  les 
trois  Ifis  qui  annonçoient  les  trois  mois 
pendant  lefquels  l'eau  demeuroit  fur  les 
plaines  ,  &  empêchoit  la  libre  commu- 
nication d'une  ville  à  l'autre.  On  les  pei- 
gnoit  tantôt  comme  emmaillottëes  &:ne 
pouvant  faire  ufage  ni  de  leurs  pies  ,  ni 
de  leurs  bras  ;  tantôt  moitié  femme  Se 
moitié  lézard  ,  ou  moitié  poilTon ,  parce 
qu'il  falloit  alors  demeurer  fur  la  terre 
au  bord  de  l'eau.  Enfin  ,  &  cette  dernière 
forme  fut  plus  du  goût  des  Grecs  ,  on  les 
repréfentoit  comme  trois  fœurs  oifives  , 
fans  aucun  attribut  ,  &  fe  tenant  par  la 
main,  parce  qu'elles  déiignoient  l'inac- 
tion des  trois  mois  du  débordement  qui 
fe  fuivent  fans  interruption  :  &  comme 
ces  trois  mois  rompoient  la  communica- 
tion ordinaire  d'une  ville  à  l'autre  ,  dans 
un  tems  où  l'on  n'avoit  pas  encore  élevé 
les  magnifiques  chaufTées  qu'on  y  a  faites 
depuis  ,  les  trois  Ifis  qui  annonçoient 
les  néoménies  de  ces  mois  d'une  entière 
réparation ,  fe  nommoient  Ckéritout  (a) , 

(  a  )  De  J^""^^  chara-t ,  ahftindcre  ,  vient  f^lJ^^'^^D 
cheritout ,  repudium  ,  fciffîo  ,  interruption  du  commerce. 
Voyei  le  mot  ckçritout.  ïfai.  jo  :  i ,  ^:  ©eut.  24  :  l. 
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c'efl-à-dire ,  k  divorce ,  letems  de  lafépa-l^^TntQ^ 
ration.  Ce  mot  avoit  un  rapport  de  fon^^^^^» 
avec  le  mot  charités ,  qui  en  Grec  fignifie 
tantôt  Us  acîions  de  grâces  ,  tantôt   les 
bienfaits  ,  ou  des  manières  gracieufes.  Ce 
qui  donna  lieu  aux  poètes  Grecs  d'ima- 
giner que  ces  trois  déeiTes  prëfidoient  à 
la  reconnoiffance  ou  aux  agrémens  exté- 
rieure. 

Quelque  foin  que  les  villes  eufTent  pu 
apporter  au  mois  de  Juin  pour  fe  pour- 
voir de  toutes  les  provifions  néceiTaires , 
elles  ne  pouvoient  en  bien  des  rencon- 
tres fe  pafTer  du  fecours  Iqs  unes  des  au- 
tres ,  &  Ton  avoit  recours  à  la  commo, 
dite  des  barques ,  &  de  la  voile.  La  bar- 
que avec  fa  voile  étoit  défignée  en  Egy- 
pte &:  en  Phénicie  par  la  figure  d'un 
,cour{ier  qui  a  des  ailes.  C'eft  pour  cela 
que  les  peuples  de  Cadix  ,  qui  étoient 
'originaires  de  Phénicie  ,  donnoient  an- 
ciennement le  nom  (^)  de  cheval  à  un 
vailTeau  ,  foit  grand  ,  foit  petit  ;  &c  que 
les  pauvres  comme  les  riches ,  en  parlant 
.de  leurs  barques  ,  les  appelloient  leurs 
■chevaux.  Que  peut  donc  fignifier  la  fip^ure 

(  ^j  Tnûei^ncûv  ......  t5?  (Au  è^arop»?  fAîyûy^u, 

L  ^g/Aeiî»  nAoïa.  »  nsÇ  j  7r?>îî7cîc  uiKCoi'^  0CKeA.7KeiV  nr-sra?» 
'  Gad'itanorum  mercatercs  ingentibus  utl  navihus  ,  pauperes 
parvis  ;  quas  equos  appellent.  Straben,  geograph.  iib,  %, 
pag.  ^Q.  edit.  Reg. 


3îo         Histoire 

1e  Ciel,  cle  Pégafe  ,  ou  d'un  cheval  aîlé  qu'on 
PoETiQ.    mettoit  à  côté  des  trois  grâces  ,  &  des 
neuf  Mufts?  Si  ces  dëefTes  préfidentà  la 
reconnoiilance    &:  aux   fciences  ;  notre 
cheval  aîié  devient  inintelligible.  Mais  iî 
nos  Charités  font  les  trois  mois  de  fëpa- 
ration  ,  ou  l'interruption  de  la  libre  com- 
munication d'une  ville  à  l'autre  ,  Pégafe 
vient  ici  au  fecours  :  &:  fi  les  neuf  Mufes 
ibnt  les   neuf  figures  qui  annoncent  ce 
qu'il  faut  faire  durant  les  neuf  mois  où 
l'Egypte  efl  délivrée  de  l'eau  ;  la  figure 
du  cheval  aîlé ,  c'efl-à-dire  ,  la  barque  , 
placée  auprès  d'elles  ,  annonce  la  fin  de 
la  navigation  &  le  retour  des  travaux  ru- 
fliques.  C'eil  pourquoi  on  donnoit  à  cette 
figure  le  nom  de  Pégafe ,  qui  fignifie  [a]  la 
fin  de  la  navigation, 

(a)  De  "X^pag ,  ceffat ,  odatar,  &c  de  OID/"^  curjor, 
navis  ,  vient  0*S0^^  P^g'^f^^  >  navigadonis  intermijjlo, 
*  Paufan,  in  La  tête  d'an  courller  placée  fur  les  épaules  d'ids  *  avec  | 
Arcadlct  un  poilîbn  dans  une  main  ôc  une  colombe  dans  l'au- 

tre ,  étoit  vifiblement  l'annonce  d'une  fête  qui  ouvroit 
•  la  navigation  lorfque  le  foleil  quittoit  le  fîgne  des  poil- 
fons  ,  6c  rameuoit  les  zéphirs  ,  dont  cette  colombe 
marquoit  la  douceur.  Les  Athéniens  avoient  une  an- 
cienne fculpture  où  l'on  voyoit  Ills  accompagnée  d'un 
olivier ,  ôc  Neptune  accompagné  d'uu  cheval.  Ils  bâtirent 
ià-defTus  la  fable  du  démêlé  de  Pallas  Athéné  avec  Nep- 
tune ,  pour  favoir  qui  des  deux  feroit  un  plus  beau  pré- 
fent  à  la  nouvelle  Ville  ôc  méritereit  par-là  de  lui  donner 
fon  nom  :  d'où  il  étoit  arrivé  que  l'olivier  étant  plus  utile 
que  le  cheval,  la  déefTe  étoit  demeuré  vidorieufe.  Mais 
le  fens  de  cette  fculpture  étoit  toutfimple.  Elle  fignifioit, 
#u  ks  deux  moyens  que  les  Athéniens  avoient  pour  fut»- 
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Une  colonie  Egyptienne  ,  ou  Phëni-  La  THÉâi^ 
cienne  ,  qui  avoit  toutes  ces  figures  dans  gonie, 
le  cérémonial  de  fa  religion ,  les  tranf- 
porta  avec  elle  dans  la  Phocide  aux  en- 
virons du  PamaÏÏe  &:  de  Delphes.  Elles 
n'y  formoient  plus   de  fens  :  elles  n'a- 
voient  rapport    à    rien   qui  convînt  au 
pays  :  cela  eil  vrai.  Mais  il  y  avoit  long- 
tems  qu'on  les  honoroit  avec  leur  préii- 
dent  comme  des  divinités  bienfaifantes  , 
ôc  c'en  étoit  aiTez  pour  perpétuer  l'ufage 
de  ces  figures ,  &:  des  beaux  contes  qu'on 
avoit   imaginés   pour  rendre  raifon   de 
tout. 

Il  n'efl  pas  inutile  ,  pour  appuyer  ce 
qui  vient  d'être  dit  ,  de  remarquer  que 
dans  les  figures  antiques  on  trouve  fou- 
lent les  trois  Grâces  fous  la  conduite  de 
Mercure ,  parce  que  le  lever  de  la  cani- 
cule efi:  fuivi  en  Egypte  des  trois  mois 
d'inondation  ;  &  les  neuf  Mufes  fous  la 
conduite  d'Horus- Apollon  ,    parce  que 
'Horus  5  ou  le  travail ,  met  à  profit  les^ 
neuf  mois  fuivans. 

Mais  pourquoi  cet  Apollon  rendoit-il    L'oracle  it 

Delphes. 

'fifter  ,  favoir  l'agriculture  &  la  navigation ,  ou  lapréfé- 
'  rence  qu'ils  dévoient  donner  à  l'agriculture  fur  la  naviga- 
tion. Deux  ou  trois  traits  de  cette  efpéce  peuvent  éclaiccir 
•futïifâmment  toutes  ces  anciennes  ligures  que  Paufanias 
-  nous  détaille ,  dans  fa  defcriptian  de  la  Grèce ,  avec  le« 
^bles  qui  ca  fiirenc  les  Alites, 


I 


'jî^  Histoire 

Le  Ciel  Jgj  oracles  ,  &  annonçoit-il  l'avenir  ? 
QETiQ.  Ç'^toit- là  fa  première  deftination.  Horus 
ne  fervoit  qu'à  apprendre  par  fes  attri- 
buts ce  qu'il  falloit  faire  ,  &  ce  qu'il 
falloit  attendre  félon  les  vents  &  félon 
les  années.  On  ne  perdit  jamais  de  vue 
que  ces  figures  fervoient  d'annonces  Se 
de  régie  pour  guider  le  travail  de  l'hom- 
me. Mais  quand  on  en  eut  fait  des  dieux  ; 
au  lieu  de  les  regarder  comme  des  indi- 
cations ou  des  lignes  commodes  par  lef- 
quels  des  hommes  pleins  d'expérience 
régloient  les  travaux  du  peuple  ,  &:  lui 
mârquoient  par  avance  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  de  mois  en  mois ,  ils  s'imaginèrent 
que  ces  figures  connoifToient  l'avenir  ,  &: 
le  leur  annonçoient  (a).  Cette  matière 
de  la  divination  étant  fort  importante 
mérite  un  chapitre  à  part. 

Les  termes  d'Hippocrêne,  d'Aganippé, 
de  Caftalie ,  de  ParnafTe  ,  d'Héiicon ,  6c 
autres  femblables  ,  n'ont  apparemment 
rapport  qu'aux  particularités  &  aux  agré- 

(a)  Ne  feroit-cc  pas  là  ee  qui  ai'alu  à  Horas-Apolloii 
la  qualité  depxan  yonpizana  ,  revelator ,  Vinterpréte  des 
chofes  cachées  ,  V oracle,  C'eft  le  même  nom  que  Pharaon 
donna  dans  fa  langue  à  Jofeph.  Iirappella  {Genef.  41  k 
45-.  }  tfaphnat  ,paanach  >  l'interprète  des  chofes  cachées. 
Ces  mots  Egyptiens  ont  grand  rapport  avec  les  deux  de 
la  langue  Phénicienne  qui  fîgnifient  la  même  ch.oCc^,2Ù 
pxnah  »  observer ,  appcrcevoir  ,  èc  î^^  tfaphan  ,  cacher. 
Nouvelle  preuve  du  rapport  de  ceslangues. 

mens 


y 
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l,fuTp<rnjiu\  ou  l'ii/i/ioncc  Je  /a  'lh\fcra/u{cru\  -^.La  Si'xnc.  ou 
{'i7nnom\'  (/acz/joù  ifino/iJtilion  c/  Je  ropOif  .\^ .JJ-^uimo/iiai: ,  <->u 
ùi /ii/-ic,  an/ioncc  </u /vwfxru/turc.  ^ ,J/i\f  Scrfycn^'  Sj/z/irouv  ac 
,fu/hi-i<t^/tr/itw  S,Jhi  lorc/tc  SvmlH'<i'c  a'u/iStiori/icc  b  ,Zjc<<'  CatI 
/i\r  Si//n/'o/o  t/o  Sa/ul  ci  J aln^nJtincc ,  ce  iiui  ac/ic^c  Je  /ia\r 
Aîf  .»•<•//.»•  </<•  cclfeJuoii/'c  . 
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îîiens  de  la  Phocide  :  l'explication  en  feroit  La  Théo- 
étrangère  à  mon  fujèt.  gonie. 

XXX. 

Les  Furies  ,  les  Parques  ,  les  Harpyés, 

La  diftribution  que  nous  venons  de 
voir  des  douze  Ifis  en  trois  Charités  ,  ou 
trois  nymphes  défoeuvrées ,  qui  font  con- 
duites par  Mercure  ,  &  neuf  autres  nym- 
phes agiffantes  ,  qui  font  conduites  par 
Horus ,  fe  trouve  confirmée  par  une  autre 
diilribution  ,  qui  toute  différente  qu'elle 
eil ,  a  un  rapport  jufte  avec  la  précé- 
dente. C'eil  celle  de  trois  Grâces ,  de  trois 
Furies ,^de  trois  Parques ,  &:  de  trois  Har- 
pyes.  Cette  féconde  douzaine  de  figures 
fi  étranges  n'efl:  encore  que  la  fuite  des 
mois  d'Egypte ,  caradérifés  félon  les  fai- 
sons. 

Les  Charités  font ,  comme  nous  le  ve-  *  VoyeiFi^, 
nons  de  voir  ,  les  lus  ou  les  marques  des  3-  P^'  ^^' 
mois  de  Juillet ,  Août ,  &  Septembre. 

Les  Furies  ou  les  Euménides  avec  leurs  *  Voysi  rig^ 
têtes   environnées  de   ferpens  ,   g^  leur  3-^^'^^^' 
torche  au  poing  ,  n'ont  paru  propres  dans 
la  Grèce  qu'à  tourmenter  les  impies  dans  v 

le  Tartare  :  &c'ei1:  l'emploi  que  les  poè- 
tes leur  donnent ,  à  moins  qu'ils  ne  les  en 
faifent  fortir  pour  venir  iafpirer  quelque 
Tome  /,  O 


3î4         Histoire 

Le  Cl  EL  mauvais  coup ,  ou  pour  porter  les  peuples 
^^^^^9-    à  la  fureur. 

Toutes  ces  fables  font  fondées  fur  leur 
figure  :  mais  l'intention  de  l'inftituteur 
eft  fort  différente.  Ces  figures  font  les 
mêmes  que  les  Gorgones  ou  la  Médufe , 
&  ne  fignifioient  rien  autre  chofe  que  les 
trois  lunes  M'autonne  qui  font  comme  les 
nourrices  èi^  l'Egypte,  tant  par  la  bierre 
qu'on  brafîbit  alors ,  que  par  \t prcjj'uragà 
desraifins,  des  olives,  &  des  pommes. 
On  connoît  la  fignification  des  ferpens. 
Les  torches  marquoient  l'annonce  d'un 
facrifice.  Les  deux  cailles ,  dont  le  nom 
iignifîoit  fécurité ,  achèvent  de  montrer 
l'intention  de  la  figure.  Quant  aux  noms 
des  trois  lunes  de  cette  faifon ,  ils  avoient 
rapport  aux  boilTons  qu'elles  donnent  à 
l'Egypte.  Le  nom  de  furies  (  ^  )  figni- 
fîoit  les  prejfoirs  ,  &  celui  à^euméni'' 
des  (  ^  )  fignifioit  les  nourrices, 

{a  De  "^^^/wr  ,  torcular.  'Z^^'^^  furim  »  torcula- 
rw.  D'où  les  Latins  ont  fait  les  fuiies. 
{h)  De  XÙ)^  aman  nutrlre.  J^l  jDK  omenothtîiutrîces. 


Voyez  Ruth.  4:16.  Les  Grecs  les  nomment  Ev/usvihç  y 
les  Eumenides ,  Les  bien  intentionnées.  Ce  qui  nequadrc  en 
rien  avec  les  fonûions  qu'ils  leur  prêtent.  Ajoutons  que 
les  noms  particuliers  de  chacune  des  trois  furies  ont  un 
rapport  très-fîmple  avec  les  vendanges.  On  les  nomme 
Aiedo,  Tifiphone,  &  Mégère, qui  fîgnifient,  la  cueillette  g 

Fentonnement,  Se  la  clarification  du  vin.  Kt;5p/K-^^^- 

êiodsl^py  kket ,  cueillir.  ^^^)^   Tifiphone  de  jÔ^f 
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Les  Parques  font  les  trois  lunes  de  Jan-  l^  Thé®- 
vier,  Février,  ôc  Mars  :  ce  font  trois  gonie. 
fîlandières  en  Egypte  comme  en  Grèce. 
On  leur  met  en  main  l'enfuble  ,  la  que- 
nouille ,  le  fufèau ,  des  cifeaux  ,  où  tels 
autres  inftrumens  qui  ont  rapport  à  la 
fabrique  du  fil  ou  de  la  toile ,  qui  n'ëtoit 
jamais  plus  animée  que  dans  ces  trois 
mois  ;  d'où  vient  qu'on  leur  donna  le 
nomdeparky  lequel  fignifie  la  toile  ,  ou 
un  rideau  ,  ou  la  voile  cVun  vaijfeau  (a)» 

Les  Grecs  ne  comprenant  rien  au  tra- 
vail de  ces  trois  prétendues  déefles ,  leur 
attribuèrent  la  fondion  de  filer  la  vie  des 
hommes ,  &  de  couper  fans  miféricorde 
le  fil  de  celui  d'entre  nous  dont  le  billet 
eft  tiré  de  l'urne  fatale  où  nos  noms  font 
jettes ,  &  fans  ceffe  agités.  Ilétoit  difficile 
de  rien  imaginer  de  plus  fpirituel  fur  ce 
qu'on  n'entendoit  pas. 

Les  trois  lunes  d'Avril ,  de  May ,  &  de 
juin  ,  fur-tout  les  deux  dernières  ,  étant 
fu jettes  à  des  vents  orageux  qui  renver- 
foient  quelquefois  les  plans  d'oliviers ,  ôc 
à  amener  du  fond  de  l'Afrique  &:  des 

tfaphan  ,  cacher ,  enfermer ,  Se  H^lJ^^  tfepkonehje  tem$ 
de  renfermer  le  vin  dans  les  cruches.  iTIXtS  Megèahê 
vient  de  «^XD  mlgher,  précipiter,  Çc  rtliD  migherah^ 
la  chute  de  la  lie  ,  la  clarification  du  vin. 

{a)  *^^  park  ,-  ôc  112*113  paroket ,  teU,  vélum, 

Oii 
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3i6        Histoire 

Le  Ciel  bords  de  la  Mer  Rouge  ,  des  fauterelles 
PoETiQ.     ^  (jg5  hannetons  qui  ravageoient  &  faliA 
^.  foient  tout  ;  les  anciens  Egyptiens  don- 

nèrent aux  trois  Ifis  qui  annon<^oient  ces 
trois  lunes\  un  vifage  féminin  ^  avec  un 
fTw^-^/ corps  &  des  ferres  d'oifeaux  carnaciers. 
^"Les  oifeaux  étoient  la  clé  ordinaire  de  la 
lignification  des  vents.  Et  le  nom  de  Har- 
pyes  qu'ils  donnoient  à  ces  vents  ,  étoit 
fans  myitère ,  comme  tous  les  précédens  : 
il  iîgnifioit  les  fauterelles  (  ^  )  ,  ou  les  in* 
fectes  rongeurs  ^  que  ces  vents  faifoient 
éclore. 

XXXI. 

BelUrophon  ^  Perfee  ,  Andromède, 

Je  ne  doute  point  que  mon  Le(5leur  ne 
fijit  un  peu  furpris  de  trouver  les  Har- 
pyes  changées  en  infedes  ,  de  voir  les 
Furies  devenues  les  annonces  du  preiTu- 
rage  ,  &  de  rencontrer  le  fymbole  de  la 
yiavîgation  fur  \qs  rochers  du  ParnafîeJ 
Mais  la  iingularité  de  l'emploi  qu'on  a| 
fait  des  figures  Egyptiennes ,  ne  prouve 
pas  que    mon    principe   foit  faulTement  j 
appliqué.  Elle  montre  feulement    com-  ' 
bien  l'idolâtrie  eft  abfurde  ;  &  que  ces 

(<2)  De  31^  Iiaroph  ou  arop  ,  que  la  Vulgate  a  rendu 
pat  mujca  gravljfivia  ,  rinfec^e  le  plus  malfaifaiit.  Exoi* 
S  ;  14.  ou  de  nSIK  (irhh  ,  locufia,  £xoci.  10. 


rl.XSŒ.  To\.PiUj.  ihù 


BcUcrophoii  et  la  Clwncrc 
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figures  une  fois  tirées  de  leur  première  La  Tnéo- 
fignifîcation  ,  conduifirent   les  hommes  gonie. 
d'extravaejances  en  extravagances. 

Les  fables  de  Bellërophon  &  dePerfée 
viennent  naturellement  à  la  fuite  de  Pé^ 
ga^e  ,  puifqu'il  a  fervi  de  monture  à  Bellë- 
rophvon  pour  alîer  attaquer  répouvanra- 
ble  chimère  ;  &  à  Perfée ,  pour  voler  au 
fecours  d'Andromède  ^  expofée  à  être  dé- 
vorée par  un  monflre. 

La  chimère  (a) ,  félon  les  fables  ^  étoît 
un  monftre  né  en  Lyeie  ,  &  compofé 
d'une  tête  de  lion ,  d'un  corps  de  chèvre  , 
&  d'une  qu5ue  de  ferpent  (  ^).  Selon  la 
vérité  ,  c'étoit  la  marque  du  tems  où  Ton 
faifoit  les  tranfports  de  blé  &  de  vin  ^ 
favoir  depuis  l'entrée  du  foleil  au  lion 
jufqu'à  fon  entrée  au  capricorne.  Cette 
annonce  des  provisions  néceiTaires  étoft 
agréable  aux  Lyciens  ,  que  les  mauvaifes 
nourritures  &  la  flérilité  de  leur  païs  obii- 
geoîent  de  recourir  à  l'étranger.  ?vlais 
que  ferom-nous  de  Bellërophon  ?  îrons- 
nous  chercher  fa  famille  à  Corinihe  (  c  )  > 
Travaillerons -nous  à  fixer  dans  la  pé- 
riode Julienne  la    date    précife    de  fes 

(  ^  )  X'f^^^^-  î  chèvre  fanv âge. 

(  €  )  YoYti  Homère  ihid.  êv  Paufan.  in  Corintk^ 

O  iij 
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^lECiELayantures  ?  Bellérophon  &  Ton  cheval 
«oETiQ.  ^^1^  j^g  ^^^^  qu'une  barque ,  ou  le  fecours 
de  la  navigation  ,  qui  apportoit  à  la  co- 
lonie Lycienne  des  rafraîchiffemens  &c 
des  nourritures  faines.  Bellérophon  figni- 
fie  à  la  lettre ,  des  nourritures  faines  ,  ou 
des  provijions  pour  rétablir  la  famé  des 
habit  an  s  {a). 

Le  conte  de  Perfée  &  d'Andrpmëde 
n'eft  ,  de  même ,  qu'un  langage  popu- 
laire dont  on  a  fait  une  fable.  C'étoit 
un  tour  ordinaire  de  la  langue  Hébraï- 
que &  Phénicienne  ,  de  dire  qu'une  ville 
ou  une  contrée  étoit  fille  des  rochers  , 
des  déferts,  des  fleuves,  ou  des  objets 
qui  y  paroifToient  le  plus.  C'efl  ainfi  que 
Jérufalem  ef^  fou  vent  appellée  la  fille  d& 
S  ion ,  c'efl- à-dire ,  de  laféchereffe  _,  ou  ta 
fille  des  collines fériles ,  qu'elle  contenoit 
dans  fon  enceinte.  La  Palefline  propre  , 
au  rapport  de  Strabon ,  (^),  n'étoit  qu'une 
longue  cote  maritime  compofée  de  ro- 
chers ,  &:  d'vine  plage  fabloneufe.  Elle 
ëtoit  bordée  de  roches  ,  ou  de  falaifes 
efcarpées ,  depuis  Joppé  ou  Japha  ,  pref^ 

(  d!    De  /^/^  hdïL  ,   pahulum  ,  nourriture  •,   &  de 
Tyi^^^r^f^poah  »  fanado  3  tktzhMScmtnx.  ',  ou   Tfc^|3'^ 

rophon  ,  fanans  &c  fan'itas  3  vient  ?Kâ*1 /D  BellorO'», 
phon  y  pabulum  fanationis. 

(  h  )  Geogr,  l.  iB.  p.  759»  edu>  Reg. 
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^que  Ton  unique  port,  jufqu'à  Gazâ,  Le  La  Théo- 
refteen  retournant  furie  bord  de  TAra-^^^'^^- 
•bie  Pétrée  ,  jufqu'au  lac  Sirbon'^de ,  oc 
au  mont  Caflius ,  n'étoit ,  félon  le  me  me 
Strabon  ,  qu'un  bord  flërile  ôc  couvert  de 
fable  (^  )  5  où  fe  terminoit  l'inondation  qui 
couvroit  l'Egypte  en  venant  mourir  dans 
ces  fables.  De4à  vient  qu'on  difoit  de 
cette  longue  côte ,  qu'elle  ëtoit  fille  de 
Céphëe  (^)  &:  de  Caffiopëe  (c).  Chacuii 
fait  que  Cëpha  lignifie  une  pierre.  Le 
mont  Caffius  ,  jufqu'au  pië  duquel  s'ë- 
tendoit  l'inondation  du  Nil  5  un  peu 
au-deiïus  de  l'ancienne  Pelufe ,  ou  de  la 
moderne  Damiette  ^  a  pris  fon  nom  d'un 
mot  qai  iignifie  la  horm  ou  le  terme  de 
cute inondation.  Et  c'eil:  parce  que  le  lac 
Sirbonide  qui  en  eft  voifin  ,  deiri€Uroit 
encore  plein  des  relies  de  l'inondanon  ^' 
lorfque  TEgypte  ëtoit  à  \tc  ,  qu'on  a'  dit 
que  Typhon  alioit  mourir  dans  ce  lac. 
Yi  ëtoit  même  fi  plein  de  bitume  &  de 
madères  huileufes  ou  combufiibies , 
qu'on  imagina  que  Jupiter  y  avoit  perce 

{it)  Aaro     Tot^aî?    h-V^ù    ^ofra     j^  kf4,fA,i^^ç, 

'  Ihid. 
(  3  )  De  H^O  cepha  ,  petra. 
i    -  { t  )  De  t^p  cajfi  i  terminus  ;  &:  de  'y\'^  oh  ,  hojHs^ 

python  ,  ou  clébordeîiîent.  31K^^p  cajjîoh  ,  terminus 
^tonlst  ^ 

O  iiij 
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1e  Ciel  Typhon  d'un  coup  de  foudre  ,    ce  qui 
Po£TiQ.     avoit  rempli    de  foufFre  tout  ce   grand 
marais.  L'ancien  nom  de  Typhon  étoit 
Ob  ,  enflure  ,  débordement  :  d'où  vient 
que  la  côte  fabloneufe  ,  voifine  du  tom- 
beau de  Typhon  &  du  mont  Caffius  ,  fe 
nommoit  Cafliobé ,  le  terme  du  déborde^ 
ment,  La  côte  entière  qui  s'ëtendoit  de- 
puis là  iufqu'au-deiTus  de  Joppé  ,  n'étoit 
qu'une  grande,  lijîere  fans  largeur.   Orfi 
on  vouloit  dire  en  Phénicien  une  longue 
côte ,  une  grande  UJiere  ,  on  diroit  An- 
dromède (^  ).  Pour  juftifier  cette  fitua- 
.tion  étroite   à^s  Philiftins  ,  on  peut  fe 
rappeller  que  les   Iduméens  occupoient 
le  Midi  de  ce  païs ,  &   qu'après  l'expui- 
fion  des  Chananéens  ,  les  tribus  de  Juda , 
de  Dan  ,  &   de  Simeon  ,  s'étendoient 
jufqu'aux   portes   ^Qs   villes  de  Joppé  , 
Azot ,  Afcalon  ,    &  Gaza  ,   qui  étoient 
voifines  de  la  grande  mer.  Comment  les 
Philiilins  pouvoient  -  ils   donc  tirer  leur 
fubfiftance  des  fables  du  Midi  ,  ou  des 
,    roches  de  la  côte  de  Joppé  ?  Ils  étoient 
expofés  au  plus  cruel  de  tous  les  enne- 
mis 5  à  la  famine.  La  Paleftine  étoit  per- 
due fans  le  fecours  des  barques  6i  des 
pilotes  qui  alloient  chercher  au  Phare  ÔC 

(  a  )  De  "^*^K  ^^^^'  g"^^^^^  '  &  ^e  *1D  5  ^'^<i=  mefure^ 
.  iiijère,  on  a  fait  *]Û'^'^è^  Adremad  ^  laloiîgue  côte^ 


â  Sais  du  blé  ,  des  olives  ,  de  Fliuile ,  des  LaThIo» 
légumes  ,  &:  des  provifions  de  toute  ef-  ^oi^ie, 
péce.  Nous  aVons  \û  qu'une  barque  Te 
nommoit  en  langue  vulgaire  un  chcvaL 
Nous  pouvons  ajouter  ,  fans  crainte  , 
qu'un  pilote  fe  nommoit  Perfie  {  a')  , 
c'eft-à-dire  ,  un  coureur  ,  un  chevalier  : 
&  pour  caradérifer  les  lieux  où  les  bar- 
ques de  Joppé  alloient  faire  leurs  provi- 
fions  5  les  lieux  qui  étoient  l'unique  ref* 
fource  aflfurée  de  la  Pakiline  ;  on  ne  f© 
contentoit  pas  d'y  peindre  la  figure  d'un 
cheval  ,  comme  Strabon  nous  apprend 
qu'on  le  faifoit  fur  la  poupe  des  barques- 
Phéniciennes  (^).Mais  avec  le  cheval  aîlé^ 
marque  naturelle  de  la  navigation ,  pa- 
roiiloit  un  chevalier  qui  portoit  le  fym- 
bole  particulier  ,  &c  pour  ainli  dire  ,  les 
armes  de  la  ville  de  Sais  :  c'étoit  la  Mé^ 
dufe  \  dont  nous  avons  donné  ailleurs 
l'explication.  Je  crois  qu'à  préfent  on  en- 
tend ce  que  Signifie  Andromède  fille  de 
Céphée  &  de  Cafïïopée  ,  expoîee  fur  les 
roches  de  Joppé  à  un  monftre  cruel ,  & 
délivrée  par  un  chevalier  volant ,  à  qui  la 
déelTe  de  Sais  avoit  prêté  i'horrîble  X.è\Q- 

{  ^  )  ^^â^P^^^^*^  o'J  peresh  ,  eques, 

'âm-n^y.m.   §l[i''is  {  naves  )  eques  appellent  k  pr^fé 
injipiibus.  Ibid» 
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Le  Ciel  de  Médufepour  pétrifier  de  peur  tous  Tes 
PoETiQ.  ennemis.  Quoique  le  merveilleux  fut  un 
peu  outré  dans  cette  fable  ,  on  la  prenoit 
pour  une  hiftoire  très-réelle  ;  &:  de  peur 
qu'on  n'en  doutât  (  <z  )  ,  les  habitans  de 
Joppé  montroient  encore  les  anneaux  & 
les  refies  des  chaînes  qui  avoient  fervi  à 
attacher  l'infortunée  Andromède  pour 
contenter  les  nymphes  de  la  mer  aux- 
quelles Cafîîopée  avoit  ofé  fe  préférer, 

XXX  IL 

Nyobée, 

Nyobée ,  difent  les  poètes ,  infuîta  La« 
tone  :  mais  Apollon  l'en  punit  en  per- 
çant de  (qs  flèches  \qs  quatorze  enfans  de 
cette  femme  trop  glorieufe  de  fa  fécon» 
dite.  Elle  en  devint  inconfolable  ,  &:  les 
dieux  par  compafîion  la  changèrent  eu 
*  V.  cl-dejfus  rocher»  Nous  connoilTons  Latone  *.  Nyo- 
^^t  pL^^^ée  n'eft  pas  plus  difficile  à  reconnoître, 
eheXVIlL   Latone  ou  le  Lézard  ,  ou  la  figure  moitié 
femme  &  moitié  lézard  ^  fignifie  la  re- 
traite des  Egyptiens  fur  les  terrains  éle- 
vés. Nyobée  fignifie  Xtféjour  de  renne-' 
N  mi  (/^),  ou  du  fleuve  débordé  fur  la  plaine» 

(  a  )  Voyez  /o/èpA.  de  BelL  Jud>  llb.  4.  &  PLîn,  Hifi^ 
Nat.  lïh.   5.  caf,  13. 

(  Z»  )  De  TVSà  ""^^  2  halïtare,Ç^\om\\tn  \  &:  de  21M-^ 
9h  ,  exundaùo  3  tiunoVi  vient  ^IjKH^  "J>'^^  3  mora  iXHft" 
daticnis. 
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L'miulte  que  Nyobée  fait  à  Latone ,  efl  la  La  Théô- 
contrainte  &  la  néceUîté  où  elle  met  les  ^^^^^' 
Egyptiens  de  fe  fauver  ,  comme  des  ani- 
maux amphibies  ,  fur  des  terrafies  envi- 
ronnées d'eaux.  Les  quatorze  en  fans  de 
Nyobée  font  les  quatorze  coudées  qui 
marquent  les  crues  du  Nil*.  *  StraUn, 

Ces  quatorze  coudées  fe  voyent  encore  ^^°i>''  ^'  ^7' 
repréfentées  par  quatorze  en  fans  dif- 
pofés  par  étage  fur  les  pies  &:  fur  les 
bras  de  la  figure  du  Nil  qu'on  voit  aux 
Toileries.  Horus-Apollon  qui  les  tue  à 
coup  de  flèches  j  eu  le  travail  qui  de- 
venoit  viâ:orieux  de  ces  obftacles  en 
femant  paifiblement  après  la  retraite  des 
eaux  ,  &  n'ayant  plus  rien  à  faire  fous 
le  figne  du  Sagittaire  ;  n'ayant  même  à 
craindre  après  cela  ni  piuye  ,  ni  orage  ^ 
jufqu'à  la  moiffon  qui  fe  faifoit  en  Avril . 
Enfin  Nyobée  efl  changée  en  pierre.  Voici 
l'équivoque.  Le  fé jour  de  l^nnemi  de- 
vient/^/rf/i/r  de  l'Egypte  j/e/^v.  Mais  le 
même  mot  déguifé  par  une  légère  alté- 
ration en  celui  de  filaw  (^)  5  fignifie 
une  pierre.  Ne  comprenant  plus  ce  que 
c'étoit  que  la  mère  de  quatorze  enfans 
changée  en  falut  ,  ou  devenue  le  falut 
de  r'Egypte  ,  ils  la  changèrent  en  un  ro» 

( a  )  "pp  shéUv  ^  falus.  ]htf  ''^'i^^  >  f^^^ 

■  O  v]      ^ 
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Le  Ciel  cher^  &  Tes  yeux  en  deux  fontaines  qui 
-PoETiQ.    continuent  à  répandre  des  larmes  fur  la 
mort  de  fa  chère  famille.  Cela  étoit  bien 
plus  touchant. 

XXXIII, 

Les  u^rgonautes. 

Les  habitans  de  la  Coîehide  ëtoient  ^ 
dit-on  5  une  très-ancienne  colonie  d'Egy- 
pte. Prefque  tous  les  Auteurs  nous  i'affû- 
rent  (^)  ,  &:  l'on  en  trouvoit  la  preuve  au 
■^  jn  EuterpJ^??^^^  d'Hérodote  *,  dans  divers  traits 
7Ki^&  3^-       de  reffemblance.  Ils  étoient  bazanés  ^  êc 
avolent  les  cheveux  crépus  comme  les 
Egyptiens.  Ils  avoient  apparemment  ad- 
mis parmi  eux  Tufage  de  la  cifconcifîoa 
dès  le  tems  de  Jofeph  ,  &  lorfque  fa  fa- 
mille leur  étoit  agréable  par  le  fouvenir 
encore  récent  du  lalut  dont  l'Egypte  lui 
étoit  redevable  :  ou  bien  ils  étoient  If- 
maélites.    J'aimerois   mieux  croire  que 
l'introduélion  de    cette    pratique  dans  la 
Colchide  vient  des  dix  tribus  d'ifraël  dif=- 
perfées  d^abord  dans  c^s  cantons  ,  puis, 
dans  tout  le  Nord.  Les  Colques  parloient 
le  même  langage  ,  &  avoient  les  mêmes, 
îîiàges  que  les  Egyptiens  ,  &  en  particu- 
lier ils  s'appliquoient  comme  eux  à  tra- 

(  a  y^Herodot,  lih.  i.  Dicnyf.  Perieget.  f,  ùS^.Vakn 
M]j3£Ci  Ar.^onatit,  lib».  5...  ir ,  410.  €cc. 
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vaîller  le  lin.  Strabon  (  a  )  rapporte  les  La  THio^ 
mêmes  marques  de  l'origine  qu'on  leur  gonie. 
attribue  :  &  il  ajoute  un  point  que  nous 
avons  fur-tout  intérêt  de  remarquer  ,  qui 
eft  que  {h)  leur  païs  produifoit  abondam- 
ment du  lin  5  du  chanvre ,  de  la  cire  ,  6c 
,  de  la  poix  :  que  la  fabrique  de  leur  lin 
{ linourgia)  étoit  fameufe  ,  &  qu'on  tranf- 
portoit  leurs  toiles  de  tout  côté.  Perfonne 
n'ignore  d'ailleurs  que  le  Phaiis  qui  tra- 
verfoit  la  Colchide ,  enîraînoit  des  pail- 
lettes d'or  qu'on  alioit  recueillir  fur  fes 
bords  avec  des  peaux  de  brebis  ou  des 
étoffes  velues  ,  comme  il  fe  pratique  en» 
core  ,  parce  que  les  paillettes  s'embarraf- 
fent  dans  les  poils ,  &  y  demeurent.  Il  ne 
nous  faut  rien  de  plus  que  ce  petit 
nombre  de  particularités  propres  à  la 
Colchide  ,  pour  rendre  raifon  de  la  célé= 
bre  fable  des  Argonautes. 

Puifque  les  Colques  avoient  les  mê- 
mes ufages  que  les  Egyptiens  ,  ils  an- 
noîiçoient  fans  doute  les  ouvrages  corn- 
muns  par  des  marques  publiques  ,  pour 
en  fixer  l'ouverture  &:  la  durée.  Leur 
fleuve  n'engraiffoit  pas  les  campagnes  y 

(.  a  )   Geogr..  lïh,  2.  ]pç.g.  498.  dît,  Reg^ 
\")   AyaB-»}  j  'âg7v"-4  ;^*J^s«  ......  ximy  ri  TTcteê- 

.^;W  5^  Ts■9■^-^;5^,:■i7^>. 
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Le  Ciel  comme  le  Nil  faifoit  en  Egypte.  Mais  en 
PoETiQ.  certaines  faifons ,  ilamenoit  fur  Tes  bords 
des  paillettes  d'or  ,  dont  la  cueillette  en- 
richiiToit  les  habitans ,  &:  contribuoit  à 
leur  fubjijîancc.  Quand  le  tems  propre  à 
faire  cette  recherche  étoit  venu ,  on  avoit 
grand  intérêt  de  ne  pas  laifTer  emporter 
cette  matière  précieufe  jufqu'à  la  mer. 
Il  falloit  donc  fe  difperfer  à  propos  fur 
les  bords  du  Phafis ,  &:  fe  hâter  d'éten- 
dre autour  des  rochers  ,  fous  les  racines 
des  grands  arbres  ,  &:  dans  toutes  les 
anfes  de  la  rivière ,  des  peaux  de  brebis 
encore  garnies  de  leur  laine  pour  arrêter 
les  paillettes.  On  annonçoit  le  moment 
de  ce  travail  li  important  par  un  bou- 
chon ,  une  marque  publique,  un  éten- 
dard :  ôc  cet  étendard  étoit  une  toifon 
accompagnée  d'un  ferpent.  On  montroit 
une  toiion  :  rien  n'étoit  plus  naturel  que 
ce  (igné  en.  pareil  cas.  On  la  nommoit 
îa  toifon  d'or  :  chacun  en  voit  la  raifon. 
On  i'accompagnoit  d'une  figure  de  fer- 
pent ,  fymbole  ordinaire  de  tout  ce  qui 
contribuoit  à  la  fubfiftance  ou  à  la  pro» 
fpérité  des  habitans. 

Quand  la  recherche  de  l'or  étoit  faite  ^ 
Se  qu'il  falloit  rappeller  le  peuple  à  un 
travail  plus  nécefTairè  ,  tel  qu'étoit  celui 
de  filer'ie  lin  y  5c  de. fabriquer  des  toiles  ^ 
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on  changeoit  d'affiche.  L'Ifis  qui  annon- La  Théo» 
çoit  l'ouverture  du  travail  des  toiles  por-  gonie.j 
toit  dans  fa  main  une  navette  ,  &  prenoit 
le  nom  d'argonioth ,  (^)  h  travail  des  na- 
yttus.  Quand  les  Grecs  qui  alloient  faire 
emplette  de  cordes  ou  de  toiles  dans  la 
CoLhide ,  vouloient  prononcer  ce  nom  ^ 
ils  difoient  Ars,onaus  _,  qui  dans  leur  lan- 
gue ,  fignifie  le  navire  Argo.  S'ils  deman- 
doient  aux  Colques  ce  que  c'étoit  que 
cette  barque  dans  la  main  d'Ifis  ;  car  en 
effet  la  navette  des  tiflerands  a  la  figure 
auiîi-bien  que  le  nom  d'une  barque  ;  les 
Colques  répondoient  apparemment  que 
cette  barque  fervoit  à  régler  le  peuple  ; 
que  chacun  la  confultoit  ,  &:  qu'elle  ap- 
prenoit  ce  qu'il  falloir  faire.  Voilà  le  pre- 
mier fondement  de  la  fable  du  VaifTeau 
^r^o  ,  qui  rendoit  des  réponfes  à  tous 
ceux  qui  le  venoient  confulter.  Il  nous 
fuffit  d'avoir  vu  le  premier  canevas  de  la 
fable.  Les  broderies  qui  y  ont  été  ajou- 
tées par  l'imagination  des  poètes  ou  des 
navigateurs  défœuvrés  ,  ne  font  plus  de 
notre  fu jet. 

{a  De  ^*^j^  tirag  ;  &  de  tj^  onl  ,  navis  ,  oa  â 
faie  nV^K^nK  argonioth  ,  opus  navicularum  ,  opus 
t,extnniim  ,  h  travail  des  uayetces  >  la  fabri-^pe  des 
toiles» 
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Le  Ciel 

POETIQ, 

XXXIV. 

Argus. 

L'explication  de  la  fable  précédente 
nous  en  fait  entendre  une  autre  ,  qui  , 
toute  puérile  qu'elle  eft  ,  a  fouvent  exercé 
les  plus  grands  poètes  &  les  plus  habiles 
peintres.  C'eft  la  fable  d'Argus. 

Junon  piquée  de  la  conduite  de  fou 
mari ,  lui  enleva  la  belle  Ifis  ,  &  l'ayant 
changée  en  génifle ,  la  confia  à  la  vigilance 
d'Argus  qui  avoit  cent  yeux  ,  dont  les 
uns  veilloient ,  tandis  que  les  autres  dor- 
moient.  Mais  Mercure  voulant  tirer  la 
géniffe  des  mains  d'Argus ,  endormit ,  en 
chantant ,  tous  les  yeux  du  gardien  ,  5c 
emmena  lus,  A  quoi  ce  conte  peut-il  avoir 
rapport  ?  En  voici  l'origine ,  fî  je  ne  me 
trompe. 

La  tiiTeranderie  étoit  célèbre  à  Athè- 
nes 5  dans  l'île  d'Amorgus  Ça)  ,  &  dans  la 
Colchide  aufîî-bien  qu'en  Egypte.  Mais 
le  tems  de  cette  fabrique  n'étoit  point  le 
même  dans  ces  différentes  contrées.  En 
Egypte  y  on  étoit  fort  occupé  de  travaux 
pubhcs  ,  comme  du  nétoyement  des  ca- 


(  a   îfie  delamec  Egée,  ainfîappellée  de 
^morgwi  i  la  Mère  des  lifTerans. 
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naux  ,  de  la  fénaifon  5  de  la  moiflbn  ,  &:LaThéo- 
du  battage  des  blés ,  pendant  les  mois  de  gonie. 
Février  ,  Mars,  Avril,  6i  Mai.  Au  con- 
traire ,  à  Athènes  ,  à  Amorgus  ,  &  en 
Colchide  ,  on  continuoit  pendant  ces 
mois  la  fabrique  du  fil  &  des  toiles  ,  com- 
mencées dès  avant  Fhyver.  Et  l'on  quit- 
toit  la  quenouille  ou  la  navette  en  Juin  ^ 
pour  faucher  le  foin  ,  &  faire  enfuite 
lam.oiflbn. 

Si  les  habitans  de  la  Colchide  avoient 
les  miémes  coutumes  que  Its  Egyptiens  ; 
Ifis  ,  lefymbole  des  fêtQs^  en  annonc^ant 
les  néoménies ,  &  les  autres  folemnités 
de  Fhyver  &  du  printems ,  étoit  accom- 
pagnée d'un  Horus  propre  à  cara6lérifer 
l'elpéce  du  travail  qui  duroit  iîx  mois  de 
fuite.  Cette  figure  étoit  toute  couverte- 
d'yeux  bien  ouverts  pour  marquer  l'ou- 
vrage qui  fe  fait  particulièrement  à  la 
veillée  :  &  cet  Horus  marquant  le  befoin 
de  veiller  pour  diligenter  les  toiles ,  on 
lui  donnoit  le  nom  à^ Argus  ^  qui  veut 
dire  ,  la  tifféranderic  {a).  L'Ifis  ,  après 
avoir  quitté  les  cornes  de  la  chèvre  fau- 

(  ^  )  m^"^^i  argùih  ou  argos  >  opus  textrinum ,  îa 
tifîeranderie.  C'eftde-Ià  que  viennent  les  noms  s^yovs^ 
ergon  ,  opus  ,  ècè^yi»)  «S-c  qu'on  donne  généraîemenc 
à  toutes  fortes  d'ouvrages  ,  celui  de  filer  êc  de  faire  la 
toile  étant  le  plus  ©rdiaaire. 


33^         Histoire 

Le  Ciel  vage  par  lefquelles  elle  marquoit  l'hyver  ^ 
PoETiQ.  prenoit  pendant  tout  le  printems  celles 
d'une  génifife,  parce  que  c'eft  propre- 
ment le  paflfage  du  foleil  fous  le  ligne 
du  taureau  ,  qui  fait  dans  la  Zone  tem- 
.  pérée ,  la  vraie  beauté  de  cette  faifon. 
L'îiis  printannière ,  la  belle  géniiTe  ,  de- 
meuroit  ainfi  plufieurs  mois  de  fuite 
fous  les  yeux  d'Argus ,  ou  à  côté  de  l'Ho- 
rus  aux  yeux  ouverts ,  jufqu'à  ce  que  ce- 
lui-ci fût  fiipprimé  ,  &  la  géniiTe  emme- 
née par  Mercure  5  c'eft- à-dire  ,  jufqu'à 
ce  que  les  veillées  ,  le  filage  ,  &:  la  fabri- 
que des  toiles  fufTent  finies  par  le  lever 
de  la  canicule ,  ou  d'Anubis.  Le  peuple 
en  badinant  fur  ces  figures ,  compofa  la 
fable  d'ifis  changée  en  vache  ,  de  fon 
gardien  Argus  ,  6c  du  bel  exploit  de 
Mercure  qui  en  fut  furnommé  Argi- 
l'oîfeau  de  phonte ,  le  meurtrier  d'Argus.  On  trouve 
Junoa.  ^gj,g  Pierius  que  les  Egyptiens  don- 
noient  aufîi  le  nom  d'Argus  au  Paon 
placé  à  côté  de  Junon  ou  d'ifis  ;  8c  dans 
les  mythologues ,  que  Junon  ,  après  la 
mort  d'Argus  ,  prit  les  yeux  qu'il  por- 
toit  ,  ôc  en  embellit  la  queue  de  l'oifeau 
qu'on  lui  avoit  confacré.  Ce  Paon  placé 
auprès  d'ifis  ,  n'eft  qu'un  attribut  propre 
à  défigner  le  tems  des  veillées  ,  par  une 
agréable  imitation  ,   ou  du  ciel  étoile , 
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©u  plutôt  d'une    multitude  d'yeux  tou-  La  Théô^ 
jours  ouverts.  Le  nom  d'Argus  ,  c'eft-à-  gonie. 
dire  de  tijfcranderie ,  qu'il  portoit  alors  ^ 
en  efl:  la  preuve  ,  &:  montre  l'intention 
de  l'enfeigne  (^). 

XXXV. 
Circé, 

La  même  Ifîs  portée  en  Italie  avec  (es, 
divers  accompagnemens  ,  donna  lieu  a 
une  fable  d'un  caradère  fort  différent. 

f  a  •  Il  y  a  grande  apparence  que  la  fable  de  Phaecon 
a  pris  naiffance  dans  quelque  païs  renommé  pour  fes 
felanchiflèries.  Tous  les  termes  de  cette  métamorphofe  y 
ont  rapport.  Les  trois  Phaetufes  font  apparemment 
les  trois  lunes  de  Mai,  ^uin,  &  Juillet  durant  lefquelles' 
fe  fait  le  blanchiment  des  toiles.  Ou  les  noramoit  Alba- 

noth  ou  Lebanoth  JT)^3^  ^^^  hlanchijferies.  Mais  le 
même  moifîgnifie  des  peupliers  ,  équivoque  qui  a  donné 
cours  à  la  métamorphofe  de  ces  trois  fœurs  en  peupliers. 
Leur  ami  commun  qui  fut  changé  en  cygne  n'eft  autre 
qu'un  fymbole  de  blancheur  placé  à  côté  d'elles.  Au  lieu 
d'y  joindre  féparément  les  fymboles  du  ibleil  &  du  tra° 
vail  de  la  faifon  ,  on  abrégeoit  en  mettant  dans  la  maia 
d'Horus  le  fouet  d'Ofïris  :  &  pour  mar^iuer  que  ce  tra- 
vail fe  continuoit  fous  le  foleil  le  plus  ardent ,  il  paroif- 
foir  environné  de  flammes  i  ce  qui  avec  les  noms  qu'il 

fortoit  de  fils  du  foleil ,  &  de  î^  ^^^T^tjJ^  clim" 
mah,  l'enfant  duhâle  »  a  fait  naître  la  penfée  d'un  fils  du 
foleil  &  de  Climène  ,  qui  avoir  entrepris  de  conduire  le 
char  du  foleil ,  &  répandu  par-tout  l'incendie.  Le  nom 
propre  de  cette  annonce  étoit  Phaeton ,  l'ordonnance  des 
toiles  ,  ou  le  blanchiment  du  lin.  Des  mots  ^|)  pha  , 
Li  bouche  ,  l'annonce ,  l'indiclion  3  ou  l'ouverture  »  & 
|1^K  ^t^^  »  ^^  ^^^  i  ^^  ouvrages  de  lin  ^  de  même  que 
Pkéeob  fîgnifie  l'aBSOSce  du  débordement.  / 


3  3  2'  Histoire 
Le  Ciel  Elle  y  devint  l'enchantereïïe  Circé  ,  qm 
PoETiQ.  la  baguette  en  main  ,  changcoit  les  hom- 
mes en  lions  ,  en  ferpens  ,  en  oifeaux ,  en 
pourceaux  ,  &  en  telle  figure  qu'elle  vou- 
îoit  leur  faire  prendre.  Par  quel  caprice 
imagina-t-on  de  pareils  contes  ?  Les  My- 
thologues ont  cru  qu'elle  étoit  une  em- 
blème de  la  volupté  qui  réduit  les  hom- 
mes à  la  condition  des  bétes.  Il  étoit  diffi- 
cile de  rien  dire  de  plus  raifimnabîe  en  ne 
remontant  pas  à  la  vraie  origine  de  ces 
VbyerPlan-  fi6lions.  Circé  n'eft  autre  chofe  que  TIlis 
'  Egyptienne ,  qui  tantôt  avec  une  meflire 
du  Nil ,  tantôt  avec  une  enfuble  ,  ou  une 
quenouille  ,  tantôt  avec  une  lance  ,  pa- 
roiffoit  toujours  d'une  façon  diftinguée 
dans  les  annonces  publiques.  Elle  étoit 
toujours  accompagnée  des  figures  d'Ko- 
rus  &:  autres ,  qui  varioient  de  mois  en 
mois  5  &c  fouvent  d'un  jour  à  un  autre 
Jour.  Elle  étoit  la  principale  pièce  de  Pé-^ 
nigme ,  6c  à  laquelle  les  autres  pièces* 
énigmatiques  étoient  fubor données.  On  la 
retrouvoit  toujours:  au  heu  qu'elle  avoit 
auprès  d'elle  &  fous  fa  baguette  ,  tantôt 
un  chien  ,  tantôt  un  homme  à  tête  de 
chien  ,  tantôt  un  lion,  puis  un  ferpent  , 
ou  une  tortue  ,  quelquefois  un  enfant  en- 
tier ,  Une  autre  fois  une  tête  d'enfant  fur 
\  un  corps  de  ferpent,  &:  fuCceffivement  les 


FI. sxnii:.''^  i'<{<J-  -^-'^ 
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animaux  du  zodiaque  ,  ou  d'autres  qui  La  Théo^ 
annonçoient  le  retour  de  div-^s  travaux  gonie, 
ruftiques.  En  un  mot  elle  convertiffoit 
tout  ce  qui  (e  trouvoit  auprès  d'elle  en 
diiïerens  animaux.  L'iiis  6c  tout  ce  qui 
l'accompagnoit ,  ëtoit  donc  une  vraie 
énigme  à  deviner  ,  une  emblème  à  déve^ 
loppcr.  Mais  que  fignifie  Circé  (  ^  )  ?  l^cri" 
vcloppc  5  l'énigme. 

Allons   plus  loin.    îfis  n'a  très-proba- 
blement reçu  le  nom  de  Circé  ,  qu'à  caufe 
du  cire  ,  ou  cercle  folaire  qu'elle  portoit 
ordinairement  fur  fa  tête.  Ce  cercle  étbit 
la  marque  de  l'Etre  fupréme  dont  Ifis  an- 
non(^oit  les  différentes  fêtes.  Mais  pour- 
quoi ce  foleil  étoit-il  appelle  cire  ,  /V/zf- 
gme  ?  C'eft  parce  qu'on  ne  pouvoit  pein- 
dre Dieu  ,  &  que  le  difque  folaire  étoit 
l'énigme  de  Dieu.   C'étoit  C énigme  par 
excellence  ,  le  cire.  L'endroit  de  l'Italie 
où  cette  Ifis  5  avec  fon  cercle  fur  fa  tête , 
fut  anciennement  apportée  &:  honorée , 
fe  nomme. encore  aujourd'hui  monte  cir^ 
cdlo.  Pour  annoncer  certaines  fêtes  ou 
certains  facrifices  qui  fe  célébroient  peut- 
être  le  foir  au  lever  de  la  nouvelle  lune  , 
ou  le  matin  au  lever  d'une  étoile  ,  ou  de 
la  planète  de  Vénus  ,,  lorqu'elle  jette  un 
éclat  admarable  un  peu  avant  l'arrivée  de 

(  tf  )  "^"n^S  çirc  3  involucrwit 


334         Histoire 
Li  Ciel  ^'aurore  ;  on  pofoit  fur  la  tête  d'Ks  au 
PoÉTiQ.    ligu  ^u  di^ue  du  foleil ,  celui  d'une  étoi- 
le ,  ou  de  la  planète  connue  ,  ou  un  croif- 
fant ,  ou  une  lune  pleine.  Ces  figures  &: 
les  prières  qu'on  chantoit  en  vieux  lan- 
gage   au  retour  de   chaque  fête  ^  firent 
imaginer  que    Circë  par   Tes  enchante- 
mens ,  ou  par  des  paroles  myftërieufes , 
avoit  le  pouvoir  de  faire  defcendre  les 
étoiles  &:  la  lune  fur  la  terre.  Il  n'eft  pas 
moins  fenfible  que  les  divers  feuillages 
qu'elle  portoit  dans  fa  main  ,  ou  fur  fa 
tête  à  côté  de  la  figure  de  la  lune  ou  d'une 
autre  planète ,  faifoient  dire  que  la  pro- 
priété de  ces  plantes  étoit  admirable  ;  ôc 
xjue  c'étoit  par  la  xonnoififance  de  leurs 
vertus  que  Circé  étoit  parvenue  à  fou- 
mettre  le  ciel  &  la  terre  à  fon  pouvoir. 
La  figure  fembloit  le  dire  ;  Se  on  le  crut. 
Par  la  fuite ,  ce  fut  là  le  privilège  des  ma- 
giciennes ,   même  du  commun  :  &:  le 
peuple  efi:  encore  très-perfuadé  que  les 
enchantereffes  difpofent  à  leur  gré   du 
chaud ,  du  froid ,  de  la  grêle  Se  de  toute 
la  nature.  Cette  figure  de  Circé  que  l'i- 
gnorance convertit  d'une  énigme  ou  d'une 
enfeigne  populaire ,  en  une  magicienne 
qui  change  les  hommes  en  difFérens  ani- 
maux ,  &  qui  a  la  puiflance  de  déplacer 
hs  ailres ,  a  un  rapport  très-fenfible  avec 
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les  attributs  ënigmatiques  d'Ifis  ,  qui  La  Théo* 
ctoient  un  foleil  ,  la  lune ,  des  étoiles,  gonie, 
certaines  plantes  fingulières ,  &  des  ani- 
maux fouvent  monftrueux.  Le  refte  de  la 
fable  par  fa  conformité  avec  cette  inter- 
prétation ,  achève  d'en  montrer  la  iuftefTe, 
Circé  ou  Ifis  étoît  tellement  l'annonce 
des  fêtes  ôc  de  tout  l'ordre  de  l'année , 
qu'elle  prenoit  des  habits  &:  des  parures 
conformes  aux  quatre  faifons  de  l'année. 
Pour  annoncer  l'ouverture  du  printems 
qui  tapifle  la  terre  de  fleurs  Se  de  ver- 
dure ,  elle  portoit  des  tapis  de  différentes 
couleurs.  Pour  annoncer  l'ouverture  de 
l'été  qui  nous  nourrit  ,  elle  portoit  en 
main  un  pannier  &  du  pain.  Pour  annon- 
cer l'autonne  ,  elle  portoit  une  coupe. 
A  l'entrée  de  l'hy ver  ,  elle  portoit  un 
réchaud  ou  un  foyer  pofé  fur  fon  appui. 
Ces  quatre  figures  donnèrent  occafion  à 
la  fable  rapportée  par  Homère  *,  que  *  Odyf, 
Circé  avoir  quatre  Servantes  ,  dont  l'une  *'•  3ïo- 
étendoit  les  tapis  de  diverfes  couleurs 
pour  recevoir  les  convives  ;  la  féconde 
préparoit  la  table  ,  &  y  fervoit  de  grands 
panniers  ;  la  troisième  préfentoit  des 
coupes  ;  la  quatrième  entre tenoit  le  feu 
du  foyer. 


33^        Histoire 

Le  Ciel 
POETIQ.  XXXVI. 

Les  Sirènes, 

Toute  la  Grèce  &  toute  l'Italie  fe  font 
remplies  peu-à-peu  de  colonies  &  de  pra- 
tiques provenues  d'Egypte  ou  de  Phénicie. 
Mais  le  rituel  dont  on  avoit  oublié  le  fens 
en  Egypte  même  julqu'à  prendre  Ofiris 
&  Ifîs  pour  des  dieux  ,  le  défigura  encore 
tout  autrement  parmi  d'autres  peuples  ; 
&  lorfqu'une  feule  partie  de  la  religion 
Égyptienne  s'introduifoit  quelque  part, 
elle  s'obrcurcifToit  de  plus  en  plus ,  faute 
de  tenir  aux  autres  pratiques  qui  fervoient 
à  former  un  tout.  Les  trois  Ilîs  qui  an- 
nonc^oient  les  fêtes  durant  les  mois  d'inon- 
dation ,  devant  être  préfentées  à  à^s  habi- 
tans  qui  fembloient  devenir  amphibies  par 
leur  long  féjour  au  bord  de  l'eau ,  étoient 
quelquefois  moitié  femmes,  &  moitié 
lézards  ,  ou  moitié  femmes  ,  &  moitié 
rbytf^i%.  iTpoifTons.  Une  d'entr'elles  avoit  en  main 
Plane.  XXI'  yj^  inflrument  arrondi  par  le  haut ,  qu'on, 
appelloit  un  fiflre  ,  &  qui  étoir  le  fym- 
bole  des  hymnes, des  danfes  ,  &  de  la  joie 
qui  éclatoit  par-tout  quand  le  Nil  avoit 
la  crue  défîrée.  On  chantoit  alors  &  l'on 
danfoit ,  comme  l'on  fait  encore  aujour- 
d'hui au  Caire  6c  dans  toute  l'Egypte  en 

pareil 
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pareil  cas.  On  donnoit  à  celle  qui  portoit  La  Tnia- 
le  fiftre  le  nom  à^chanteufc  d^ hymnes^  gonie, 
parce  que"  fa  fonélion  ëtoit  d'annoncer  la 
bonne  nouvelle  &  les  hymnes  de  la  grande 
fête.  Voilà  donc  l'origine  des  Sirènes  de 
la  côte  de  Naples  ,  dont  le  nom  fignifie 
chanter  des  hymnes  (<î).  La  figure  qu'on 
kur  donne  à  toutes  trois  efl  juftement 
celle  de  nos  Ifis.  Le  nombre  des  Sirènes 

!  revient  à  celui  des  trois  mois  de  l'inonda- 
tion ;  &  le  Mre  que  porte  l'une  d'elles  a 
été  converti  par  l'ignorance  en  un  miroir,' 
Quant  à  ce  qu'on  dit  qu'elles  dëvoroient 
les  étrangers  qui  ofoient  les  venir  enten- 
dre de  trop  près  ;  cette  fable  eft  fondée  fur 
ce  qu'on  difoit  que  les  trois  Ifis  d'été  , 
c'eft-à-dire ,  les  trois  mois  d'été  étoient 
funeftes  aux  étrangers  que  l'air  grolTier 
&  marécageux  de  l'Egypte  avoit  coutume 

:  d'emporter  quand  ils  s'y  expofoient  trop. 

|Mr.  de  Maillet  &:  tous  les  voyageurs  , 
conviennent  que  l'air  des  maifons  eft 
pour  lors  étouffant  ;  qu'on  n'y  peut  tenir  , 
&  que  chacun  fe  fauve  fur  les  bateaux 

Ipour  jouir  de  quelque  fraîcheur.  Il  efl 
donc  évident  que  les  étrangers  avoient 
grand  intérêt  à  éviter  les  trois  Sirènes. 

Ne  quittons  point  cette   matière  fans 
ebferver  que  ce  nombre  de  quatre  nym- 

{  ^  )  De  ^)^  shir^hymnus  ;  6c  de  tj*^  ranan ,  canere. 

Tome  L  *      P  ^ 


33^  Histoire 
Le  Ciel  phes  pour  les  quatre  faifons  ,  le  rombre^ 
PoETiQ.  de  trois  nymphes  pour  les  lunes  de  cha- 
que faifon  à  part ,  celui  de  neuf  pour  les 
neuf  mois  où  l'on  travaille  en  Egypte  , 
leurs  parures ,  leurs  fonâ:ions  ,  6t  leurs 
noms  font  des  chofes  fort  {impies  ,  liées 
entr'elles  ,  &  également  d'accord  avec  la 
nature  comme  avec  les  monumens.  Mef- 
iîeurs  Bochart ,  Huèt ,  le  Clerc  &  d'autres 
fcavans  ont  penfé  fur  ces  diitérens  fujèts 
d'une  manière  ingënieufe  ,  quelquefois 
même  heureufe.  Mais  ce  qu'ils  ont  dit  efl 
fans  liaifon.  Les  faits  ne  parlent  point  pour 
eux  ;  ôc  quand  ils  ont  facilité  l'accès  de 
quelques  mythologies  à  l'aide  d'une  pre^ 
mière  clé ,  ils  ne  peuvent  nous  mener 
plus  loin  fans  mettre  en  oeuvre  une  clé 
nouvelle  ,  ou  fans  forcer  tout.  Si  nous  n'en 
employons  qu'une ,  &  que  la  fimple  idée 
de  figne  fuffife  pour  mettre  du  fens  &  des 
rapports  entre  des  figures  fi  difparates  , 
n'eft-ce  pas  parce  que  nous  touchons  à 
leur  vraie  origine  ,  6c  à  l'intention  com- 
mune d'où  elles  font  provenues  ? 

XXXVII. 

Les  Métamorphofcs  &  Us  Phantômcs, 

Après  ces  exemples  de  fables  évidem- 
ment provenues  en  partie  des  figures  Egy* 
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ptîennes  &  Syriennes ,  en  partie  des  dif^  LaThso- 
cours  populaires ,  des  équivoques ,  ou  des  gonie. 
proverbes  que  la  vue  de  ces  figures  occa- 
lionnoit ,  nous  avons  acquis  le  droit  d'af- 
furer  généralement  que  de  la  même 
fourcefont  provenues  les  Métamorpho- 
fes,  les  Phantômes  ,    6c  les  oracles. 

Toutes  les  figures    Egyptiennes  n'a-    origine  des 
voient  été  établies  que  pour  annoncer  les  oracles, 
fêtes  &:  les  travaux  futurs.  Quand  on  les 
eut  chanpées  en  autant  de  dieux  :  tous  ces 
dieux  eurent  le  privilège  d'annoncer  l  a- 
venir.  D'où  vient  que  Jupiter ,  Hercule  , 
Minerve ,  Apollon ,  Diane ,  Mars ,  &  fur- 
tout  Latone  félon    le   rapport   d'Héro- 
dote* ,  rendoient  des  oracles  aux  Egy-  *lnEuterp. 
ptiens.  L'oracle  de  Latone  devint  le  plus  ^"^'  5^* 
célèbre  ,  parce  qu'en  effet  Latone  n'étant 
originairement  que  Tifis  moitié  femme  âc 
moitié  lézard  ,  ou  la  vierge  Erigone  unie 
à  un  corps  de  lézard  pour  marquer  la  jufte 
hauteur  des  crues  du  Nil ,  étoit  de  toutes 
les  figures  la  plus  confultée.  Tous  les  yeux 
étoient  tournés  vers  cette  mefure.  Chaque 
jour  &  à  toute  heure  on  s'adreffoit  à  La- 
tone. Quand  on  en  eut  fait  une  déefife  , 
îe  peuple  qui  la  confultoit  fe  perfuada 
qu'elle  fçavoit  tout.  Mais  nous  traiterons 
ce  fujèt  à  part ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  fur 
quoi  il  foit  plus  difficile  de  faire  revenir 
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Le  Ciel  les  hommes  de  leur  ancienne  prévention 

PoiTiQ.     que  la  prédiction  de  l'avenir. 
Des  phan-      ^^  même  fource  d'où  font  venus  les 

tèmcs.  oracles  a  donné  naiffance  aux  phantômes^. 
Les  dieux  qu'on  s'étoit  fabriqués  étant 
pour  la  plupart  des  figures  monftrueufes , 
&  la  crainte  des  maux  qu'on  les  croyoit 
capables  de  faire  ayant  plus  de  part  à  la 
religion  des  peuples  que  la  confiance  Se 
l'amour  de  la  juftice  ;  les  efprits  ne  s'occu- 
pôient  des  idées  de  leurs  divinités  &:  des 
puifTances  cjii'jls  redoutoient  ,  que  fous 
des  figures  hériiTées  de  ferpents ,  armées 
de  griffes  ou  de  cornes ,  fouvent  la  gueule 
béante  5  &  avec  un  afpeél  qui  ne  pouvoit 
manquer  d'altérer  l'imagination  &  la  rai- 
fondes  enîans.  Ces  vains  phantômes  les 
entretenoient  dans  une  frayeur  puérile  qui 
durcit  autant  que  la  vie. 
Des  Meta-      Nous  n'avons  plus  d'effort  à  faire  pour 

m®rphoies.  Jeviner  l'origine  générale  des  métamor- 
phofes.  UEgyptè  en  eil  évidemment  la 
principale  fource.  Un  homme  à  tète  de 
chien  ,  ou  de  loup ,  ou  de  bœuf  ,  ou  de 
iion  ;  une  femme  qui  au  lieu  de  pies  a  une 
queue  de  lézard  ou  de  poiffon  ;  un  enfant 
qui  a  un  corps  de  ferpent ,  &  telles  autres 
figures  inventées  pour  les  befoins  que 
nous  avons  expofés ,  n'étant  plus  enten- 
dues :  on  imagina  autant  de  fables  &  de 
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changemens  prodigieux  qu'il  y  avoit  de  LATHÉo- 
fîgures  compofées.  Ce  goût  pour  les  récits  gonie. 
iurprenans  devint  univerfel  en  Phénicie  , 
puis  en  Grèce  ,  &  par-tout.  La  moindre 
équivoque ,  les  traits  hiftoriques  abrégés  , 
les  expreiîions  courtes  &  proverbiales , 
tout  donna  lieu  à  des  transformations 
înerveilleufes. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  propre  à  expliquer 
toute  la  fuite  des  Métamorphofes  ,  &:  à 
les  rappellerféparément  à  leur  origine  par- 
ticulière. Il  y  en  a  plufieurs  dont  j'entre- 
vois l'explication  d'une  façon  qui  me  pa- 
roît  fort  fimple.  Mais  c'eft  aflez  de  favoir 
comment  ce  goût  iingulier  a  pris  pié  en 
Grèce  &  ailleurs  :  le  détail  de  ces  rêveries 
innombrables  deviendroit  fatiguant  pour 
mes  lecî:eurs  :  &  bien  loin  de  les  vouloir 
embarrafTer  d'une  nouvelle  tirade  d'éty- 
moîogies  Phéniciennes  ,  j'ai  une  véritable 
crainte  d'avoir  excédé  en  ce  point  ,  quoi- 
que }e  fuffe  indifpenfablement  obligé  d'y 
avoir  recours.  Il  en  eft  des  anciennes  lan- 
gues comme  de  la  géométrie.  Il  faut  les 
mettre  en  œuvre  quand  on  eft  dans  la  né-* 
ceffité  d'en  faire  ufage.  Mais  il  eft  ridi- 
cule de  traiter  des  matières  dont  on  n'a 
aucun  befoin  ,   pour  avoir  occafion  de 
mettre  en  œuvre  ou  l'érudition  ou  lagécH" 
métrie, 

Piij 
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Le  Ciel  XXX  VI  IL 

La  généalogie  des  Dieux» 

Quoique  les  Egyptiens  ,  en  cherchant 
de  grands  myftères  où  il  n'y  en  avoit 
point ,  ayent  défiguré  l'hiftoire  &:  la  reli- 
gion à  un  point  qui  les  rend  la  plus  ridi- 
cule &  la  plus  fotte  de  toutes  les  nations  ; 
on  ne  peut  leur  refufer  la  gloire  des  bons 
réglemens  pour  la  police ,  6c  pour  tout 
l'ordre  public.  Tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire ,  &  qui  devoir  être  fait  en  commun  , 
n'étoit  point  laiffé  à  la  liberté  des  particu- 
îiers,  mais  fixé  à  un  certain  tems  de  l'année, 
ôt  annoncé  par  àts  fignes  publics ,  à  la  vue 
defquels  les  mêmes  ouvrages  ,  les  mêmes 
ventes  ,  les  mêmes  purifications  des  meu- 
bles, des  maifons  ou  des  canaux ,  fe  corn- 
mençoient  ou  fe  finiffoienr  par-tout. 

Par  exemple  ,  au  commencement  de 
l'hyver  lorfque  le  peuple  avoit  quitté  la 
campagne  ,  on  publioit  la  foire  des  ou- 
vrages de  ferrurerie  &  de  chaudronnerie  ; 
apparemment  par  l'affiche  d'un  Vulcain  , 
qui  fignifioit  les  outils  à  expédier  Vou^ 
*  SxifT.  art,  vrage  *  ^  &  qu'on  nommoit  aufli  Acmon  > 
àc  Fulcain,    c'efl-à-dire  ,  le  chaudronnier  {a). 

(a)  De  nZIS^K  argam  ,  étang ,  vient  PDJK  -^g^ort 

te  Acmon  ,  Job  4I  :  1 1.  Z  ^ étang  de  cuivre  >  la  mer  d*al» 
rain  ,  c'elt-à-dire  ,  les  chaudières  ,  les  grands  baflins.  Oa 
dounoic  à  Vulcain  le  iiwai  de  l'inittumeftE  dont  U  aa- 
jioAçoii  la  Ycuce* 
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Au  commencement  du  printems ,  ou  au  La  Théo- 
retour  des  premières  chaleurs  qui  fe  font  gonie. 
fentir  dans  l'Egypte  en  Février ,  on  puri- 
fioit  les  meubles ,  les  maifons ,  &:  les  éta- 
bies.  On  mettoit  en  tas  tous  les  fumiers 
qui  ne  pouvoient  être  qu'incommodes 
&  entièrement  inutiles  pour  les  terres  d'E- 
gypte que  le  Nil  engraiiTe  Tuffifamment. 
On  y  joignoit  tout  ce  qui  pouvoit  être 
pourri  ,  les  blés  gâtés  ,  tout  ce  qui  fentoit 
l'altération  ou  la  moijîjjurc  :  &  de  crainte 
que  cesam.as  n'infeftaffent  TEgypte,  on 
les  brûioit.  Cette  purification  générale 
étoit  annoncée  par  une  Ifis  &  un  Horu» 
qui  avoient  deux  noms  conformes  à  l'ou- 
vrage de  la  faifon.  L'Horus  s'appelioit 
Hur  (a)  ou  Ourlm  ,  le  feu  ,  les  brandons  ; 
&  rifis  fe  nommoit  Obs  (^)  ou  Ops ,  la 
moïfijfure.  Ces  purifications  portées  de 
côte  en  côte  font  encore  d'ufage  par  toute 
l'Europe  vers  le  retour  du  beau  tems  en 
Février  ou  en  Mars  :  &  la  pratique  d'ailu- 
iner  des  feux  fur  le  foir  ,  à  certains  jours 
du  printems  déterminés  pour  cela  ,  eft 
encore  l'amufement  de  la  jeunefle  dans 

f  ^  /  ^TM  our ,  d'où  les  Latins  onc  formé  le  mot- 
entr,  ou  ver  ■,  le  printems.  Ils  avoieHt  auiîî  leurs  februa  , 
c'ell-à-dire  ,  leurs  purifications  générales  dans  le  mois 
de  Février  qui  en  a  pris  fon  nom. 

(  h)  Qs  *i/2H  ^^^•'"'^  '  P'^^rejcsre  ,   muc'idum  feri  » 
vient  *^31K  ohsy  miieor,  putrcdo  ,  Hl^f^S 
ohfu  phirudot  ,  les  blés  fe  gâtent,  Joël  1:17. 

P  iiij 
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Le  Ciel  une  infinité  de  villes  &  de  villages  oii 
Pqetiq.  l'on  eft  toujours  fidèle  à  la  vieille  rubri- 
que fans  en  favoir  la  raiibn.  En  Egypte 
même  où  les  fêtes  folemnelles  rétrogra- 
dant d'un  jour  de  quatre  ans  en  quatre 
ans  fe  trouvoient  dans  des  faifons  aux- 
quelles elles  n'avoient  plus  de  rapport , 
on  oublia  le  motif  de  l'inftitution  de  la 
fête  des  Brandons  :  mais  on  y  fut  toujours 
fidèle.  La  ville  de  Sais ,  où  l'abondance 
d'huile  &:  la  multitude  des  lampes  ren- 
doient  cette  folemnité  no^lurne  plus  bril- 
lante qu'ailleurs ,  en  fit  fa  fête  particulière , 
&  c'efi:  apparemment  pour  cela  que  la 
Minerve  de  Sais  avoit  une  chouette  à  côté 
d'elle.  Sur  le  foir  les  habitans  de  Sais 
commençoient  leur  grande  fête  par  une 
illumination.  Aufli-tôtque  les  villes  voifi- 
nes  l'appercevoi'ent ,  elles  allumoient  de 
femblables  feux.  On  en  faifoit  autant  de 
proche  en  proche  ,  &:  toute  TEgypte  pre- 
noit  part  à  la  fête  par  une  illumination 
*Herodot.  in  générale  *. 

£uisrp.  /2.50.  La  lune  de  Février ,  outre  la  vifîte  des 
maifons  ,  annon^oit  encore  deux  opéra- 
tions qui  étoient  d'une  extrême  confé- 
quence.  L'une  confiftoit  à  nettoyer  les 
canaux  du  Nil ,  &  à  profiter  de  ce  tems  où 
le  fleuve  eft  le  plus  bas  qu'il  puifi^e  être  , 
6c  pour  ainfi  dire  à  fec ,  en  creufant  dans 
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îes  îîeux   remplis  de  limon  ,  pour  faire  La  Théo- 
rentrer  plus  promtement  les  eaux  dansGONiE. 
leur  lit  après  le  débordement, 

La  féconde  opération  &  la  plus  impor- 
tante de  toutes  ,  celle  qui  faifoit  le  grand 
ornement  du  printems ,  &  qui  précédoit 
immédiatement  les  moifTons ,  étoit  la 
décilion  des  procès ,  ou  l'affemblée  des 
Juges.  Les  prêtres  pendant  Tannée  paroif- 
foient  peu  en  public  hors  le  tems  des  fon- 
â:ions  de  religion.  Mais  ils  fortoient  au 
printems ,  c'eft-dire  en  Février  ,  &  s'af» 
ïembloient  pour  juger  les  affaires  des 
particuliers ,  afin  que  ceux-ci  puffent  en- 
fuite  vaquer  librement  à  leur  travail.  Ces 
Juges  étant  nourris  aux  dépens  du  pu- 
blic *  dans  leur  labyrinthe  ,  n'avoient  ni  *  Herodot.  m 
ambition  ,  ni  intérêt ,  ni  liaifons  ;  &  ju-  -^"^^rP-  «'4'3' 
geoient  le  peuple  avec  une  équité  &  une 
intégrité  parfaite, 

Vécurement  (  ^  )  des  foffés ,  &  des  ca- 
naux écoit  annoncé  dans  l'affemblée  de  la 
néoménie  par  une  Ifis  qui  portoit  le  nom 
de  Tité  ou  Tétis ,  &:  par  un  Horus  qu'on 
appelloit  Titan  ,  c'eft- à-dire,  la  fange  ^  le 
remuement  des  terres  (  ^  ) . 

L'affemblée  des  prêtres  pour  juger  les 

'a  •  Ce  tsrme  que  j'ai  rifqué  m'a  paru  f^ire-içi  ui3; 
meilleur  effet  que  la  cure. 

ih  )  t^^^  tït ,  cctnum  y  îutum. 
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Le  Ciel  peuples  étoit  annoncée  par  unHorus  bar- 
Po£TiQ.  bu  ,  portant  en  main  une  faulx  ,  lequel 
étoit  nommé  à  volonté  Sudec  ,  Keren  y 
Chiun  ,  &  Chéiinna,  ou  Saterin  ;  &  par 
une  Ifîs  mamelue  &  environnée  de  têtes 
d'animaux.  Cette  Ifisportoit  alors  le  nom 
de  Rhoea.  L'Horus  barbu  marquoit  l'af- 
femblée  des  vieillards.  La  faulx  dans  fa 
main  annonçoit  la  fénaifon  Scia  moiflbrï 
qui  fuivoient  immédiatement  les  aflTifés^ 
On  donnoit  à  cette  figure  le  nom  de  Su- 
dec (^),  c'eft-à-dire  ,  Ujujic  ;  celui  de 
Crone  (^)  ,  c'eft-à-dire  ,  la  gloire  ,  la  di^ 
gnké ,  la  majejié  ,  ou  la  couronne  ,  le 
cercle  des  juges  :  celui  de  Chiun  ou 
Chéunna  (  «:  )  ,  qui  fignifie  VajfembUe  des 
F f êtres  y  enfin  celui  de  Soterin(^)  ou 
Setrun  ^  qui  fignifie  les  juges  ,  ou  rexlcU" 
îïon  des  jugemens.  Quant  à  Tlfis  mame- 
lue &:  environnée  de  têtes  d'animaux  pour 
annoncer  les  fêtes  de  la  moifTon  ,  tant  des 

(a  )  "T^^  tfadic  ,  ou  fudec  ijufiitïa  ,juflus. 

<  ^  ?^P  ^^^^^  >  fpUndor,  C'eft  le  nom  que  l'Ecri- 
éuïe  '<ionne  à  l'éclat  &  aux  rayons  qui  partoient  du  vifag© 
àt  Moïfe  après  fon  entrerien   avec  le  Seigneur».  Exod> 

34  •  ^^• 

'.  c  )  De  tniD  cohen  ,  facerdos  ,  politïcz.  adminifler  ^ 

fient  n^n^D  kéunach  ,  I.  Efdr.  2  :  62.  &  kiuti  ^  facer-^ 
dotalis  fimciio  ,  presbyterium  ,  cœtus  judicum, 

'  d  )  "^t^^^  foter  y  judex  3  foterim  ,  oti  Çotr'in  ^Judi" 
'ees  Su' principes  y  Joiue  s  ;  10,  cji\çÏGj}se&i&  exécutons  3, 
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■  foins  que  des  blés ,  qui  fe  faifoit  en  Mars,  La  Théo- 
&  en  Avril ,  on  lui  donna  le  nom  de  gonie. 
Rhoea  ,  qui  exprime  la  crème  &  le  lait 
qu'elle  donne  aux  hommes  ,  comme  auffi 
la  pâture  de  l'année  entière  qu'elle  fournit 
aux  animaux.  Cenomfignifie  fort  fimple- 
ment  la  nourrice  (^)  ,  5c  aucune  des  Ifis  , 
ou  des  annonces ,  ne  méritoit  mieux  ce 
nom.  Après  la  décision  des  procès  des  par- 
ticuliers ,  &  pendant  que  le  peuple  étoit 
occupé  à  fier  ôc  à  battre  les  blés ,  les 
Juges  continu  oient  à  tenir  leurs  féances 
pour  pourvoir  à  tous  les  befoins  de  l'état 
par  des  réglemens  généraux  ,  6c  c'eft  par- 
ce qu'ils  demeuroient  alTemblés  le  refte 
de  l'année  jufqu'au  lever  de  la  canicule 
en  Juin  ou  Juillet ,  que  l'affiche  des  juge- 
mens  ,  le  vieillard  armé  d'une  faulx  ,  de- 
meuroit  en  place  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît 
paroitre  un  nouvel  Oliris  ,  un  nouveau 
îoîeil  5  c'eft- à-dire ,  le  nouvel  an.  Nous 
allons  voir  les  étranges  contes  auxquels 
cette  circonftance  donna  lieu. 

On  perdit  peu-à-peu  l'intelligence  de 
ces  figures  fi  fimples ,  &  de  ces  noms  qui 
«toient  en  ufage  dans  les  féres  ou  le  tout 
étoit  devenu  un  cérémon"aî  invariable. 
L'écriture  courante  en  fit  négliger  le  fens  t 
6c  d'ailleurs  rien  ne  contribua  davantage 

i^  .  i  )Û^  harah  3  pafcere  ;  rohéuh,  pafcens,  nutr'm'^ 
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Le  Ciel  à  le  faire  oublier  que  la  coutume  de  ne 
PoEiiQ.  pas  compter  exadlement  l'année  facrëe  , 
mais  d'en  avancer  toujours  le  commence- 
ment d'un  jour  entier  de  quatre  ans  en 
quatre  ans  ;  de  forte  que  les  fêtes  &  les 
figures  qui  avoient  rapport  aux  opéra- 
tions duprintems  fe  trouvant  placées  en 
autonne  ou  en  hy ver ,  &  ainii  des  autres  ^ 
on  ne  comprenoitplus  rien  à  ce  que  toutes 
ces  chofes  vouloient  dire.  Toutes  ces  figu- 
res étant  prifes  pour  des  hommes  &  des 
femmes  dont  on  céiébroit  l'apothéofe , 
on  leur  affigna  une  généalogie  conforme 
à  l'ordre  de  leurs  fêt^s,  Ofiris  &c  Ifis  qui 
commençoient  l'année  ,  furent  les  deux 
grandes  divinités  qui  tinrent  le  premier 
rang,  &  de  qui  l'on  fit  defcendre  les  dieux 
&  les  déeifes  du  fécond  ordre ,  dont  nous 
avons  parié.  Mais  de  qui  defcendront 
Ofiris  &  Ifis  ,  c'efl-à-dire ,  Jupiter  &  fa 
femme  ?  Ils  font  comme  leurs  frères  Nep- 
tune &  Plutonles  enfans  de  ce  vénérable 
vieillard ,  qui  étoit  l'afîiche  qu'on  voyoit 
paroître  le  plus  long-tems  fur  la  fin  de 
l'année  ,  &  dont  Jupiter  venoit  occuper  la 
place,  belon  l'ordre  primitif,  en  Juin  ou 
en  Juillet ,  reparoiffoit  un  nouvel  Ofiris 
&:  une  nouvelle  Ifis  ,  ou  les  affiches  du 
nouvel  an.  Selon  l'ordre  des  tems  poflé- 
îieiirs  toutes  ces  figures  fe  fuccédoient  ^ 
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à  la  vente  ,  de  la  même  façon  ,  maïs  dans  La  TheO" 
des  faifons  &  dans  des  mois  auxquels  elles  gonie. 
n'avoient  plus  de  jufle  rapport.  Ainfi  Su- 
dec  ,  ou  Cronos ,  ou  Saturne  devint  père 
de  Jupiter  &  d'Iiis  :  Rhoea  fut  leur  mère  : 
Tétis  &  Titan  furent  leurs  ayeux  :  les 
Titans  furent  regardés  comme  les  enfans 
d'I/r^  ou  Uranc ,  &  d^Ops.  Plufieurs  gé- 
néalogjîftes  s'en  tiennent-là.D'autres,com- 
me  Diodore  ,  font  Urane  &:  Ops  enfans 
d'Acmon.  Les  Egyptiens  dans  leur  généa- 
logie remontent  jufqu'à  Vulcain.  Or  Ac* 
mon  ,  le  chaudronnier ,  ôc  Vulcain  ,  for^ 
lamêmechofe, 

Ainii  tous  ces  grands  perfonnages  qui 
ont  peuplé  le  ciel ,  que  chaque  pais  fe 
iîattoit  d'avoir  eu  pour  habitans,  aux-* 
quels  les  poètes  ont  attribué  des  avan- 
tures  tragiques ,  &:  tous  les  accidens  de 
l'humanité  ;  ces  grands  conquérans  dont 
nos  favans  remanient  les  hiûoires ,  jufqu'à 
pénétrer  dans  les  intérêts  de  politique  qui 
les  faifoient  agir  ,  fe  trouvent  être  comme 
Fécreviffe  &  le  capricorne ,  comme  la  ba- 
lance ou  la  fphinx  ;  des  enfeignes  ,  des 
marques  ,  des  écriteaux  qui  fervoient  à 
diriger  le  peupîe  ,  à  régler  pendant  i'aa* 
née  les  fêtes  ÔC  les  travaux» 
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liE  Ciel  v  v  v  t  v 

POETIQ.  Ji.  A   A  1   A. 

Saturne, 

Je  trouve  encore  les  preuves  de  la  me-* 
me  vérité  dans  les  remarques  que  m'offre 
afîez  naturellement  la  fable  de  Saturne. 

Au  lieu  de  le  peindre  avec  une  faulx  , 
pour  marquer  que  les  féances  des  Juges 
doivent  fe  tenir  au  tems  de  la  moiflbn  ÔC 
de  la  fénaifon ,  on  le  trouve  quelquefois 
repréfenté  avec  des  yeux  (  ^  )  par  devant 
ÔC  des  yeux  par  derrière ,  dont  les  uns 
veillent ,  les  autres  font  fermés  ;  &:  quatre 
ailes  ,  dont  deux  font  étendues ,  deux  font 
abaiffées  :  ce  qui  marquoit  la  pénétration 
&  la  continuité  du  travail  des  juges  qui 
fe  relayoient  ou  fe  fuccédoient  nuit  & 
jour  pour  expédier  les  affaires  du  peuple 
&  de  l'état  fans  faire  languir  perfonne  par 
des  retar démens  ruineux  (^). 

(a  Sanchonlaton  dans  Eufeh.  Prep.  Evangel. 
(  h  On  peut  renarquer  que  cette  magnifique  figure 
farée  de  plusieurs  aîles ,  &  toute  couverte  d'yeux  ,  cft  le 
Ghérub  des  Hébreux.  C'étoitrexprefïion ou  l'emblème  la 
plus  naturelle  de  la  pieté  ou  de  la  relij^ion  :  rien  n'étois 
plus  propre  à  fignifi^r  des  elprirs  adorât  urs ,  &:  à  expri- 
fioer  leur  vigilance  ,  ou  la  promtitude  de  leur  miniftère. 
Mais  quoi  !  les  Hébreux  ont- ils  emprunté  des  Egyptiens 
Cette  partie  de  leur  cérémonial?  Point  du  tout.  Ils  l'oiic 
tirée  de  l'écriture  ancienne  qui  avoir  cours  par  tout  :  & 
c'efl;  poiu-  cela  que  S,  Pau  Idonue  à  cet  extérieur  le  nom 
.   4^' Elci7i,^aîa  mundi,  C'étoieat  les  leçons  qu'on  donnoit  au- 
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Une  nouvelle  preuve  que  Saturne  eft  LaThé©- 
un  juge  ou  le  fymbole  de  la  jultice  à  la  gonie, 
pénétration  de  laquelle  rien  n'échappe  , 
c'eft  que  les  poètes  ,  &  fur-tout  Homère  , 
l'appelle  communément:  le  pénétrant ,  le 
rufé ,  le  clairvoyant  (  ^  )  Saturne,  C'ed 
encore  parce  que  Saturne  fignifioit  dans 
fon  origine  r exécution  des  jugcm&ns ,  ou 
la  punition  des  criminels  ,   qu'on  difoit 
communément  de  Saturne  qu'il  empor- 
toit  quelqu'un  tous  les  ans ,  &  demandoit 
fa  viAime.   De-là  vient  la  perfuafion  où    cuîte  cru^ 
l'on  étoit  que  Saturne  vouloir  être  honoré  rendi^àsatut- 
par  l'effuiion  du  fang  humain ,  &  la  bar- 
bare coutume  qui  s'en  répandit  par-tout 
en  paffant  de  Phénicie  en  Afrique  ,  puis 
dans  toute  l'Europe. 

C'eft  parce  que  Saturne  ou  Crone  avoit  ,„^'^'#'^^  ^ 
un  rapport  neceliaire  avec  la  parraite 
équité  des  jugemens  qui  fe  rendoi^nt  fans 
acception  de  perfonne  ,  par  une  com- 
pagnie de  juges  ifolés  &  défintérefles  , 
qu'on  difoit  que  Saturne  avoit  régné  avec 

trefois  aux  hommes.  Elles  ont  pu  fetvir  jufqu'au  tems 
<k  la  grâce  y  ju'qu  à  la  venue  du  Maître  qui  parle  au 
coeur.  Ces  figures  y  ces  inftrodions  régloicnc  l'extérieur  ^ 
ha  donnoient  des  avis  :  mais  elles  ne  corrigcoient  point 
le  fond  vicieux  delà  volonté.  Cette  œuvre  étoit  réfervée 
à  la  grâce  du  Sauveur  ,  Se  c'eft  pour  cela  que  les  inftru» 
£lions  précédentes,  les  chérubins  ,  l'arche  ,  &  tout  l'ex- 
térieur de  la  religion  Judaïque  font  nommées  des  kçonï 
impuiir^ntes  ,  vaciia  &  egena  elementa. 
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Le  Ciel  une  douceur  &  une  intégrité  parfaite.  Sî 
rOETiQ.    Yqy\  ajoûtoit  que  de  Ton  tems  il  regnoit 
un  printems  perpétuel  ;  c''eft  parce  que  les 
féances  des   juges  étoient  anciennement 
inféparables  du  plus  beau  mois  de  l'année. 
Tel  eft  conflamment  le  mois  de  Février  en 
Egypte.  Tous  les  voyageurs  nous  parlent 
des  agrémens  de  ce  mois ,  durant  lequel 
l'Egypte  eft  d'un  bout  à  l'autre  un  grand 
tapis  de  fleurs.  La  coutume  de  compter 
l'année  de  365  jours  ,  fans  intercaler  un 
jour  au  bout  de  quatre  ans  ,  déplaça  peu- 
â-peu  toutes  les  fêtes  ,  &  fit  oublier  que 
les  figures  qu'on  y  voyoit  étoient  relati- 
ves aux  circonflances  de  la  faifon. 

C'efî  par  une  imitation  de  cet  ufage  que 
la  juftice  fe  rendoit  anciennement  en  Eu- 
rope dans  le  plus  beau  de  nos  mois  ;  c'efl- 
à-dire  en  Mai.  Ilrefte  encore  en  une  in- 
finité d'endroits  un  vefîige  de  cette  cou- 
tume dans  l'ufage  où  font  les  admodia- 
teurs  des  droits  &  des  recettes  des  fei- 
gneurs  ,  de  planter  une  ramée  ou  une  fale 
de  verdure  devant  le  chef  lieu  de  la  fei- 
gneurie  ,  où  fe  tenoient  autrefois  les  afîî- 
£es  y  &■  où  fe  font  les  exécutions.  Cette 
pratique  pafTe  pour  être  ,  ^  eu  en  effet  ^ 
une  rec^^^nnoiffance  du  droit  de  haute  ju- 
ftice  du  feigneur.  Mais  cet  appareil  eft  fon- 
dé fur  la  circonilance  du  tems  où  la  juflice 
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le  rendoit  dans  la  plus  haute  antiquité.  La  Théo- 
C'étoitdans  le  plus  beau  de  tous  les  mois,  gonie. 
Cette  fale  fe  nomme  encore  le  Mai  :  6^ 
les  termes  de  magiftrats  &:  de  majefté  , 
femblent  empruntés  du  nom  du  mois  où 
fe  tenoient  en  Europe  ces  affemblés  ref- 
pedables  (  ^  ). 

C'efl  parce  que  Saturne  étoit  le  fym-  i«  liens  i^ 

11        lA^  •  r    ^   •      ^         '       Saturne. 

bole  des  prêtres  qui  ne  lortojent  qu  au 
printems  de  leur  retraite  ,  qu'on  attachoit 
pendant  l'année  la  ftatue  de  Saturne  ,  &: 
qu'on  rompoit  fes  liens  aux  approches  de 
la  fêtQ*.  Celle-ci  le  célébroit  à  Borne  Qr\ ^ ^[^^^'J^'' 
Décembre  5  parce  que  le  commencement  5aiK/-/2^/. 7,8* 
de  l'annéeque  cette  fête  devoit  précéder 
fuivant  l'ancien  ufage  ,  avoit  été  fixé  par 
les  Romains  au  premier  jour  de  Janvier. 
On  retrouve  encore  une  marque  fenfî- 
ble  du  rapport  de  Saturne  aux  fondions 
judiciaires  de  l'ordre  facerdotal ,  dans  l'u- 
nion du  fifc  &:  des  archives  avec  le  temple 
de  Saturne  {f).  C'étoitune  imitation  de 
la  méthode  à^s  Egyptiens  ,  qui  ancienne- 
ment plaçoient  le  tréfor  public  ,  &:  les 
regiftres  des  généalogies  des  familles  dans 
la  tour  fous  la  garde  des  prêtres. 

{a)  Ce  mois  a  reçufen  nom  de  îa  pléiade  ,  ancienne- 
ment appellée  Maia  qui  fe  dégageoit  alors  d^s  rayons 
du  ioleil ,  diftant  de  trente  dégrés  ,  6c  pafTaut  fous  led 
gémeaux. 

(  b  )  Fejîus  s  &  LU'  Greg,  Gerald,  Synta^m., 
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Le  Ciel      ^  prêtent  que  nous  connoiflTons  très- 

PoETiQ.    probablement  le  vrai  Saturne  ,  reprenons 

ies  attributs  &  fes  noms  pour  voir  les 

contes  étranges  auxquels  ils  ont  donné 

lieu  faute  d'être  entendus. 

Dès  qu'on  eut  fait  des  perfonnages 
vivans  d'Ofiris  &:  de  Saturne ,  &  que  l'un 
eut  été  regardé  comme  le  fils  &  le  fuccef- 
feur  de  l'autre  ,  parce  qu'il  le  fuivoit  im- 
médiatement ;  tout  devint  matière  à  hi- 
iloire.  Les  liens  qui  étoient  la  marque  de 
la  vie  fédentaire  &:  retirée  des  juges, furent 
pris  pour  un  effet  de  la  violence  de  Jupi- 
ter qui  avoit  emprifonné  fon  père ,  ôc 
s'étoit  rendu  maître  de  l'empire  univerfel. 
On  n'oublia  pas  non  plus  d'interpréter 
l'ufage  de  la  faulx  conformément  aux 
vûesjaloufes  &  inquiètes  de  l'ufurpateur..^ 
rsamrne  pris  La  même  faulx  donna  lieu  à  un  foupçon 
pour  Noé.  piyg  raifonnable  parmi  les  Orientaux.  En- 
tendant parler  de  Saturne  comme  du  père 
des  trois  enfans  qui  avoient  partagé  le 
monde ,  ils  crurent  y  retrouver  le  père  des 
trois  enfans  qui  ont  repeuplé  la  terre  , 
Sem ,  Cham  ,  &  Japhèt.  Ils  fe  fouve- 
noient  que  c'étoit  aux  foins  de  ce  patriar- 
che qu'on  étoit  redevable  du  renouvelle- 
ment de  l'agriculture  ,  &  de  Tufage  du  vin. 
Ils  convertirent  la  faulx  de  Saturne,  tantôt 
en  une  faucille  pour  enfeigner  à  moilTon- 
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net  ;  tantôt  en  une  ferpette  pour  enfeigner  La  Théo- 
à  tailler  la  vig;ne.  Ainfî  ce  n'eft  ni  l'écriture  gonie. 
fainte  ,  ni  l'hiftoire  qui  a  fervi  de  matière  ,„  9,"Sî"^  ^® 

19  r  r  1  1  ni    •      !>•  1    lA    liiiitorique 

OU  d  occalion  aux  fables.  Mais  1  idola-  qu'on  retrou- 
trie  &  les  fables  étant  nées  ,  les  peuples  ^^  transies  fa- 
qui  avoient  encore  des  idées  confufes  de 
quelques  anciennes  vérités  ,  en  firent 
l'application  aux  fables  qui  fembloient 
y  avoir  quelque  rapport.  Le  vrai  &:  le 
faux  fe  trouvèrent  de  la  forte  mélangés  : 
&  c'eft  ainiî  qu'on  peut  retrouver  dans  la 
fable  des  veftiges  de  l'hiftoire ,  ou  même 
des  témoignages  qui  dépofent  par- tout 
en  faveur  de  l'origine  du  monde  &:  des 
nations ,  telle  que  Moïfe  nous  la  rap- 
porte. 

Des  peuples  de  Syrie  parmi  lefquels   Saturne  pns, 
Abraham  avoit  laiiTé  une  grande  réputa-  ham. 
tion  de  probité    êc  de  juftice  ,    &  qui  ^"M  -^'■^Z'- 
n'ignoroient  pas  la  difpofîtion  où  il  avoit    ^^^^'  ° 
été  d'immoler  fon  propre  fils  ,   crurent 
voir  dans  le  nom  de  Sydec  (  le  jufte  ) , 
6c  dans  l'offrande  d'une  viélime  humaine 
qu'on  faifoit  tous  les  ans  à  Saturne ,  les 
veftiges  de   l'hifloire  d'Abraham.   Mais 
Philon  *  oc  d'autres  favans  ont  reconnu     *  n^/i} 
que  la  coutume  de  facrifîer  des  victimes  a^/)««^s 
humaines,  éroit  antérieure  à  Abraham  'J'  *^'**' 
&  ils  ont  penfé  que  comme  Dieu  avoit 
ufé  de  condefcendance  j  &:  s'étoit  accom- 
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Le  Ciel  mode  aux  difpofitions  ou  à  l'éducation 
PoETiQ,  d'Abraham ,  lorfqu'en  faifant  alliance 
avec  lui  il  avolt  bien  voulu  pafîer  fenfible- 
ment  entre  \^s  pièces  des  vi6^imes  divi- 
fées  pour  fe  conformer  humainement  à  la 
formule  ordinaire  des  alliances  ;  de  même 
lorfqu'il  avoit  mis  à  l'épreuve  la  foi  de 
cet  excellent  homme  ,  il  s'étoit  conformé 
aux  idées  univerfelles  &  aux  exemples 
populaires ,  en  lui  demandant  s'il  étoit 
prêt  à  lui  facrifier  fon  fils  bien-aimé ,  com- 
me les  nations  voifines  facrifioient  leurs 
enfans  les  plus  chers  à  leurs  dieux  Moloch 
&  Saturne  (  ^). 

Voilà  déjà  bien  des  applications  étran^ 
ges  auxquelles  l'ignorance  du  fens  de  ce 
fymbole  ,  a  donné  lieu.  Attendons-nous 
à  bien  d'autres  bizarreries.  Par  exemple , 
pour .  faire  entendre  que  l'afTemblée  des 
juges  &  la  moiffon  finilToient  l'année  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  fêtes  ni  d'annonces 
jufqu'au  commencement  de  l'année  fui- 
vante  ,  tantôt  ils  mettoient  au  bras  de  Sa- 
*L'il.  Greg'  turne  un  ferpent  qui  fe  mord  la  queue  *  : 
Girdd,  ibid.  ^^Yitbt  ils  peignoient  un  vieillard  qui  fem- 
ble  mordre  la  tête  de  fon  fils  {b)  :  quel- 

{d^  Noiis  ne  touchons  ici  qu'aux  dehors  &:  qu'à  l'écorce 
de  ce  grand  myftère.  Ce  n'écoit  point  le  lieu  de  parler 
des  rapports  que  Dieu  a  mis  entre  Ifaac  &  le  fils  bièa* 
aimé  qui  furvit  a  fon  facrifice. 
(  b  )  Voyez  Saturne  ,  dans  l'Antiq*  expllp 
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quefois  ils  difoient  que  Saturne  ,  de  vieil-  La  Théo- 
lard  devenoit  enfant  *.  Ce  dernier  trait  gokie. 
ramène  tout  à  une  vérité  fimple  &  fen-    *Martian^, 
fible  :  c'efl  le  dénouement  des  figures,  *^    ^^^ 
L'année  vieilliiToit ,  puis  fe  renouvelloit. 
11  n'y  avoir  point  là  de  myftère.  Mais  ceux 
qui  voukrrent  du  fingulier  ,  difoient  en  les 
voyant  ,que  Saturne  fe  plaifbità  dévorer 
des  enfans ,  &  même  (qs  propres  fils.  Le 
mot  Habben  qui  fignifie  un  enfant  ,  un 
fils ,  différant  peu  d'Haeben  une  pierre , 
ils  allèrent  de  folie  en  folie  ,  jufqu'à  dire 
que  Saturne  grugeoit  des  pierres  ,  &:  que 
Rhoea  obligée  à  lui  donner  ce  qu'elle 
mettoit  au  monde  ,  avoit  fauve  Jupiter 
en  emmaillottant  une  pierre  que  Saturne 
avoit  dévorée  au  lieu  de  fon  fils.  C'eft  de 
ce  ridicule  jeu  de  mots  que  provient  en- 
core la  fable  qui  rend  raifon  de  la  dureté 
des  hommes  qui  couvrent  la  terre ,  en  les 
Faifant  tous  fortir  ,  non  des  enfans  de 
'homme  &  de  la  femme  qui  échappèrent 
lu  déluge ,  mais  des  pierres  qu'ils  jettè- 
ent  l'un  &  l'autre  derrière  eux. 

Enfin  rien  ne  prouve  mieux  combien 
)n  ignoroit  le  fens  des  figures  qu'on  pre- 
loit  pour  des  perfonnages  divinifés  ,  que 
'idée  toute  nouvelle  que  les  Grecs  fe 
rent  de  Saturne  quand  il  fut  apporté  ^ 
hez  eux. 
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Le  Ciel      Le  nom  de  Crone  foiis  lequel  il  leur 
PoETiQ.     étoit  connu  ,  fîgnifioit  fort  fimplement  la 
Saturne  pris  majeftédes  affemblées  judiciaires ,  la  cou- 
l^ourie  teras.  fonne  OU  le  cercle  des  juges.  Mais  ne  fa- 
chant  ce  que  c'étoit  que  cette  figure  ni  fa 
deftination  ,  &  trouvant  un  rapport  de 
fon  5  entre  le  nom  de  Crone  &  celui  d^ 
Chrone  (^)  5  qui  parmi  eux  fignifioit /e 
ums ,  ils  interprétèrent  tout  le  fymbole  en 
ce  fens.  La  vieiilefTe  y  quadroit  le  mieux 
du  monde.  Que  faire  de  la  faulx  qu'il  tient 
en  main  ?  il  s'en  fervira  pour  tout  abattre. 
Les  pierres  fur-tout  qu'on  lui  faifoit  dé- 
vorer en  Syrie  ,  fembloient  le  caraélérifer 
parfaitement.  Le  tems  mine  tout ,  &  ronge  ^ 
les  pierres  mêmes.  Ainfî  voilà  le  plu  des 
dieux  ^  Noé ,  l'inventeur  du  labourage  , , 
Abraham  _,  un  Juge  d'une  équité  incorru-- 
ptible  5  un  roi  plein  de  douceur ,  un  man-^ 
geur  de  petits  enfans  ,  &  /^  tems  ,  qui  fe: 
réunifient  bon  gré  mal  gré  dans  la  per- 
fonne  de  notre  Saturne.  Il  eft  aifé  de  ÏqïI" 
tir  qu'on  n'a  jamais  imaginé  ces  folies  à 
tête  repofée  :  mais  qu'une  figure  fort  in- 
génieufe  qui  fervoit  à  annoncer  &  à  faire 
refpeder  la  juftice ,  n'étant  plus  entendue , 
quoique    toujours  préfentée  à  certaines 
fètQs  y  fut  prife  d'une  façon  par  les  uns , 

■•  (^)    Kpo\i9Ç  5c     KfûVi'eify  3    Saturne,    Kpsm t 

h  tems. 
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d'une  autre  par  d'autres  ;  &  que  toutes  ces  La  Théo- 
interprétations  venant  enfuite  à  fe  rappro-  gonie. 
cher ,  il  s'en  eft  formé  un  horrible  mé- 
lange d'idées  qui  n'ont  ni  fens  ni  liaifon. 

XL. 

Origine  des  animaux  facrés  ^    &  de  la 
Métempfycofe, 

Ce  qui  me  perfuade  que  nous  devons 
chercher  l'origine  de  l'idolâtrie  des  Occi- 
dentaux fur-tout  dans  l'abus  qu'on  fit  de 
l'écriture  Egyptienne ,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment l'extrême  facilité  avec  laquelle  le 
peuple  groffier  a  pu  prendre  un  homme  , 
une  femme  ,  un  enfant ,  un  vieillard ,  pour 
ce  que  ces  figures  préfentoient  à  l'œil ,  ÔC 
les  appeller  le  roi  Ofiris  ,  ou  le  dieu  Am- 
mon ,  la  reine  ou  la  dame  ,  &  le  fils  bien- 
aimé  ,  ou  le  légiflateur  d'Egypte  :  mais 
j'ai  été  particulièrement  frappé  de  la  liai- 
fon fenfible  qui  fe  trouve  entre  cette  pre- 
mière méprife  &  toutes  les  autres  fingu- 
larités  du  peuple  Egyptien.  Sts  opinions 
m'onftrueufes  oc  fes  pratiques  bizarres  ne 
font  qu'une  fuite  fort  fimple  du  faux  fens 
qu'ils  donnèrent  à  leur  ancienne  écriture. 

On  difbit  tous  les  jours ,  ôc  c'étoit  l'an- 
cien langage  agronomique  parfaitement 
d'accord  avec  les  caraéières  de  l'Ecriture 
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Le  CiELfacrée ,  on  difoit  que  le  gouverneur  *  de 
PoETiQ.    la  terre  avoit quitté  le  bélier,  pour  entrer 
*  ofiris,  le  dans  le  taureau  ,    qu'il  pafferoit  enfuite 
^^  ^^  '  dans  les  chevreaux ,  dans  TécrevilTe ,  dans 

le  lion ,  &  ainfi  des  autres  lignes  du  zodia- 
que. Prenant  hiftoriquement  cet  homme 
pour  leur  père  5  ils  prirent  hiftoriquement 
ce  qu'on  difoit  de  lui ,  &  ils  s'imaginè- 
rent qu'on  avoit  donné  tous  ces  difFérens 
noms  aux  étoiles  fous  lefquelles  le  foleil 
palToit ,  pour  conferver  la  mémoire  d'au- 
tant d'évènemens  importans  qui  étoient 
arrivés  à  leur  gouverneur  avant  qu'il  fut-^ 
admis  dans  le  foleil.  Au  fortir  de  fon 
corps  mortel,  fon  ame ,  difoient-ils,  entra 
d'abord  dans  un  bélier  :  enfuite  elle  habita 
dans  un  taureau  ;  puis  dans  un  bouc  Se 
pafîa  de  la  forte  d'un  animal  dans  un  au- 
tre ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  polTeffion  du 
foleil  où  il  régne ,  ôc  d'où  il  jette  fur  l'Egy- 
pte des  regards  de  complaifance. 

Autant  en  difoit-on  d'Ifis.  Comme  on 
mettoit  fouvent  fur  (es  épaules  la  tête  de 
la  canicule ,  ou  d'un  épervier ,  &:  vous 
fâvez  pourquoi  ;  comme  on  ornoit  fou- 
vent  fa  tête  des  cornes  d'une  géniffe  ,  ou 
avec  un  iiftre  furmonté  de  la  figure  d'une 
chatte  5  ùc  qu'on  y  mettoit  très-ordinaire- 
ment un  croilTant  de  lune  ,  figne  encore 
plus  iimple  de  la  néoménie;  onpritde- 

là 
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là  occafion  de  dire  qu'après  fa  demeure  La  Théo- 

dans  le  corps  d'une  chienne ,  d'une  chatte,  gonie. 

d'une  génifTe  ,  &:  d'autres  animaux ,  Ifis 

avoit  enfin  pris  fa  place  dans  la  lune. 

Le  peuple  en  fit  ainfi  la  reine  du  ciel ,  la, 

dirpenfatrice  des  mois ,  des  faifons ,  &  des 

fêtes. 

Cette  opinion  abfurde  devint  aufîî  Commence- 
commune  que  le  langage  &  ii^s  %ures^';"'^^^].*^Q^ 
qui  €n  avoient  été  l'occafion.  Ce  pafifagefe, 
dQs^  âmes  d'Ofiris  &  d'ifis  dans  tels  & 
tels  animaux ,  avant  leur  arrivée  dans  les 
aftres ,  trouva  créance  parmi  le  peuple  , 
&  fut  regardé  comme  une  hiiloire  très- 
férieufe.  Elle  devint  le  modèle  de  la  créan- 
ce commune  fur  l'état  des  âmes  après  la 
mort.  Perfonne  ne  douta  plus  en  Egypte 
que  l'ame  de  l'homme  ne  pafsât ,  au  fortir 
de  fon  corps ,  dans  celui  d'un  autre  hom- 
me ,  ou  d'une  bête  ;  de  celle-ci  dans  une 
autre  ,  puis  dans  une  troifièm^e ,  &:  en 
continuant  de  la  forte  par  une  longue 
circulation  de  pénitence  à  expier  le  mal 
qu'elle  avoit  pu  commettre  :  après  quoi 
purifiée  de  (es  fautes  ,*  &  dégagée  de  fes 
cupidités  5  elle  palToit  dans  l'étoile  ou 
dans  la  planète  qui  lui  étoit  affignée  pour 
demeure. 

Rien  de  fi  commode  ,  ni  de  plus  in- 
génieux que  le   langage  aftronomique  5 
Tomcl»  .  Q 
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Le  Ciel  qui  caraâ:énroit  tout  d'un  coup  les  fal- 
PoETiQ.     fons ,  &  les  ouvrages  qui  y  font  propres  , 
en  faiiant  entrer   le  gouverneur  de  la 
*  Le  Soleil,  terre  *  dans  les  douze  maifons  ,  nom- 
mées le  bélier ,  le  taureau  ,  le  lion ,  la 
balance  ,  &c.  tous  noms  qui  avoient  un 
rapport  jiite  à  ce  qui  fe  paffoit  iuccefli- 
vement  lur   la   terre   dans  le  cours   de 
Tannée.  Rien  de  fi  grofTier  ni  de  plus 
milérable  que  le  fens  hifiorique  que  le 
peuple  attacha  par  la  fuite  à  ce  langage  : 
,&  telle  efî:  vifiblement  l'origine  du  dog- 
me  ridicule    de  la   tranfinigration    des 
âmes  5  que  Pythagore  rapporta  d'Egypte 
en  Italie   comme  une  rare  découverte. 
Ces  fadaifes  relevées  des  termes  pom- 
aTour^cir-  peux  de  Péricyclofe  '^ ,  de  Palingénéfie  ^  , 
'"/'•  ^       ^_  &  de  Métèmpfycofe  '',  firent  fortune  par- 
tement.         mi  Ics  pîîliofophes.  C'efl:  encore  la  doc- 
cPaiîagede  ^j,jj^g    des   dodeurs    Indiens  ,    &   nous 
iorpsdansun  connoillons  plus  Q  un  lavant  qui  ne  par- 
lent qu'avec  refpecl  de  la  tranfmigration, 

XLI. 

Les  animaux  honorés  d^un  culu 
religieux. 

L'effet  naturel   de    CQtte  opinion  fut 
d  épargner  le  fang  des  animaux ,  quoique 


auîrs. 
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Dieu  ne  les  ait  placés  auprès  de  nous  La  Théo* 
que  pour  nous  fervir  &  pour  nous  nour-^^^^"^' 
rir.  Il  eu.  vrai  qu'on  trouva  de  bonnes 
raiions  pour  ne  point  priver  le  peuple  de 
ia  chair  du  bœuf,  qui  eft  une  nourriture 
abondante  &  parfaite.  Il  eft  encore  vrai 
qu'il  y  eut  une  efpéce  de  convention 
tacite  entre  les  provinces  d'Egypte  de 
faire  ufage  l'une  de  la  chair  de  brebis  , 
l'autre  de  la  chair  de  chevreau  ,  pour 
n'être  pas  privées  d'un  commerce  utile  5 
&  de  trop  de  fecours  à  la  fois.  Mais  les 
prêtres  Egyptiens  s'abftenoient  commu- 
nément de  manger  la  chair  de  quelque 
hète  que  ce  fût  :  &:  en  général  tous  les 
animaux  dont  les  étoiles  portent  le  nom  , 
furent  regardés  par  les  Egyptiens  avec 
vénération ,  comme  ayant  été  la  première 
retraite  de  leurs  dieux ,  Se  pouvant  être 
celle  des  âmes  de  leurs  parens  morts* 
On  ne  vit  plus  qu'avec  une  crainte  reli- 
gieufe  ceux  dans  lefquels  on  favoit ,  à 
n'en  pouvoir  douter  ,  qu'Ofiris  &  liis 
avoient  fait  leur  demeure  ,  comm.e  le  bé- 
lier ,  le  taureau  ,  la  gémffQ  ,  le  bouc  ,  & 
îe  lion.  Uancien  ufage  où  l'on  étoit  de 
porter  en  cérémonie  dans  les  fêtes  de 
certaines  faifons  l'animal  qui  donnoit  (on 
nom  à  la  maifon  où  le  foleil  entroit  ^ 
difpofa  les  peuples  de  certains  cantons  à 
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Le  Ciel  honorer  particulièrement  l'animal  qu'on 
PoETiQ,     portoit  dans  la  fête  qui  concouroit  avec 
la  fin  de  leur  moiiTon.  Le  bélier  devint 
ainfi  l'animal  chéri  des  habitans  de  Thè- 
bes  5  dont  la  moiiTon  finifToit  vers  l'en- 
trée du  foleil  au  bélier.  Le  bœuf  &;  la 
vache    devinrent  les  animaux  les    plus 
chers  aux  habitans  de  Memiphis  ,  dont 
la   moiffon  finiffoit  à   l'entrée  du   foleil 
au  taureau.  Ceux  de  Mendès  voifins  de 
la  mer  ,  &  dont  la  récolte  arrivoit  plû- 
tard  ,  vers  l'entrée  du  foleil  aux  deux  che- 
vreaux 5   avoient  ,  au  rapport  d'Héro- 
*  In  Eutsrp^  dote  *  ,  uoe  vénération  fpéciale  pour  les 
num.  4."        chevreaux.  L'extravagance  alla  enfin  juf- 
qu'à  conferver  dans  un  lieu  honorable  , 
&  à  traiter  avec  révérence  le  bélier  ,  le 
taureau  ou  le  bouc  qui   avoit  fait  par- 
tie  du  cérémonial.   Je  ne  fai  pas  -fi  le 
bélier  de  la  fête  étoit  fpécialement  con- 
fervé  dans  la  Thébaïde.  Les  monumens 
qui  nous  refient  du  fond  de  l'Egypte  vers 
FEthiopie  font   plus  rares  &  plus  obf- 
curs.  Mais  on  révéroit  un  bœuf  à  Mem- 
phis ,  &:  un  bouc  à  Mendès.  On  les  re- 
gardoit  comme  des  dieux.  D'où  leur  a 
donc  pu  provenir  tant  d'honneurs  ?  Voilà 
tant  de  fymboîes  qui  deviennent  fuccef^ 
iîvement  autant  de  dieux  ,  que  quand 
nous  verrons  éclore  de  nouvelles  divi^ 
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h'itës  ,  nous  pourrons  bien  aïïurer  qu'el-  La  Théo'- 
les  n'ëtoient  oris;inairement  que  des  par-  gonie. 
ties  du  cérémonial  fymbolique.  Le  bœuf 
&  le  bouc  de  Mendès  avoient  donc  fait 
partie  des  anciennes  cérémonies  avant 
que  de  devenir  les  objets  d'un  culte  re- 
ligieux :  &:  nous  en  trouvons  la  preuve 
de  fait  dans  le  chien  vivant  qu'on  fai- 
foit  marcher  devant  la  pompe  d'Iiis  au 
grand  jour  de  fa  fête.  La  canicule  qui 
faifoit  l'ouverture  de  l'année ,  avoit  donné 
lieu  à  ce  cérémonial.  Le  chien  par  la  fiiite 
devint  Fobjèt  particulier  du  culte  d'une 
province  d'Egypte  ;  &  c'étcit  d'ailleurs 
un  animal  reipeélé  &  facré  d'un  bout  de 
l'Egypte  àp'autre  (a). 

Si  la  ligure  du  bœuf  &  de  la  vache 
fut  de  tous  les  fymboles  celui  qui  fe 
trouva  le  plus  du  goût  des  peuples ,  c'eft 
parce  que  c'étoit  Tanimal  qu'on  voyoit 
paroitre  à  la  (èts  de  la  moiiTon  dans  le 
canton  de  l'Egypte  le  plus  diftingué  ^  à 
Memphis.  L'idée  de  la  fertilité  devint  in- 
réparable  de  la  vue  du  bœuf.  On  donna  vom^iioiVai 

N-%  xA.        1     1  .•"  r  '  peint  les  fleu- 

]1  une  tQte  ae  bœur  ^  pour  taire  en-  ^^^  ^^^^  ^p^, 

tendre  qu'il   étoit  le  père  des   moilTons  ^re  de  tau- 

de  l'Egypte  :  &  c'eft  la  raifon  qui  fit 

peindre  fous  la  même  forme  les  autres 

fleuves ,  qui  fans  fe  déborder  comme  Iq 

\a)Oppida  iota  cançm  vsnerantur,  Juven.  fatyr.  ij» 


reau. 


"^66        Histoire 

Le  Ciel  Nil ,  ne  îaifTent  pas  de  fertilifer  les  cam« 
PoETiQ.    pagnes  qu'ils  traverient  Ça), 

XLII. 

Origine  d^Apis  &  de  Mnêvls„ 

Le  hazard  ayant  fait  trouver  à  Mem- 
phis  un  veau  qui  avoit  quelques  taches 
d'une  figure  approchante  d'un  cercle  ou 
d'un  croiiïant ,  fymboles  fi  refpeé^ës  par- 
mi eux  ;  cette  iingularité  qui  n'étoit  rien 
&  ne  méritoit  pas  plus  d'attention  que 
ces  taches  blanches  qu'on  voit  au  front 
des  chevaux  &:  ailleurs  ,  ils  la  prirent 
pour  le  cara^lère  d'Ofiris  &  d'Ifis  ,  em- 
preint fur  Fanimal  que  leurs  dieux  chë- 
îilloient.  Une  cervelle  hypocondre  s'avifà 
de  croire ,  &  de  perfuader  à  d'autres  , 
que  c'étoit  une  apparition  du  gouver- 
neur 5  une  vifite  que  le  prote<51:eur  de  l'E- 
gypte daignoit  leur  faire.  Ce  veau  mira- 
culeux ,  après  avoir  fervi  par  préférence 
au  cérémonial  ordinaire  ,  fut  loge  dans 
le  plus  bel  endroit  de  Memphis.  Sa  de- 
meure devint  un  temple.  Tous  fes  mou- 
vemens  furent  trouvé  prophétiques  ,  6c 
le  peuple  y  accourut  de  toute-part ,  fon 
offrande  à  la  main.  On  lui  donna  le  beau 

^a)  Sic  tauriformk  yolvïtur  Aufdus^ 
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nom  ^Apis  ,  qui  iîgnifie  le  Fort  [a] ,  le  LaThéo- 
Dieu  puiiTant.  gonie* 

Après  fa  mort  on  eut  grand  foin  de  le 
remplacer  par  un  aurre  qui  eût  à  peu-près 
\qs  mêmes  taches.  Quand  les  marques 
défirëes  n'ëtoient  pas  nettes  &  précifes  ^ 
on  les  aidoit  d'ua  coup  de  pinceau.  On 
prévenoit  même  à  propos  ,  &  après  un 
tems  marqué ,  Tindëcence  de  fa  m.ort  na- 
turelle 5  en  le  conduifant  en  cérémonie 
dans  un  lieu  où  on  le  plongeoit  dans 
Feau  ,  puis  on  Tenterroit  dévotement. 
Cette  ïèio.  lugubre  étoit  accompagnée  de 
bien  des  pleurs  5  &  fe  nommoit  avec  eni' 
phafe  Sarapis  ^  o\xla  retraite  (^  Apis  f^^ 
nom  qu'on  ^.onn^.  par  la  fuite  à  Piuton  5 
à  rOiiris  infernal.  Après  i'enterrem.ent 
d'Apis  on  lui  cherchoit  un  fuccelTeur  {c)^ 

(a)  C'efE  encore  ici  un  traie  de  l'aSiiicé  qu'il  y  avolt 
entre  la  langue  des  Egyptiens  ôc  celle  de  leurs  voiîins. 
A'pis  eft  le  même  mot  qu'Abir  ,  prononcé  à  là  façon 
àcs  Egyptiens.  Nous  le  favons  par  le  témoignage  du 
prophéce  Jeremie  ,  ch.  46  :  1 5.  où  il  fe  mocque  des  Egy- 
ptiens en  leur  demandant  ce  qu'elt  devenu  leur  Apis  , 
en  Hébreu  leur  Ahlr.'^y^t^  '§'f)Dl  1/^0  ^^^^'-^o- 
tav  nïfiaph  ahireca  ,  c^uarc  ahlatus  cfiAbir  tuus  ?  Ce  que 
les  LXX.  ont  traduit  par  â  A-^iç  ,  0  AteV:^,  vltU'- 
lus  ,  ôc    expliqué  enfuite  par  i  ùiXîiPtU    «rS.   ^l^i'è 

Qu'eft  devenu  votre  Apis ,  votre  puilTant  bœuf,  votre 
dieu  chéri  > 

(^)  ^10  fur  ,  recedcre  ,  «^.^^^  «^^  far  abir  , 
recejjlt  Apis .  V.  Judic.  16  ■  ^o. 

(  ç  )  ^05  Apis  injepto  quodam  alltur  &  ..  ..  pro  deo 
hâhctiir  :  Albus  frontem  &  qxdafdam  parvas  corporis  par^ 
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Le  Ciel  Ainfî  ie  perpétua  cette  étonnante  dévô- 
PoETiQ.  {^Q^^  u^  puifTant  motif  y  contribua  beau- 
coup :  elle  étoit  lucrative. 

Origine  de  Lcs  liabitans  cFHéliopolis  qui  faifoient 
Miiévis.  ^^Q  dinaflie  à  part ,  ou  un  royaume  diffé- 
rent de  celui  de  Memphis  ,  fe  croyoient 
allez  bien  avec  le  foîeil  dont  leur  ville 
capitale  portoit  le  nom ,  pour  avoir  part 
à  fes  vifites  ou  à  celles  de  fon  fils.  Ils  eu- 
rent donc  bien-tôt  leur  bœuf  facré  aufîi 
bien  que  ceux  de  Memphis.  On  lui  don- 
na le  nom  de  Ménavis  ou  de  Mnévis ,  qui 
efl  la  même  chofe  que  A^fenes  le  fon  ,  ou 

*  Voye-{  Cl-  ^s  même  que  ^  Ménophis  :  &:  en  lui  choi- 
d*jfiis.  fiffant  un  nom  diftingué ,  on  lui  fît  trou- 

ver d'autres  qualités  &  d'autres  fonélions 
particulières  qui  n'attirèrent  pas  moins  la 
foule. 

'V  Du  moment  que  l'Egypte  eut  oublié  le 

"^  feul  Etre  qui  foit  adorable  &  le  culte  fpi- 

rituel  qu'il  demande  ,  pour  honorer  un 

tes  ,  ccetera  verb  niger  :  qiiihus  fignis  jiidlcant  qui  fit  ad 
[uccejjionem  idomus  y  alio  defunHo.  Ame  id  feptum  ,  &c. 
Strab.  Geogi".  1.  17.  M.  de  Maillet  dans  fa  defcription  de 
î'igypte  ,  lettre 7  ,  a  cru  que  Strabon  vouloitdire  qu'après 
la  mort  du  roi  régnant  les  prêtres  connoifToient  par  la 
bigarure  de  la  peau  d'Apis  quel  deveit  être  le  roi  fuc- 
ceffcur ,  6c  avoient  trouvé  par  -  là  le  moyen  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  fucceflîon  à  la  couronne.  Mais  il  s'agit  vi- 
iïblenient  dans  cet  endroit  non  du  fucceiTeur  du  roi ,  mais 
du  fucceiTeur  qu'on  devoit  donner  au  bccuf  Apis  noyé  eu 
cérémonie  ,  ou  mort  naturellement,  Le  choix  de  ce  veau 
&  décidoit  par  fes  raouchetures» 
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Vil  animal  qui  broute  l'herbe  des  champs  La  TkéO'^ 
(^a)  ,  tous  les  animaux  qui  paroiflbient  gokîe. 
fréquemment  dans  les  figures  hiérogly- 
phiques eurent  part  à  fes  refpeéts.  L'Egy- 
pte &.  la  Lybie  le  profternèrent  devant  le 
bélier.  Le  culte  du  taureau  devint  uni- 
verfel.  Les  boucs  qui  donnoient  leur  nom 
au  troiiième  iigne  (p)  du  zodiaque  ,  eu- 
rent un  temple  à  Mendès ,  &  bien  ail- 
leurs. Le  lion  ,  la  chèvre  iauvage  5  les 
poiiïbns  (  c  )  5  le  loup  ,  tous  noms  de 
conflellations  différentes  ;  le  ferpent  fi 
ordinaire  dans  leur  écriture  6c  dans  les 
cérémonies  ;  Thippopotame  &  le  croco- 
dile ,  quoiqu'ils  fuiTent  des  fymboles 
odieux ,  &  n^infoiraffent  aue  la  crainte  - 
trouvèrent  chacun  à  part  des  adorateurs  ^ 
même  des  cantons  entiers  qui  leur  étoient 
dévoués  ;  &  û  ces  animaux  euffent  été 
plus  traitables  ,  ils  auroient  fait  une  auilï 
belle  fortune  que  le  bélier ,  le  veau ,  & 
îe  bouc  5  divinités  naturellement  fort  ac- 
ceilibles. 

Il  n'efl  pas  inutile  de  remarquer  ici    Le  culte  S 
que  c'eft  encore  une  figure  fymbolique  ^^^■^" 
alitée  dans  un  canton  de  la  balle  Egypte 

(  a  )  Mutaverunt  (  Deum  )  glorlam  fuam  in  Jljnilitii. 
âincm  vïtuli  comedends  fa,num.  Pf.  loj  ;  2o. 

ih  Vov-cz  la  Sphère  des  barbares^dans  Kyde ,  de  Relm- 
Ferf. 

ici  Hérodote  in  Euîerpe&  Plutarch.de  îfid.  &  Ofir^ 
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Le  CielP^^'^  exprimer  l'année  ou  la  fucceffionp 
PoETiQ.    ^es  douze  fignes ,  qui  n'étant  plus  enten- 
due 5  y  a  donné  lieu  à  honorer  fpéciale- 
T  >^vKcç ,  ly-  ment  le  loup  * ,  &  en  a  fait  porter  le  nom 
cos,  lupus-  ^  }g  yiije  ^Q  Lycopolîs ,  enfuite  à  la  Lycie,! 
X.  Piinch&^*  su  Lycée,  &  à  plufieurs  lieux  de  la  Grèce  ^ 
XXIIL       fur-tout  en  Arcadie.  Chacun  fait  que  les 
loups  ont  coutume  de  marcher  à  la  file. 
On  en  a  même  fait  un  proverbe  ;  &  c'efl 
une  remarque  ordinaire  chez  les  Natu- 
raliiles  que  les  loups  en  paffant  une  ri- 
vière fe  fuivent  fur  une  ligne  ,  le  fécond 
mordant  la  queue  du  premier  ,  le  troi- 
iîème  la  queue  du  fécond  ^  &  ainfi  des 
autres.  Cette  figure  fut  choifie  pour  figni- 
fier  l'année ,  parce  qu'elle  efl  ccmpofee 
de  douze  mois  qui  fe  fuivent  fans  inter- 
ruption. Ce  qui  eft  fi  vrai ,  que  les  Grecs 
donnoient  à  l'année  le  nom  de  Lycabas  ^ 
q^ui  fignifie  la  marché  des  loups, 

XLIIL 

Preuves  du  culte  rendu  à  ces  divinités 
bigarres. 

Je  ne  puis  difconvenir ,  me  pourra- 
î-on  dire ,  que  la  vue  de  tous  ces  animaux 
Symboliques  dont  on  ne  connoifToit  plus^ 
la  fîgnificatioiî.j  Sc  de  plus  la  coutume 
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perpétuelle  de  dire  qu'Ofiris  ont  Horus  La  Théo» 
enîroit  dans  le  bélier  ,  dans  le  taureau  ^  GONiE» 
Bc  dans  les  autres  animaux  du  zodiaque  , 
n  ayent  pu  faire  naître  des  travers  dans 
l'efprit  du  peuple ,  &  donné  lieu  à  des      ' 
contes  pleins  d'extravagance.  Mais  efl-iî 
concevable  que  les  Egyptiens  ayent  man- 
que  de  fens  jufqu'au  point  d'adorer  les 
animaux    mêmes  dont   les-  figures  leur 
avoient  autrefois  fervi  de  lettres ,  ou  de 
fignes  inftruétifs  ,   &:  même  jufqu'à  en- 
cenfer  les  plantes  dont  on  ajoûtuit  les. 
feuillages  aux  figures  des  animaux  pour 
en  varier  le  fens  ^  &  pour  marquer  les  dif- 
férentes faifons  ? 

Je  n'entaiîerai  pas  ici  les  paffages  de 
Lucain,  de  Siiius  ItaltciîS-j  de  S:ace  ,  de 
Juvenal  ,  ni  une  foule  d^autres  témoi» 
gnages  des  auteurs  profanes  qui  tour- 
nent en  ridicule  la  petitefïe  des  Egyptiens 
proftemés  devant  un  bouc  5  ou  pénétrés 
de  refpeâ:  devant  un  oignon.  Mais  je  me 
bornerai  à  deux  ou  trois  traits  de  l'Ecri- 
ture fainte  dont  l'écIaircifTement  peut  in- 
térefïer  mes  Lecteurs ,  &  les  convaincre 
en  même  tems  de  la  bizarrerie  de  ce  culte 
dont  on  n'i^nigine  pas  que  Fhomme  ait 
été  capable. 

L'art  de  la  fcuîpture  ,  ni  celui  de  cou- 
kf  des  égares  en  fonte  ^  n'étoient  pas 
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Le  CïEL  généralement  interdits  aux  Hébreux  ;^ 
PoETiQ.  puifque  le  fond  du  tabernacle  &  le  cou- 
vercle de  Tare  lie  qui  renfermoit  la  Loi  y 
furent  ornés  de  pîulieurs  figures  ailées  , 
qui  étoient  autant  d'images  des  efprits 
céleftes,  ou  des  fymboîes  de  l'adoration  ÔC 
de  l'obéiHance  dues  à  l'Etre  fuprême.  Ces 
ligures  n'étoient  pas  comme  l'ont  penfé 
certains  favans  ,  une  imitation  des  divi- 
nités Egyptiennes  5  puifque  Moïfe  traite 
par-tout  leurs  animaux  &  leurs  fculptures 
de  chofes  abominables.  Mais  c'étoit  un 
ufage  innocent  &  judicieux  de  l'ancienne 
écriture  fymbolique  :  c'étoit  enfeigner  6c 
parier-  par  figne  (a).  Ces  figures ,  bien  loin; 
'  d'être,  une  copie  de  ce.  que  l'Egypte  ado- 

roit  5  invitoient  à  l'adoration  de  l'Etre  in- 
vifible  ôc  préfentoient  à  Fefprit  le  mo- 
dèle de  FabailTement  le  plus  profond  => 
f    j^  &  de  l'obéiHance  la  plus  agile.  Le  cas  où 

la  fculpture  étoit  interdite  aux  Hébreux  , 
eft  celui  où  la  figure  taillée  poûvoit  deve- 
nir un  objet  de.chûte  ^  &  porter  le  peuple 
à  Fidolâtrie. 

Pourquoi  donc  la  mer  d'airain  ou  la 
grande  cuve  qui  fervoit  dans  le  parvis  du. 
temple  de  Salomon  à  laver  les  pies  &  les 
mains  àts  miniflres  prêts  à  faire  le  facri- 
£ce  y  étoit-elle  appuyée  fur  la  croupe  de 

{a)  Ce. que  S.  P.aul  appelle  ,  ehmsnta.mundU  . 
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plufieiirs  taureaux  de  bronze?  SI  le  taureau  La  Théo- 
étoit  l'objet  chéri  du  culte  populaire  ,  ces  goniê» 
figures  pouvoient  devenir  en  Ifrael  une 
occafion  de  fcandale. 

Le  Bœuf  étoit  fans  doute  l'objet  de  la 
dévotion  à  la  mode  :  mais  le  faire  fervir 
de  fupport  à  la  cuve  où  fe  lavoientles  mi- 
nifrres  du  Dieu  vivant,  c'étoit  avilir  par 
le  plus  humble  de  tous  les  fervices ,  l'ani- 
mal qui  étoit  adoré  chez  les  peuples  voi- 
fins.  Et  au  contraire  Jéroboam  l'irrécon- 
ciliable ennemi  de  Salom»on  ,  prétendit 
tirer  profit  de  l'inclination  des  peuples 
pour  cet  animai ,  lorfqu'à  Ton  retour  d'E- 
gypte ,  il  eiTaya  de  détourner  les  Ifraëlites 
d'aller  à  Jerufalem  en  \qs  attachant  à  Dan- 
&:  à  Béthel  par  l'éreélion  des  veaux  d'or 
qu'il  y  plaça.  D'où  peut  enfin  provenir  le 
culte  que  les  Hébreux  rendirent  dans  le 
défert  à  un  taureau  de  fonte ,  finon  de 
l'imprefîîon  vive  que  la  pompe  des  fêtes 
d'Apis  &:  de  Mnévis  avoit  faite  àks  l'en- 
fance fur  leur  efprit ,  lorfqu'ils  étoient 
dans  la  terre  de  Geffen  ,  voiline  d'Héiio- 
polis  6c  de  Memphis  ? 

Que  le  bélier  &  le  bouc  ,  l'agneau  5  & 
le  chevreau  ayent  été  adorés  en  Egypte- 
auiïi-bien  que  le  taureau  ^  nous  en  trou- 
vons une  autre  preuve  dans  le  refus  que  fit 
Moïfe  d'ufer  de  la  permiflion  que  Pharaon 
M  donnoit  de  célébrer  la  fête  du  Sei^ 
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Le  CîELgneur  ,  fans  fortir  d'Egypte  ,  fans  aller  > 
oiTiQ.  comme  faifoient  bien  des  peuples,  folem- 
nifer  leurs  fêtes  fur  des  montagnes ,  ou 
dans  des  dëferts  éloignés  de  toute  habi- 
tation. Les  Egyptiens ,  dit-il  au  roi ,  nous 
lapideroient ,  s'ils  nous  voy oient  immoler 
*  £xod.S,  ce  qu'ils  adorent  *. 

Mais  cette  preuve  efl:  encore  plus  feniî- 
ble  dans  les  cérémonies  de  la  Pâque.L'im- 
molation  de  l'agneau  pafchal ,  &  tous  les 
facrifices  de  la  Loi ,  ont  à  la  vérité  des 
rapports  importans  à  une  plus  excellente 
vidime.  Ils  font  principalement  deftinés  à 
fervir  à  jamais  d'inftruélions  à  ceux  qui 
ont  reçu  la  réalité  dont  la  loi  Mofaïque 
n'étoit  que  l'ombre.  Mais  cette  cérémo- 
nie avoit  alors  un  rapport  fenfible  &  im- 
médiat aux  befoins  préfens  du  peuple  Hé- 
breu &  aux  circonllances  où  il  fe  trouvoit. 
CMtoit  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué ,  la  coutume  des  Egyptiens  de 
porter  dans  les  fêtes  de  chaque  nouveau 
mois ,  les  fymboles  qui  y  étoient  propres  , 
êc  fur-tout  l'animal  qui  avoit  rapport  au 
fîgne  où  entroit  le  foleil.  Ils  célébroient 
avec  une  pompe  particulière  le  retour  de 
Féqumoxe  du  printems  {à)  ,  ôc  l'entrée 

Pltitarch.  de  Ifii.  &  Ofir,  Ce  qui  fe  trouve  confirmé  par 
TAuceur  de  la  Chr£^fiique  Orientale,  traduite  par  Abraha- 
mus  Echdlenfis  ,  pag.  7.  Erat  dies  (  Fafchatls  )  ijîo  qno 
fol  ingrejfus  efl  primum  fignum  arïetïs  ;  eratquc  disi  UU 
JQhmnis  ac  cçkherrimus  apiid  u£gyptu>s^ 
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du  folell  au  premier  figne  qui  eft  le  bé-LATHio*^ 
lier.  Ils  faifoient  les  préparatifs  de  cette  ^onie, 
fête  avant  la  pleine  lune  voifine  de  l'équi- 
noxe  :  &  le  quatorze  de  cette  lune ,  toute 
l'Egypte  étoit  en  joie  :  chacun  mettoit 
des  feuillages  &:  des  marques  de  la  fête 
au-deffus  de  fa  porte  :  on  couronnoit  de 
fleurs  le  bélier  :  on  portoit  en  triomphe 
î'animal  qui  étoit  propre  à  cette  fête  5  & 
qui  étoit  devenu  Tobjèt  de  l'encens  &c  du 
refpeâ:  des  peuples. 

Les  Hébreux  au  contraire  eurent  ordre 
au  tems  de  leur  départ  ,  oc  pour  tous 
les  ans  à  perpétuité  au  retour  de  l'équi- 
noxe  5  de  prendre  dans  chaque  famille 
an  jeune  bélier  ^  un  agneau  d'un  an  ; 
de  le  tenir  prêt  dès  le  dixième  de  la 
lune  voifine  de  l'équinoxe ,  pour  l'immo- 
ler le  quatorze  ;  de  fe  contenter  d'un 
chevreau  au  défaut  d'un  bélier ,  l'un  êc 
l'autre  étant  honorés  des  Egyptiens  : 
de  perfévérer  jufqu  au  quatorze  dans  la 
volonté  de  tuer  ce  qu'ils  avoient  vu 
adorer  ;  de  le  rôtir  en  préfence  de  la  fa- 
raille  ;  de  manger  enfembie  les  chairs 
de  cet  animal  le  ibir  même  du  quatorze  ^ 
qui  étoit  le  jour  auquel  le  bélier  étoit 
couronné  de  fleurs  &c  honoré  des  Egyp« 
tiens  ;  de  n'en  féparer  aucune  partie  pour 
être  mile  en  réferve  j[.ufqu  au  lendemain  ^ 
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Le  Ciel  ^  ^i^^tout  d'en  manger  la  tête  auffi-bleil 
Po£TiQ.    ^^s  ^^  corps,  pour  faire  en  cela  tout  le 

contraire  des  Egyptiens.  Un  témoin  ocu-* 

'f'Herodot.  in  kirc  "^  de  leurs  anciennes  pratiques  nous  a 

Hterp.  n,4  .  ^pp^j^  ^^^  j^^  Egyptiens  ne  mangeoient 

la  tête  d'aucun  animal  ;  mais  qu'ils  la 
maudiffoient  ,  la  confacroient  aux  divi- 
nités mal-faifantes  ,  &  la  gardoient  pour 
la  vendre  le  lendemain  fur  la  place  aux 
étrangers  ,  ou  pour  la  jetter  dans  le  fleuve 
au  défaut  d'acheteurs^ 

Une  autre  circonftance  qui  paroît  fin- 
gulière  dans  les  réglemens  de  la  pâque 
judaïque  ,  eft  la  défenfe  de  faire  bouillir 
les  chairs  de  l'agneau ,  &  d'en  rien  man- 
ger de  crû.  Quel  intérêt  la  religion  des 
Hébreux  pouvoit  -  elle  avoir  à  rôtir  la 
victime  ,  plutôt  qu'à  la  bouillir ,  &c  quel 
befcin  de  leur  défendre  de  manger  des 
chairs  crues  dont  on  a  naturellement 
horreur  ?  Nous  pouvons  juger  de  la  pra- 
tique des  Egyptiens  par  celle  des  Athé- 
niens qui  étoient  une  de  leurs  colonies. 
Quand  ils  facrifioient  à  Horus  ,  ou  aux 
heures  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  faifons  ,  divi- 
nités indubitablement  venues  d'Egypte  ^ 
le  rituel  de  cet  aéle  d'idolâtrie  étoit  d& 
faire  bouillir  Us  chairs{?^^non  de  Us  rôtir ^ 

k^'  l-^a^rt  tU  xfs-o:'  Athenm  ,  lib,  14.  c.  20^ 
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On  conferva  â  Athènes  Tufage  Egyptien  La  Theo- 
dans  le  cuite  de  ces  dieux  vifinlement  g^^^^» 
Egyptiens  :  &  les  Hébreux  eurent  ordre 
de  faire  le  contraire  pour  ne  prendre  au- 
cune part  aux  allions  &  aux  coutumes  de 
l'idolâtrie. 

La  défenfe  de  manger  aucune  partie 
de  Tagneau ,  par  exemple  ,  les  inteilins , 
fans  avoir  cuit  le  t©ut  ,  étoit  fondée  fur 
la  coutume  extravagante  par  laquelle  on 
croyoit  honorer  Bacchus  en  mangeant 
les  chairs  ,  &:  fur-tout  les  entrailles  des 
chevreaux  &  des  autres  viftimes  ,  fans 
les  cuire  (a).  J'ai  rapporté  Torigine  de 
ces  pratiques  furieufes ,  qui  étoient  une 
repréfentation  des  anciennes  chaffes. 

Enfin  la  dernière  cérémonie  prefcrîte 
aux  Hébreux  dans  l'immolation  de  TA- 
gneau  pafchal  ,  étoit  de  rougir  de  fon 
fang  le  deffus  de  leurs  portes  ,  tandis 
que  les  Egyptiens   ornoient  les  leurs  de 

<  a  )  Illic  (  in  Orgiis  Bacchi)  inter  ehrias  puellas  & 
vinolentos  fenes  cum  fcderum  pompa  procederet  ,  aller 
nigro  amiclu  teter  3  alter  ojienjo  angue  terribilis  3  altcr 
cruentiis  cre  ,  dum  vira  pecoris  memhra  difcerpit  ,  &c» 

Julius  f.rm'ic ,  de  errore profanarnm.  religlonum. 

Plutarque  ,  dans  fou  livre  de  laceffation  des  Oracles  , 
nous  montre  des  fêtes  où  Ton  mettoit  les  vitSimes  en 
pièces  5  8c  où  l'on  les  mangeoit  toutes  crues,  ù  cuç 
6)u,o0oiyi^'^  yjx)  ^sd^'iToiTtici.  Arnobe  fait  ce  reprocn.e 
AUX  Gentils,  lib»  5.  caprorum  reclamantium  yifcera  crueri' 
iatis  orihus  diffzpatis. 
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Le  Ciel  feuillages  6c  de  figures  conformes  à  la 
Fo£TiQ.  folemnité  du  bélit?r.  C'étoit  donc  en 
tout  point  rompre  publiquement  &  fans 
retour  avec  les  pratjques  E^^yptiennes. 
C'étoît  renoncer  folemnellement  à  l'ido- 
lâtrie &  au  culte  de  toutes  ces  préten- 
dues puilTances  céleftes ,  qui  les  avoient 
pu  féduire  par  Téclat  de  leurs  fêtes, 
C'ëtoit  revenir  au  culte  d'un  feul  Dieu  ^ 
créateur ,  moteur  ,  &c  confervateur  de 
toutes  chofes.  Ainfi  avec  la  preuve  de 
la  profonde  fagefîe  des  loix  de  Moïfe  9 
toujours  diamétralement  oppofées  aux 
pratiques  Egyptiennes  ,  nous  avons  auffi 
la  preuve  de  l'extravagance  des  Egyptiens 
qui  avoient  commencé  ,  il  y  a  beaucoup 
plus  de  trois  mille  ans  ,  à  prendre  les 
noms  du  zodiaque  &  les  figures  ,  foit  de 
leur  écriture  ,  foit  de  leur  cérémonial  ^ 
pour  des  objets  importans  ,  Se  qui  ca- 
choient  de  grands  myilères  ,  ou  pour  des 
monumens  refpeélabies  de  la  vie  ,  &  de 
Fapothéofe  de  leurs  grands  hommes, 

X  L  I  V. 

T y  thon  ou  Typhon, 

Le  même  fond  d'amour  propre  qui 
avoit  fait  trouver  aux  Egyptiens  Cham  , 
fon  époufe  ,  &c  leurs  prétendus  enfans 
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Mènes  &  Toth ,  dans  les  caradères  le  plus  La  Thêô» 
honorables  de  leur  ancienne  écriture  ^gonie» 
leur  fit  chercher  quelque  ancien  ennemi 
de  leur  colonie  dans  le  monftre  aquatique 
qu'ils  nommoient  Ob  ,  &  qu'ils  regar-y, 
doient  comme  l'ennemi  d'Ofiris.  Ils  y 
crurent  trouver  les  marques  diftinftives 
du  fondateur  d'une  nation  voifine  qu'ils 
hsïlToient  fouverainement  :  c'ëtoit  Phyt 
ou  Phython ,  frère  de  Mefraïm ,  &  auteur 
ûes  Phytéens  qui  habitoient  l'intérieur 
de  l'Afrique.  Soit  que  Phyton  fe  fut  ré-  Cenef,  î«^ 
volté  contre  fon  père  Cham  ,  &  eût 
troublé  le  repos  de  rétablilTement  de 
Mefraïm  ;  foit  plutôt  encore  que  tous 
les  Phytéens  leur  fuHQnt  généralement 
odieux ,  parce  qu'ils  avoient  des  coutumes 
toutes  contraires  à  celles  des  Egyptiens{a)^ 
tuant  &:  mangeant  tous  les  animaux  que 
l'Egypte  honoroit  ;  un  faux  zélé  de  reli- 
gion leur  rendit  peu-à-peu  le  nom  de 
Phyton  qui  étoit  celui  du  fondateur  de 
la  colonie  ,  univerfellement  abhorré  ÔC 
digne  d'exécration.  Au  lieu  du  nom  de 
Ob  qu'ils  donnoient  au  monflre  fymbo- 
lique  qui  avoit  privé  Ifis  de  fon  cher 
Ofîris  5  ils  s'accoutumèrent  avec  le  tems 
à  ne  lui  plus  donner   d'autre  nom  que 

Hêrodot,  in  Melpomcn, 
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Le  Ciel  celui  de  Phyt  ou  Phyton  qui  réveillok 
PoETiQ.     toute  leur  haine  ;  &  ayant  entièrement 
perdu  de  vue  Thiftoire  du  folerl  enlevé  à 
îa  terre  par  le  déluge  ,  ils  publièrent ,  fui- 
vant  leur  fyftéme  groiîier ,  que  l'ame  de 
Phyton  au  fortir  de  fon  corps  étoit  entrée 
dans   un  hippopotame  .,  puis  dans  celui 
d'un  crocodile  .  d'un  afpic  >  ou  de  tel 
autre  animal  nuifible  ,   &  que  c'étoit  en 
mémoire  de  cette  tranrmigratlon  dans  des 
animaux  mal-faifans  comme  lui ,  qu'on  lui 
en  donnoit  la  figure  5  fi  même  il  ne  conti- 
nuoit  à  y  réfidef . 
Origine  de      De  même  qu'Cfiris ,  devenu  leur  père 
îafaufTedoc-  commun ,  fut  ceu-  à  pcu  regardé  comme 

ïii  ne  des  deux  .  ..  ,^  t'i-  •  •       •      \ 

grincipes.      le  priî.  cipe  de  tout  le  bien  qui  arnvoit  a 
l'Egypte  ;  lorfque  Phyton  fut  devenu  le  ' 
nom  du  fymbole  qui  lignifioit  le  ravage 
des  eaux  5  il  fdt  regardé  comme  un  efprit 
mal  intentionné  ,  comme  un  principe  de 
contrariété  ,  appliqué  perpétuellement  à 
les  traverfer  &  à  leur  nuire.  Ils  en  firent  le 
principe  de  tout  détordre  ,  &i  fe  déchar- 
geoient  fur  lui  de  tout  le  mal  phyfique 
qu'ils  ne   pouvoient  empêcher  ,  &  de 
tout  le  mal  moral  qu'ils  ne  vouloient  pas 
plutarch.  de  fe  reprocher  à  eux-mêmes.  De-là  eil  ve- 
^^  '       ^^^'  nue  la  doélrine  des  deux  principes  enne- 
mis ,  également  puilTans  ^  &  toujours  aux: 
prifes  l'un  avec  l'autre  ^  vaincus  6c  viélo* 
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Tieux  tour- à-tour.  Cette  doctrine  qui  pafla  LaThéo^. 
des  Egyptiens  aux  Perfes  fous  le  nom  d'O-  gonie. 
rofraare  &  d'Arimane  ,  eft  infiniment  dif- 
férente de  la  nôtre  félon  laquelle  Dieu  em- 
ployé conformément  aux  vues  adorables 
de  fa  providence  le  miniftère  des  efprits 
qui  ontperfévéré  dans  la  juftice,  &  laiflTe 
une  meîure  de  pouvoir  aux  anges  qui  en 
font  déchus. 

La  haine  des  Egyptiens  pour  ce  Phy- 
ton  leur  ennemi  imaginaire  ,  &:  toujours 
\  attentif,  félon  eux  ,  à  les  molefler  ,  alla  fi 
'  loin  5  qu'ils  n'osèrent  plus  en  prononcer 
le  nom.  On  le  retrouve  cependant  en  fon 
entier  dans  la  langue  des  Hébreux  qui 
avoient  demeuré  en  Eg)/-pte  ,  6^  qui  y 
avoient  appris  à  appeller  ainfi  le  plus  mal- 
faifant  de  tous  les  ferpens  ,  l'afpic  Ça),  On 
retrouve  le  nom  entier  de  Pliyton  ou  Py- 
fhon  dans  les  fables  du  paganifme  les  plus 
anciennes  ôc  les  plus  célèbres.  On  y  voit 
ce   mondre  terrible  aux  prifes  avec   le 
Dieu  qui  éclaire  le  monde  ,  &  répandant 
par -tout  la  défolation.  Ce  qui  étant  bien 
entendu  ,  ne  fignifie  que  le  déluge  ennemi 
du  foleil  Sz  de  la  terre.  Ovide  même  &  Métam.  l.i. 
les  Mythologues  fes  devanciers ,  ont  en-    "^"'      ' 
trevû  &  confervé  l'ancienne  liaifon  qu'il 
y  avoir  entre  le  déluge  &  cette  figure  , 


à. 
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3^2.         Histoire 

Le  Ciel  en  plaçant  la  défaite  de  ce  ferpent  immë- 
Po£TiQ.    diaiement  après  le  déluge ,  &  ils  y  ajou- 
tent tout  de  îuite  la  table  des  géans  ,  qui , 
dans  Ton  origine ,  n'étoit ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  qu'un  tableau  commémoratif 
des  météores  finguliers  qui  commencè- 
rent après  le  déluge  à  troubler  l'air ,  &: 
à  faire  craindre  de  nouveau  la  perte  du 
foleil.  Rien  de  fi  vanté  dans  l'antiquité 
que  la  vidoire  du  foleil.    Rien  de  plus 
abhorré  que  Python ,  quand  de  monllre 
en  peinture,  il  fur   devenu  un  être  ap- 
pliqué à  nuire.   Les  Egyptiens  craignant 
de  fe  fouiller  par  la  feule  prononciation 
de  ce  nom  déteilable ,  en  renversèrent  les 
lettres ,  &:  les  changèrent  en  celui  de  Ty- 
phon. 

Nous  avons  vu  que  la  croix  ,  foit  en- 
tière ,  foit  raccourcie ,  étoitla  marque  de  la 
crue  du  Nil, parce  qu'elle  en  étoit  la  me- 
fure.  Cette  croix  qui  retenue  par  un  chaî- 
non, ou  furmontée  du  cercle,  fymbole  de 
la  providence ,  &  arrêtée  dans  la  main 
d'Ofiris ,  ou  dans  les  pattes  de  l'épervier, 
ou  dans  la  main  d'Horus ,  lignifioit  d'une 
façon  fort  fimple  le  débordement  du  Nil 
réglé  par  le  foleil ,  fortifié  par  le  vent ,  & 
aflujetti  à  des  régies  certaines ,  ou  maî- 
trifé  par  la  dextérité  du  labourage  ,  prit 
lin  tout  autre  tour  dans  leur  efprit.  Cette 
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croix  qui  dans  leur  écriture  vulgaire  ,  La  Tki:o« 
comme  aufîi  dans  l'ancienne  hébraïque  ,  gonie. 
dans  la  grecque  ,  &:  dans  la  latine  ,  étoit 
la  lettre  Tau  ,  commençoit  nécefTaire- 
ment  le  mot  Typhon  écrit  en  lettres  cou- 
rantes. En  forte  que  cette  figure  attachée 
à  un  chaînon  ,  ou  arrêtée  par  une  main  , 
leur  parut  un  caraftère  abrégé  pour  iigni- 
fier  Typhon  enchaîné  ou  défarmé. 

Que  la  croix  ou  le  T  fufpendu  à  un 
chaînoji  ait  été  pris  par  les  Egyptiens 
pour  Typhon  arrêté  ,  ou  ,  ce  qui  étoit 
pour  eux  la  même  chofe ,  pour  la  déli- 
vrance du  m^al ,  on  peut  s'en  aiïiirer  en 
confultant  leurs  pratiques.  Elles  font  le 
plus  fur  interprète  de  l'opinion  qui  les 
régloit. 

Ils  fufpendoient   le   Typhon    retenu 

par  une  boucle  au  cou  de  leurs  enfans 

■  &  de  leurs  malades  :  ils  l'appliquoient 

far  les  bandelettes   parfumées    dont  ils 

envelcppoient  leurs  momies  ,  6c  où  nous 

le  retrouvons  encore.  Que  peut  fignifier 

dans  leurs  idées  un  T  enchaîné  ,  auprès 

de  ceux  à  qui  ils  fouhaitent  la  fanté  ou 

la  vie  5  finon  la  délivrance  de  la  maladie 

ou  de  la  mort,  qu'ils  eipéroient  obtenir 

par  ces  pratiques  luperilitieufes  ?  On  peut 

donc  croire  que  ce  T  leur  a  paru  être  le 

ommencement  &  l'abreeé  du  nom  de 


3^4  Ji  ;  s  T  o  I  R  E 

Le  Ciel  leur  ennemi ,  &  que  h  main  ou  l'attache 
PoETiQ.  qui  le  bridoit  leur  paroiffoit  être  la  mar- 
que d'une  puiiTance  fecourable  &  atten- 
tive à  détourner  le  mal.  L'on  voit  par-là 
l'ufage  étrangement  déplacé  qu'ils  fai- 
foient  de  ces  figures  ^  qui  dans  leur  pre- 
mière iniïitution  ,  avoient  rapport  au  Nil , 
an  labourage  ,  &  à  des  chofes  totalement 
éloignées  de  l'application  des  tems  c|ui 
ont  fuivi.  Voilà  très -vraifemblable ment 
une  première  clé  avec  laquelle  on  pour- 
/  roit    effayer   d'expliquer   quelque   partie 

de  la  figniiication  que  les  Egyptiens  des 
tems  poilérieurs  attachèrent  à  leur  écri- 
ture facrée.  Mais  il  efl  fenfible  que  tout 
y  avoit  rapport  aux  faufles  idées  qu'ils 
avoient  prifes  de  ces  anciennes  figures  : 
ôc  il  y  a  trop  peu  à  gagner  dans  de  pareil- 
les recherches  pour  y  employer  le  moindre 
travail. 
Origine  des      Cette  coutume  de  donner  un  frein  aux 

Amulettes.  -rr  i      i?  •      c      j      r  r         i 

puiiiances  de  i  ennemi ,  oc  de  luipendre 
un  Typhon  captif  au  cou  des  enfans  ,  des 
malades ,  &:  des  morts  ,  parut  fi  falutaire 
oc  fi  importante  ,  qu'elle  fut  adoptée 
par  d'autres  nations.  Les  eni^ans  &  les 
malades  portoient  communément  une 
bulle  où  étoit  le  T  qu'on  regardoit 
comme  un  puliTant  préfervatif.  Avec  le 
t€ms  j  à  la  place  de  la  lettre  T   qu'on 

gravoit 
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gravoit  d'abord  dans  cette  bulle,  maisLATHÉo- 
dont  ks  autres  peuples  ignoroient  le  fens  ^^^nie. 
&  l'intention  ,   on  iubftitua  d'autres  ca- 
raâères.  Souvent  on  y  mit  un  ferpent, 
un  Harpocrate,  ou  l'objet  des  dévotions 
courantes  ;  quelquefois  même  des  figures 
ridicules  ou  de   la   dernière  indécence. 
Mais  le  nom  ^Amuhtu*  qu'on  donnoit      *  Amolî^ 
a  cette  bulle  ,  oc  qui  lignifie  /  eloig/iement  i^^^^ 
du  mal  ,    reprélénte  très- naturellement 
l'intention  des  Egyptiens  de  qui  cette  pra- 
tique efl  venue. 

X  L  V. 

Lt  furet  des  myjîeres  Egyptiens, 

Quand  on  fe  veut  inflruire  de  ce  qu'il 
efl  poiîîble  de  favoir  de  cette  religion 
Egyptienne  qui  irrite  la  curiofité  par  Ton 
appareil  myftérieux  ;  on  ne  manque  pas 
de  lire  avec  avidité  Hérodote,  Diodore 
de  Sicile  ,  le  traité  d'iiis  &  d'Ofiris ,  quel- 
ques autres  de  Plutarque ,  les  ouvrages 
de  Platon  ,  de  Porphyre  ,  ou  de  tels  au- 
tres favans  qui  avoient  voyagé  en  Egyp- 
te ,  ôc  fréquemment  converfé  avec  des 
prêtres  d'Ifis  ,  ks  plus  myftérieuies  gens 
de  l'univers.  On  s'imagine  quec'eil  dans 
de  pareils  livres  qu'il  faut  chercher  l'in- 
telligence des  figures  fymboliques  ,  ou 
Tome  I,  R 


H  I  s  T  a  I  Pc  E 

lECiELqu'on  ne  la  trouvera  nulle-part.  Maî$ 
roETjQ.  après  1^5  avoir  lus  ,  on  eft  étonné  de  n'y 
trouver  que  des  contes  de  petit  peuple  , 
0u  de  fades  allégories  fans  liaifon  ,  fans 
dignité-,  fans  utilité  ;  ou  enfiti  une  meta- 
phyfique  guindée  ,  dans  les  fubtilités  de 
îaquelie  nos  déiftes  aiment  à  s'égarer, 
mais  dont  il  eft  ridicule  de  penfer  que 
la  fimple  antiquité  ait  eu  la  moindre 
cônnoilTance.  On  regrette  une  ledure 
longue,  très-ennuyeufe  ,  &:  qui  n*efl:  ra- 
chettée  par  aucune  découverte  tant  foit 
peu  fatisfaifante.  Tout  ce  qu'on  y  apprend 
d'une  manière  précife  ,  ce  font  les  erreurs 
&  les  folles  idées  des  Egyptiens.  On  les 
trouve  ,  il  eft  vrai  ,  plus  intelligens  que 
bien  d'autres  peuples  en  matière  d'aftro- 
nomie ,  d'architedure ,  d'arts ,  de  métiers , 
de  police,  6c  de  gouvernement.  L'Ecri- 
ture 'même  fait  l'éloge  de  leur  fagefte  à 
cet  égard.  Quant  à  cette  profonde  con- 
noiftance  qu'ils  s'attrihuoient  de  la  reli- 
gion ,  de  la  nature  ,  àl  de  l'origine  des 
nations  ,  bien  loin  d'en  trouver  quelques 
veftiges  dans  les  ouvrages  que  je  viens  de 
citer  ,  en  y  rencontre  à  chaque  pas  les 
preuves  du  plus  étrange  égarement  :  &  le 
reproche  que  les  Egyptiens  faifoient  aux 
*  Plato  w Grecs  *,  d'être  toujours  enfans  dans  leur 
*^^'"*  hiftoire  ,  nous  paroît ,  après  cette  ledure. 
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pouvoir  être  fait  avec  autant  &  plus  de  l^  Théo- 
juftice  aux  Egyptiens  eux-mêmes  ;  puif-  gonïe. 
que  p  rmi  tux  les  do6lturs  ,  comme  le 
peuple  ,  avoient  l'eiprit  plein  de  puérili- 
tés ,  &  fë  trompoient  d'autant  plus  mifé- 
rabiement ,  qu'ils  attachoient  des  hiftoi- 
res  6c  des  traits  arbitraires  à  des  figures 
deftinées  à  fignifier  toute  autre  chofe. 

Mais ,  me  dira-t-on  ,  il  ne  fautpâs  s'at- 
tendre que  les  prêtres  d'Ifis  ^  ni  Plutar* 
que  ,  ni  les  autres  voyageurs  qui  les  ont 
entendus  ,  nous  puifTent  rien  apprendre 
du  vrai  fens  des  fymboles.  C'étoit  une 
théologie  myrtérieufe  qu'on  n'avoit  garde 
de  divulguer.  Ceux  qui  y  étoient  initiés 
s'obligeoient  par  ferment  à  ne  rien  com-  ' 
muniquer  au  peuple  de  ce  qu'on  leur 
avoit  révélé.  Hérodote  ne  nous  dit-il  pas 
fouvent  ,  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
révéler  les  noms  ni  les  honneurs  qui 
étoient  affe<^és  à  certaines  divinités ,  ou 
ce  que  c'étoit  que  ces  dieux  ?  Le  fecrèt 
fur  ce  point  étant  inviolable ,  faut-il  être 
furpris  qu'ils  ne  fe  foient  pas  expliqués 
Cur  le  fond  qui  nous  intérefTe  ,  &  pou- 
vons nous  juger  de  ce  qu'ils  ne  nous  ont 
point  dit  ? 

Voyons  donc  ,  &  c'eft  par  où  nous 
finirons  notre  effai  fur  la  religion  des^ 
Egyptiens  3  voyons  ce  que    c'étoit  que 


3^8  H   I   s   T  O    IRE 

Le  Ciel  ces  myftères  tant  vantés  ,  &  pénétrons  f 
s'il  fe  peut ,  dans  ces  fecrèts  ,  malgré  les 
voiles  &  les  défenfes  qui  les  rendent  in- 
accelîibles. 

Il  n'y  avoit  rien  de  moins  myflérieux 
que  la  religion  des  Egyptiens  dans  les 
commencemens.    Elle  étoit   originaire- 
ment la  même  que  celle  de  Job   &  de 
Jétro  en  Arabie  ;  que  celle  de  Melchi- 
fedech  en  Clianaan  ;  que  celle  d'Abimélec 
I     €n  Paîeftine.  C'étoit  en  un  mot  la  religion 
de  Noé  ,  &  des  Patriarches  Tes  enfans  , 
auteurs  des  premières  colonies.  Cette  re- 
ligion confiftoit  à   adorer  le  Très-haut. 
Oii  y  recommandoit  la  juftice  6c  le  tra- 
vail :    on  y  traitoit  honorablement  les 
morts  :  on  y  attendoit  un  meilleur  avenir  : 
&  bien  loin  que  les  figures  qui  étoient 
expofées  aux  yeux  du  peuple  cachaient 
quelques  myÔères  ,  on  ne  les  lui  préfen- 
toit  en  public  que  pour  lui  faire  entendre 
6î.  lui  inculquer  ,  par  une  efpéce  de  pré- 
dication perpétuelle  ,  Tes  devoirs  envers 
Dieu  5  les  avantages  de  la  paix  &c  delà 
douceur  envers  Tes  frères  ,  la  récompenfe 
de  lajuftice  après  la  mort ,  &  l'ordre  foit 
des  fêtes  ,  foit  des  ouvrages  dont  il  fal- 
loit  que  chacun  fût  inftruit.    Les  circon- 
Hancesque  j'ai  rafTemblées  pour  le  faire 
voir ,  si  que  nous  trouvons  dans  les  ca- 
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ïaôères  les  plus  dlftinguës  de   TecritureLATHÉo- 

Egyptienne ,  font  û  nombreufes  ,  û  iim-  gqnie. 

pies ,  &:  tellement  liées  ,  que  le  hazard 

ne  fauroit  rien  produire  de  pareil.    Mais 

toute  cette  écriture  dégénéra  necefTaire-  , 

ment  en  un  amas  d'idées  monilrueufes  , 

6c  de  myftères  abfurdes  ,  quand  le  fens 

en  fut  perverti.  11  n'eft  pas  fort  difficile 

de  voir    ce    qui  introduiiit  peu-à-peu  à 

cet  égard  la  religion  du  fecrèt ,  &  de^ 

ferme  ns. 

Dès  qu'une  fois  le  peuple  greffier ,  pre- 
nant les  figures  fymboliques  qu'il  voyoit 
dans  le  lieu  de  (qs  affemblées  de  religion  ^ 
pour  des  perfonnages  &  pour  des  objets 
réels  ,  fe  fut  infatué  de  cette  idée  qu'il 
avoit  pour  proteéleurs  {qs  propres  ancê- 
tres 5  morts  à  la  vérité  ,  mais  tranfportés 
dans  des  aftres  (  ^  )  ,  &  toujours  occupés 
des  befoins  de  l'Egypte  ;  il  fe  forma  un 
langage  &  un  corps  de  pratiques  ou  de 
dévotions  conformes  à  leurs  nouvelles 
idées,  6c  à  leurs  inclinations.  N'enten- 
dant plus  les  fymboles  ^   ^  {q  faifant  ua 

(  ^J    Asy^Ti    TCù»     ùèZv    rci.     (TOùfAV^^     TTO/p*    cJj%lÇ 

ù^cwS  y^âpc-sriv  UTcet  ils  difeiit  que  leurs  dieux  étoienc 
morts ,  que  leurs  corps  étoieiit  couchés  dans  des  tom- 
beaux ,  &;  honorés  parmi  eux  :  mais  que  leurs  âmes 
brilloient  dans  le  ciel  ,  Se  y  écoienc  devenues  aucant  dç 
«liâFérens  aftres.  Plutarch,  de,  Ifid,  &  OJîr. 

Rii} 
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Le  Ciel  grand  mérite  de  les  conserver ,  Vs  rie  pn- 
roETiQ.  rent  que  les  arranger  d'une  faqon  arbi- 
traire. Ils  les  mettoient  ians  doute  en 
oeuvre  lelon  le  fens  hiftorique  qu'ils  y 
avoient  imagine.  Ainfi  leurs  monumens 
doivent  être  indéchiffrables  dans  le  dé- 
tail :  témoin  la  figure  de  la  canicule  ,  du 
lion ,  de  la  vierge ,  &  du  labourage  deC- 
ceuvré  qu'ils  avoient  grand  foin  de  pein- 
dre fur  les  morts  ,  parce  qu'Horus  y  pa- 
roiffoitdans  un  éiat  de  mort.  (fz).  On  voit 
par  rin:erpréf3iion  des  figures  de  l'obé- 
lifque  de  Rjiaersès ,  confervée  en  partie 
^  dans  l'hiftoire  d'Ammien  Marcel!in  ,  que 
'dès  le  tems  de  cet  ancien  roi  d'Egypte 
«on  regardoit  Ammon  comme  le  plus 
puifTant  des  dieux  ;  qu'Horus  étoit  re- 
gardé comme  une  autre  divinité  bien- 
faifante  ôc  affectionnée  à  Ramersès  ; 
qu'ainfî  le  premier  fèns  des  figures  hié- 
roglyphiques étant  oublié ,  avoit  dès-lors 
fait  place  à  des  interprétations  pleines 
d'abfurdités.  On  continua  de  mettre  en 
ceuvre  les  fculptures  facrées  :  mais  ce  tut 
fuivant  le  fens  moderne  qu'on  y  avoit 
imaginé.  Tout  cet  arrangement  bizarre 
ne  peut  avoir  rapport  qu'à  leurs  fables  , 
QM  à  une  philofophie  pitoyable  ,  dont  on 

(  a  )  Voyez  PAndqmté  Explïq.  JMp^Wmeat  ^  tom-,  2« 
fuite  de  la  37.  Planche* 
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trouve  des  échantillons  datis  rinterpré-LATHÉo- 
tation  des  fculptures  facrées  de  TEgypte  gonie, 
que  nous  a  laiiîee  un  grammairien  nom- 
mé Horapollo  ,  qui  enfeignoit  à  Ale- 
xandrie 6c  à  Conftantinople  fur  la  fin  du 
quatrième  fîécle.  Cette  écriture  qui  étoit 
fort  fenfée  quand  elle  enfeignoit  au  peu- 
ple des  chofes  très-fimples  &  d'un  ufage 
journalier ,  devint ,  comme  on  le  peut 
voir  par  l'ouvrage  de  cet  Egyptien  ,  ua 
moyen  de  pafîer  pour  favant ,  en  cachant 
fous  des  enveloppes  myftérieufes  une  mul- 
titude de  niaiferies  5  ou  de  chofes  extrê- 
mement communes. 

Dans  les  anciennes  figures  Egyptiennes, 
il  y  en  avoit  quelques-unes  qu'on  ne 
pouvoit  pas  naturellement  prendre  com- 
me les  autres  pour  des  dieux  du  ciel ,  ôt 
dont  le  fens  ne  pouvoit  guères  s'oublier  , 
ayant  été  d'abord  d'un  ufage  infini  p^rmi 
le  peuple.  Tels  étoient ,  par  exemple  5  le 
ferpent,  le  canope  ,  &  l'épervier.  Auiîi  ^ 
voyons-nous  par  l'interprétation  qu'en 
donnée  le  grammairien  Horapollo  ,  qu'au 
quatrième  fiécle  les  prêtres  Egyptiens 
exprimoient  encore  la  vie  ou  l'éternité 
de  leurs  dieux  par  un  ferpent  qui  les  en- 
toure (^)  ;  qu'ils  repréfentoient  le  dé- 

Serpcntcm  aurenm  Dits  fuis  circumponunt .  HorapolL  i, 

R  iiij 


592-  Histoire 
lECiELbordement  du  Nil  par  trois  cruches,  Sc 
PoiîTiQ,  qu'ils  défîgnoient  le  vent  par  un  éper- 
vier  qui  étend  fes  ailes  (a).  Mais  dès 
qu'une  fois  le  peuple  eut  oublié  le  iens 
de  l'écriture  facrée,  &  pris  des  figures- 
humaines  pour  des  puifT^nces  céleiles , 
on  ne  cefîa  d'inventer  des  hiftoires ,  ôt 
les  prêtres  qui  confervèrent  cette  écri- 
ture ,  la  conformèrent  à  leurs  hiftoires  , 
ce  qui  la  rend  digne  de  tous  nos  mépris  , 
&  toute  différente  de  l'ancienne  pour  lé 
fens. 

On  peut  croire  que  dans  les  commen- 
cemens  les  prêtres  qui  avoient  encore 
la  clé  de  l'ancienne  écriture  avertiiToient 
le  peuple  de  la  fauifeté  de  ces  interpré- 
tations 5  &  le  ramenoient  à  l'unité  d'un 
Dieu  auteur  de  tous  leurs  biens.  Les 
prêtres  confervèrent  d'abord  quelque  par- 
tie des  explications  primitives.  De -là 
vient  le  mélange  de  grand  6c  de  petit 
dans  la  théologie  Egyptienne  ,  &  dans 
l'Eleufinienne,  qui  étoit  la  même.  Il  y  de- 
meura plus  qu'ailleurs  certaines  traces  des 
vérités  qui  faifoient  le  principal  fond  de  la 
religion  des  Patriarches. 

Mais  il  n'auroit  pas  été  fur    pour  les 

«vjf.ûp  (Tnucûv^.  Acàjpiter  alis  in  acreprotenfis  ventum 
ti.j'nijUat.  Ibid, 
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prêtres  Egyptiens  de  vouloir  dëfabuferLATHÉO' 
le  peuple  de  lapenfée  flatreufe  qu'OfirisGONi£. 
&  Ifis  étoient  deux  perfonnages  réeis  ; 
de  plus ,  leurs  compatriotes  &  les  protec-* 
teurs  de  l'Egypte.  Cette  chimère  &  toutes 
les  autres  étoient  autorifëes ,  en  apparen- 
ce 5  par  le  concours  des  monumens  &  du 
langage  ordinaire.  On  parîoit  fans  ceffe 
des  adions  d'Ofîris  &  d'Ifis.  Le  peuple 
croyoit  ce  qu'il  voyoit,  &:  ce  qu'il  entert- 
doit  dire.  Le  récit  perpétuel  d'autant  de 
faits  hiftoriques  ,  qu'on  lui  montroit  de 
figures  &  de  cérémonies ,  acheva  de  l'é- 
garer fans  reflburce. 

Si  nos  Conciles  &  nos  Eveques  les  plus 
refpeftables  ont  tant  eu  de  peine  à  abolir 
parmi  les  peuples  la  créance  de  certaines 
légendes  indignes  de  la  majeilé  de  notre 
religion  ,  &  qui  ne  tenoient  à  aucun  mo- 
nument capable  de  les  perpétuer ,  com^ 
ment  conçoit- on  que  les  prêtres  d'Egy- 
pte ayent  pu  ôter  à  un  peuple  plein  d'i« 
gnorance  &  de  cupidité  les  hiftoires  bi^ 
zarres  qu'un  ufage  univerfel  ramenoit 
fans  ceffe  à  leur  efprit  à  la  vue  des 
perfonnages  6c  des  anim?<ux  dont  leêr 
lieux  de  leurs  affemblées  étoient  rem-^ 
plis  ?  Il  ert  bien  plus  naturel  de  penferque 
Iqs  prêtres  eux-^mêmes  ^e  laiisér ent  aller 
comme  les  autres  à  la  perfuafion  d'êtr# 
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Le  Ciel  lous  la  garde  de  leurs  ancêtres  tranfpor*» 
PpETiQ  tés  dans  les  aftres  ,  Se  devenus  les  modé- 
rateurs du  foleîl  ,  de  la  lune.,  &:  de 
toute  la  nature.  Le  peuple  dans  Ton  fa^ 
natifme  auroit  mis  en  pièces  quiconque 
auroit  voulu  nier  Thiftoire  d'Ofiris  ÔC 
d'Iiis.  La  vérité  s'altéra  donc  ,  &  s'obi^ 
icurcit  parmi  les  prêtres  mêmes.  Ils  fe 
familiarisèrent  d'abord  avec  ces  idées, 
parce  qu'il  étoit  dangereux  de  ne  s'y 
pas  prêter  :  &  enfuite  ils  en  devinrent 
eux-mêmes  les  défenfeurs  les  plus  zélés. 
Le  tout  alla  par  degré.  Ils  s'accommo- 
dèrent d'abord  au  langage  commun , 
parce  qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  tenir 
contre  le  torrent  :  mais  ils  étudioient  en 
particulier  ce  qu'ils  pouvoient  recueillir 
de  l'interprétation  de  l'ancienne  écri- 
îure.  Ils  admirent  ainfi  tout  enfemble  6c 
les  hiftoires  populaires ,  &  les  explics^- 
îions  qui  les  anéantiffoient  :  ils  prirent 
feulement  la  précaution  d'exiger  le  filence 
/  de  ceux  qu'ils  vouloientinftruire  plus  fbli- 

dement. 

L'inftrudion  prit  de  cette  forte  un 
air  myftérieux  &  important  ,  fans  rien 
détruire  de  ce  que  le  peuple  croyoit. 
Elle  annonc^oit  feulement  un  état  plus 
parfait ,  &  des  connoiifances  dont  on  ne 
devenoit  capable  qu'après  des  épreuve-s 
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Scdes  efforts  qui  ne  convenoient  pasauLATHÉo= 
Commun  des  hommes.  Par-là  ils  évitèrent  gonie» 
tle  mettre  le  peuple  en  fureur.  C'écoit  déjà 
une  grande  injuilice  de  la  part  de  ces 
prêtres  que  de  retenir  la  vérité  capdve  ^ 
ôc  de  fe  l'approprier  par  exclufion. 

Une  difpofition  fi  criminelle  ne  pouvoit 
que  donner  lieu  à  de  plus  grands  atToiblii^ 
femens.  Tout  dégénéra  en  effet  de  plus  en 
plus.  L'épreuve  des  diiclples  ,  6>c  le  fer* 
ment  d'un  fecrèt  inviolable  étant  des  pra- 
tiques qui  marquoient  beaucoup  ,  elles  fe 
perpétuèrent  très-exaâ:ement.  Le  cérémo- 
nial fe  foutient  fans  peine  dans  toutes  les 
religions ,  &  il  s'embellit  fouvent  plutôt 
que  de  tomber  ,  parce  qu'il  eft  fans  con- 
féquence  pour  les  pafTions  qu'il  laiflfe  fort 
en  repos ,  &  qu'il  flatte  quelquefois.  Il 
n'en  fut  pas  de  la  vérité  &  de  l'inftrudlion 
comme  du  cérémonial.  Elles  fe  défigu- 
rèrent d'âge  en  âge,  tantôt  par  l'ignorance 
&  par  la  fuperftition  des  prêtres ,  tantôt 
par  leur  avarice  ,  mais  fur-tout  par  leur 
entêtement  pour  des  rêveries  fyflémati- 
ques  par  lefquelLes  les  plus  fubtils  d'en- 
tr'eûx  tâchoient  d'expliquer  récriture 
fymbolique ,  &  dont  ils  étoient  bien  plus 
contens  que  de  quelques  vérités  fimples 
&  trop  unies  ,  que  leurs  prédéceiTeufs 
s'éîoient  contentés  de  leur  apprendre. 

Rvj 
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Le  Ciel     Ainli  le  danger  &  la  crainte  ont  d'abord 
roETiQ^    donné  naiffance  au  fecrèt  des  inftrudions 
Egyptiennes  ,  &  ont  converti  les  prati- 
ques ou  l'ancien  cérémonial  delà  reli- 
gion publique  en  autant  de  myftères  dans 
lefquels  l'on  ne  pouvoit  être  admis  fans 
avoir  donné  des  marques  d'un  profond 
refpeél  pour  les    objets  de  la  religion  ; 
d'une  perfe6lion   dont   les  hommes  du 
commun  n'étoiênt  pas  capables  ;  &  d'une 
•  taciturnité  à  toute    épreuve.  Auiïï  ceux 
qui  étoient  initiés  fe   croyoient-ils   d'un 
ordre   fupérieur  au  re^e  d^s  humains  , 
&  leur  fort  parolffoit  digne  d'envie.  Les 
prêtres  fûrs  de  la  difcrétion  de  leurs  dif- 
ciples  ,  purent  bien  dans  les  coramence- 
mens  de  l'idolâtrie  leur  avouer  la  grofTiè- 
reté  du  fens  que  le  peuple  attachoit  à  ces 
fym^oles.    Mais  leur  lâche    connivence 
laiifa  tellement  prendre  pié  à  l'erreur  , 
que  la  piéîé  même  des  initiés  fe  réduiiit 
à  u/i  pur  cérémonial  ;  &:  le  foible  refte 
de  vérités   qui    fubMoit    encore  parmi- 
tai^t  d'hiftoires  fabuleufes ,  &  d'explica- 
îioiis  pitoyables ,  y  demeura  comme  noyé 
^6ns  aucun  effet  utile.  Les  prêtres  en» 
chérirent  eux-mêmes  fur  les  fuperftitionS' 
populaires  :  &  quoiqu'ils  n'eulTent  plus 
à  craindre  d'ofFenfer  le  peuple  ,  dont  ils 
aboient  adopté  &  augmenté  les  folies  ^ 
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ils  confervèrent  par  coutume  &c  par  inté-  La  Théo= 
xêt  les  cérémonies  préparatoires  &  la  reli-  gonie. 
gion  du  filence  ;  qui  donnoient  une  grande 
idée  des  minières  ,  &  de  leur  favoir. 

Mais  eil-il  bien  certain  que  la  raifon 
qui  obligea  d'abord  les  minières  publics 
de  la  religion  à  cacher  au  peuple  le  fond 
de  leurs  irtftruâiions ,  Toit  tirée  de  ce  que 
le  peuple  avoit  converti  les  fymboles  in- 
flruâiifs  en  autant  de  dieux  imaginaires  '^ 
au  lieu  que  ces  figures  ramenées  à  leur  .    ^ 

première  interprétation  ,    ne    tendoient 
qu'à  lui  apprendre    à    honorer  un  feu! 
principe ,  auteur  de  tout  bien  ,  à  vivre 
en  paix  ,  à  régler  fon  travail ,  &  à  eipé- 
rer  un  heureux  avenir  ?  Le  faux  zélé  qui 
eft  naturellement  furieux  &  meurtrier ,  au- 
roit  fans  doute  éclaté  contre  une  dodrine 
û  fimple  ,  où  il  n'étoit  pas  fait  la  moindre 
mention  de  fes  dieux  ,  &  dans  laquelle  , , 
loin  d'être  des  dieux  ,  ils  fe  trcuvoienî 
n'avoir  jamais  rien  eu  de  réel  ^  &:  rede- 
venoient  les   caractères  d'une  ancienne 
écriture.    11  eft  évident  qu'un,   tel  con- 
traire ,  entre  l'ancienne  explication  &  la 
nouvelle  créance  ,  devoit  inquiéter  les 
prêtres.  Mais  pouvons-nous  nous  afTiirer 
que  ce  foit-là  ce  qui  les  rendoit  iî  timides 
êc  fi  précautîonnés  ? 
Ne  jugeons  point  du  motif  de  leiiî 
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Le  Ciel  filence  par  ces    myftères  ténébreux  que 

rOETiQ.  |j  ruperftition  &:  le  libertinage  introdui- 
foient  de  tems  en  tems ,  &c  où  l'on  avoit 
befoin  du  fecrèt  ufité  dans  les  afTemblées 
de  religion  ,  pour  couvrir  des  infamies 
abominables ,  ou  des  fuperftitions  cruelles. 
Ces  abus  du  filence  religieux  n'étoient 
pas  long- tems  impunis,  &:  le  Magiftrat 
les  fupprimoit  avec  foin  dès  qu'il  en  étoit 
*  V.  Tue-  informé*.  Mais  remontons  aux  myftères 

tive  i.  39.  ]g5  pi^js  anciens  &  les  plus  refpedés  ,  aux 
myftères  qui  ont  été  jugés  innocens  &c 
utiles  par  les  chefs  des  républiques  les  plus 
frugales  &  les  mieux  difciplinées. 

Choififlbns  les  myftères  d'Eleufis  {a). 
Ce  font  les  plus  célèbres  &:  les  mieux 
conservés  de  tous  ,  parce  qu'ils  étoient 
fous  la  direélion  des  premiers  magiftrats 
d'Athènes.  Ils  font  aufli  les  plus  anciens  , 
6c  les  mêmes  que  ceux  d'Egypte.  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  a  appris ,  &  nous  a 
prouvé  ,  par  une  exa6le  reffermblance , 

(  a  )  Ville  voiftne  d'Athènes  :  on  y  célébroit  avec 
appareil  les  fêtes  de  Cérès  :  &  toutes  les  villes  Greques 
y  envoyoient  des  procefSons  &  le^  prémices  de  leurs 
pioifTons  ,  pourreconnoître  que  c'éroit  d'Athènes  &  d'E- 
leufis  qu'ils  avoient  reçu  les  régies  du  labourage ,  &  les 
premières  inftruûions  qui  rendent  les  hommes  fociables. 
Jkl    jusi    y^    «•>ftf£êf   rêîr    vohtat    vzjz f^v^uecloi  tjjî 

htrMTïv  ^«?  iî'ua^  >^frf/*vi^y<»  Ifocrat.  de  AthcnUn.' 
Jihus  in  Panegyr'ico, 
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que  ces  myftères  étoient  venus  de  la  baiTe  La  Théo- 
Egypte;  qu'ils  étoient  les  mêmes  que  ceuxGONiE. 
d'ifis  ;  qu'ils  venoient  de  la  plus  haute  an- 
tiquité ;  &:  qu'ils  avoient  été  introduits 
en  Grèce  dès  le  tems  d'Ereftée ,  ou  vers 
les  commencemens  d'Athènes  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  unfiécle  voifin  de  la  naiifance 
de  l'idolâtrie. 

Les  Romains  les  plus  diflingués  qui 
voyageoient  en  Grèce  ne  trouvant  qu'in- 
certitude &:  qu'obfcurité ,  ibuvent  qu'ab- 
iurdité  dans  les  idées  &:  les  difputes  des 
philofophes  fur  la  nature  d^s  dieux  ,  ne 
manquoient  guères  de  fe  faire  initier  aux 
myflères  de  Gérés  ,  &  à  ceux  de  Samo- 
thrace  ou  de  Lemnos  ,  s'imaginant  que 
dans  cette  partie  des  myflères  qu'on  ap- 
pelloit  la  vue  claire  (a)  de  la  vérité  ,  on 
hur  apprendroit  enfin  ce  que  c'étoit  que 
ces  dieux  dont  le  nombre ,  les  fondions , 
ôc  la  conduite  les  fcandalifoient.  Mais  ils 
étoient  fort  furpris  au  fortir  de  ces  myftè- 
res  de  n'avoir  rien  appris  fur  la  nature 
des  dieux  ,  &:  de  voir  le  fens  des  figures 
qu'on  leur  préfentoit  réduit  aux  régle- 
jnens  du  labourage  encore  informe ,  aux 
avantages  de  la  paix ,  ôt  à  la  juflice  qui 
nous  donne  droit  d'efpérer  une  meilleure 
vie.  On  ne  difoitpas  aux  initiés  ;  Vos  dieux 
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Le  Ciel  ne  font  point  des  dieux.  Mais  en  les  leur 
PoETiQ.    montrant   on  expliquoit  le  tout  de  ma- 
nière qu'ils  devenoient  des  leçons  de  con'- 
duite  5  ou  des  marques  de  certaines  vé- 
rités propres  à  régler  la  vie  des  hommes. 
Ifocrate  &  Epiéléte  fe  font  expliqués  là- 
defTus  aiïez    clairement.  «  Ceux  qui  ont 
»  part  aux  myflères  ,  dit  le  premier  {a)^ 
»s'airurent  de  douces  efpérances  pour  le 
»  moment  de  leur  mort ,  &:  pour  toute  la 
»  durée  de  l'éternité.  Tous  ces  myftères , 
»  ajoute  Epidéte  (F)  ont  été  établis  par 
»  les  anciens  pour  régler  la  vie  des  hom- 
»  mes ,  &  pour  en  éloigner  les  défordres. 
Mais  queftionnons  là-deffus,  un  hom- 
me qui   étoit  allez  puifTant    pour    faire 
fupprimer  ces  myftères  s'ils    euffent  été 
abfurdes  ou  impies  ,  &:  affez  clair-voyant 
pour  bien  démêler  ce  qu'ils  fignifioient. 
C'efl:  Cicéron.  Il  eut ,  comme  h'i^n  d'au- 
tres ,  la  dévotion  ou  la  curiofité  de  fe 
faire  initier  à  Eleuiîs.  AdrefTons-nous  4 
lui  5  &  tâchons  de  favoir  ce  qu'il  a  yû 
Il  mefurera  fa  réponfe:mais  s'il  veut  feule- 
ment parler  à  demi   moi  ,  il  nous  fgj.^ 
aifement  entrevoir  ce  qu'il  ne  lui  ^^ra 

{a)   InPane'^yrico  3   TsXsr^ç  c7  /^sts^^ptsç  ^J 
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pas  ëtë  permis  de  ^^itx^  Je  tH  entre  points  La  Théo- 
dit  il  5  dans  U  détail  des  cérémonies  d'E-  goni£, 
Uujis  qiiifcntjî  faintes  &  Ji  vénérables. 
Je  paffe  auffîfous  Jilence  le  culte  qui  ejl 
particulier  à  Cile  de  Samothrace  ,  &  les 
myfceres  qu'on  célèbre  à  Lemnos  au  cœur 
d'une  vafte  enceinte  de  forêts.  Quand  ces 
jnyji ères  font  expliqués  &  ramenés  à  leur 
vraifens  ,  il  fe  trouve  que  ceji  moins  la 
nature  des  dieux  qu'on  nous  y  apprend 
que  la  nature  des  chofes  mêmes  ,    ou  des 
vérités  dont  nous  avons  bcfoin  (a). 

Ce  premier  aveu  de  Cicëron  dit  déjà 
beaucoup  ,  &  il  nous  fait  aïïez  entendre 
que  quand  ces  ufages  ont  été  établis  on 
ne  connoilToit  pas   encore  les  dieux.  Il 
nous  apprend  par-là   fur  quoi  étoit  fon- 
dée la  précaution  du  fecrèt.   Ancienne- 
ment  tout  fe  paiToit  en  public*.   On  ne  *Dîod>Sic, 
montroit  ces  ngures    oc  ces  cérémonies  ^  ^^^  ^^it. 
qufe  pour  régler  le  peuple.  On  lui  appre-  FccheL 
noit  par-là  des  maximes  de  conduite  ,  & 
les  moyens    les  plus    fûrs  pour  fe  bien 
gouverner.  Mais  par  la  fuite  on  crut  de- 
voir tenir  l'inflruélion  fecrète  ,  &  ne  ré- 
véler qu'à  des  perfonnes  d'une  difcrétion 

'r)  Omlito  Eleujinamfancîam  illam  &  augujîam  i,  re- 
ligionem  )  prcUerea  Samothraciam  ,  eaque  [myfierïa)  qius 
Lcmni  coluntur  fylvefiribus  fepibus  denja;  qu'ibus  explica- 
tis  ad  rationemque  revocatis  rerum  natura  magis  cognofci-- 
tur  quàm  deorum.  Cic,  de  Hat.  Deorum,  lib.l .  fub  fiaeni;» 
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Le  Ciel  éprouvée  le  vrai  fens  des  figures  fymboli- 
PoETiQ.  ques  ,  parce  que  ce  fens  étoit  fort  fîmple  , 
&  que  ces  figures  n'étoient  que  des  fignes  ; 
au  lieu  que  le  peuple  dans  ion  ignorance 
crafle  croyoit  y  voir ,  &  vouloit  que  cha- 
cun f  vît  des  hommes  &  dQS  femmes  que 
ion  imagination  divinifoi-t ,  en  les  logeant 
dans  difFérens  aftres. 

Mais  prefTons  Gicéron  de  s'expliquer 
fjn  peu  plus.  Ce  qu'il  vient  de  rapporter 
des  myftères ,  il  le  met  dans  la  bouche  de 
l'Epicurien  Cotta  qui  s'^tn  fert  finement 
pour  rupprimer  les  dieux.  Mais  Cicéron  , 
s'il  s'en  expliquoit  lui-meme^s'en  ferviroit- 
il  pour  fupprime.r  la  perfuafion  de  la  divi- 
nité &:  de  l'erpërance  d'une  vie  plus  heu- 
reufe  ?  S'il  veut  feulement  ajouter  deux 
motsauffi  fignificatifs  que  lés  précédens , 
je  ne  déferpère  pas  qu'il  n'achève  de  con- 
firmer la  raifon  ,ou  îe  motif ,  que  je  vous 
ai  donné  du  fecrèt  des  myflères  ;  &  de  ju- 
ftifier  ce  que  je  vous  ai  dit  du  fens  de  l'é- 
criture ,  &  des  cérémonies  fymboliques. 
F^r  le  fecours  de  us  myfiercs,  nous  dit- il 
ailleurs  ,  nous  avons  connu  Us  moyens  de 
Jubjifitr  (  en  réglant  notre  travail  ;  ;  &  Us 
leçons  quony  donne  ont  appris  aux  hom- 
mes non-feuUment  à  vivre  (  entr'eux)  dans 
la  paix  &  avec  douceur ,  mais  même  à 
mourir  dansVefplranoe  d'un  niùlUur  avC" 
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72zVfa\récompenre  infaillible  de  leur  vertu.  La  ThéO' 

Ce  paffage ,  quoique  fort  court  ,  nous  gonx£. 
apprend  tout  ce  que  nous  voulions   fa- 
vo  r  ,   &    nous  lève  non- feulement  les 
barrières  ,mais  les  derniers  voiles  qui  fer- 
moient  l'avenue  des  myftères.   Tout  efl 
jenûn  expofé  au  grand  jour.  Ces  pratiques 
aiavoient  point  de   rapport  aux  dieux  , 
parce  que  ceux-ci  font  venus  plus  tard  : 
&  elles  ne  font  que  myftères  que  parce 
qu'il  Faut  trouver  des  perfonnes  fûres  à  qui 
l'on  puifTe  dire  ce  que  tout  cela  iigniiioit 
anciennemenr.  On  les  cachoit  aux  autres 
fous  un  fecrêt  inviolable  ,  parce  que  les 
fii^ures  que  le  peuple   a  voit  divinifëes  , 
figniiioient  dans  ces  myflères  toute  autre  ' 

choie  q-ue  des  dieux  ;  confeffion  qui  pK)U- 
voit  avoir,  de  fâcheufes  fuites. 

L'objet  de  cette  inilrudion  fi  ancientïe 
rouloit  fur  trois  points  ,  qui  étoient  , 
1°.  d'apprendre  «ux  hommes  ,  difperfés 
&  traverlës  par  mille  obflacles ,  la  façon 
de  fe  nourrir  &  de  fe  vêtir  par  certains  ré- 
g^emens  ou  précautions  d'expérience  : 
en  fécond  lieu ,  de  fe  traiter  mutuellement 
avec  douceur  ;  6c  troifièmement ,  enfin 
de  vivre  avec  une  équité  qui  kur  afTu- 

<a)  mis  my/ieriis  , .  ,  -principia  v'ita  cognovlmus  ^  ne" 
que  [olùm  cum  Icztiûâ  vîvendi  mtîonem  accepimus  3  fid 
etiam  cumfpe  msliore  s  moriendi.Çiç*  deXe^.  l.  2.. 
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Le  Ciel  remit  une  meilkure  vie  après  la  mort."* 
PoETiQ.  Les  paroles  de  Cicéron  font  claires.  Mais 
comme  il  s'eft  expliqué  en  peu  de  mots , 
achevons  d'en  faire  fentir  toute  l'étendue 
&  la  parfaite  conformité  avec  l'explica-j 
tion  entière  que  j'ai  donnée  aux  anciens» 
fymboles ,  en  ajoutant  ici  la  traduélionl 
littérale  de  la  plupart  des  termes  qui 
étoient  en  ufage  dans  ces  myftères.  Ni 
les  Grecs  ,  ni  les  Romains  n'en  enten- 
doient  le  fens  ,  parce  que  tous  ces  mots 
font  Phéniciens.  Le  nom  même  de  my^ 
Jière  (a)  ,  étant  encore  de  CQtte  langue 
dans  laquelle  il  fignifie  voik  ou  enveloppe^ 
nous  fommes  autorifés  par  cela  même 
à  chercher  dans  la  langue  Chananéenne 
le  fens  des  autres  termes  ulités  dans  les 
myftères.  Mais  s'il  fe  trouve  que  les  ter- 
mes employés  dans  les  fêtes  Eleuiinien- 
nes  concourent  parfaitement  d'une  part 
avec  l'explication  de  Cicéron,  &  d'un 
autre  côté  avec  le  fens  que  j'ai  donné  aux 
pièces  les  plus  uiitées  dans  les  cérémonies 
&:  dans  l'écriture  fymboîique  ;  il  en  ré- 
fultera  feniiblement  que  les  figures  origi- 
nairement établies  pour  inftruire  le  peu- 
ple ont  été  converties  en  autant  de  dieux 

ab [confia  ,  latihulum,  Pfalm.  lo  :  q.  Hebr.  &:  Uai  4  ;  C» 
vHiD^inDD  mijiar'm.  idti».  Ifai.  4P  3* 


t>  u    Ciel,  405 

imaginaires  :    6c  que  nous  fommes  par-  La  Tnio!» 
venus  à  la  vraie  origine  de  tous  les  habi-  gqnie, 
tans  du  Ciel  Poétique. 

La  Cérès  de   Sicile  &  d'EIeufîs  n'eft    origine  de 
autre  chofe  que  Tlfis  Egyptienne  appor-    ""* 
tëe  dans  ces  lieux  par  des  marchands  de 
iPhénicie    qui    s'enrichilToient   en  tranf- 
ortant  les  blës  de  la  baffe  Egypte  ,  dans 
es  lieux  où  la  difette  de  provisions   les 
attiroit ,  &c  généralement  fur    les   diffé- 
rentes côtes  de  la  Méditerranée  où  ils 
'  îvoient  des  comptoirs  &   des  éîabliffe- 
mens.  Le   cérémonial  des  fêtes    rurales 
'  )ivoit  pris  un  tour  tant  foit  peu  différent 
'  jians  leurs  mains.  La  mère  des  moiffons 
l  \i  pleuroit  fa  fille  ,  au  lieu  de  pleurer  fon 
nari ,  comme  portoit  le  rituel  Egyptien, 
\  \  cela  près  ,  le  fond  &  l'intention  étoient 
\  I  es  mêmes.  L'une  &  l'autre  allégories  ont 
hn  rapport  évident  au  trifte  changement 
ntroduit  fur  la  terre  par  le  déluge  ,  &:  au 
'progrès   pénible    du  labourage   qui   fut 
^  ong-tems  à  fe  régler. 

Si  nous  écoutons  les  hiffoires  qui 
voient  cours  parmi  les  Athéniens  (  ^2  )  , 
lérès  défolée  de  la  perte  de  fa  chère  fille 
éréphatta  ou  Perfëphone ,  (  que  les  La- 
ns  prononcent  par  le  mot  de  Profer- 
jine  )  courut  de  tous  côtés  pour  la  re- 

jf  a  )  Voyez  S.  Clcm.  Alexand.  Cohort»  ad  Cent.  §c 
IW^r'i  Antiqulty  of  GrcèU  >  tom.  j. 
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Le  Ciel  trouver.  Elle  alluma  des  flambeaux ,  &  la 
PoETiQ.    chercha  fans  relâche   la  nuit  comme  le 
jour.  Après  bien  des  peines  &  bien  des 
courfes ,   elle   trouva    proche   d'Eleufk 
quelques  perfonnes  qui  eflayèrent  de  lai 
confoler  dans  Ton  accablement.  Une  fem- 
me nommée  Baubo  lui  apporta  des  vivres 
&  des  rafraîchiffemens  :   qWq  efTaya  d© 
faire  rire  la  dëefle  ,  &.  y  rëuiîit.  Celée  roi 
d'Eleufis ,  &  Ton  fils  Triptolhne  ,  la  reçu- 
rent bien  ,  &  en  reconnoifTance  elle  leur, 
apprit  à  cultiver  le  blé  qu'ils  ne  connoif^ 
foient  pas.  Elle  leur  appât  à  fiibilituer  aux 
glands  &  aux  pavots  dont  ils  faifoient  ufar 
ge  ,   l'orge  &:  le   froment   qu'elle  leur  i 
montra  à  femer  &  à  mettre  en  œuvre.' 
Celée  inflru't   par  Cérès  ,  enfeigna  (a)' 
aux  peuples  voifins  la  manière  de  faire  des 
claies  ,  des  vans  ,  des  panniers ,   &  les 
autres  inftrumens  rufliques  propres  à  net- 
toyer &c  à  conferver  le  blé  ou  les  autres 
graines.  Triptoléme  fils  de  Celée  Q>)  leur 
enfeignoit  à  ouvrir  les  filions,  à  effondrer: 
la  terre  ,  &  à  gouverner  la  charue.   Eu- 
molpe  &  quelques  autres  hahiîans  d'Eleu» 
fis  furent  des  premiers  à  profiter  de  ces 
leçons.  Cérès    après  avoir   charmé  Tes 
déplaifirs  par  la  fatisfadion  de  faire  du 
bien  aux  peuples  chez  qui  elle  alîoit  de- 
là )  Virgea  pratereà  Celel  vilifque  fupellex.CtotgA.l* 
i  b  f  i/nclque^uermonfirator  aratri.  Ibid. 
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mander  des  nouvelles  de  fa  fille ,  la  retrou-  LaThko* 
va  enfin.  Mais  elle  ne  lui  fut  rendue  qu'à  gonie, 
condition  de  païïer  tous  les  ans  fix  mois 
[feulement  à  la  compagnie  de  fa  mère,  &c 
|{ix  mois  fous  terre.  En  mémoire  de  cet 
j événement ,  Cérès  inflitua  les  fêtes  nom- 
jmées  Thefmophories  ,  dont  les  parties 
jprincipales  fe  peuvent  réduire  à  trois  ,  les 
\p.réparations  ,  les  proceffîons  ,  6c  ïau^ 
\topJie  5  ou  la  vue  de  la  vérité. 

Les  préparations  dont  on  peut  lire  le 
long  détail  dans  Meurfius  *,  avoientpour  '  Gracia fe^, 
objet  la  frugalité  ,  la  chafleté  ,  &  l'inno-  ^^^^' 
cenfe  néceiïaires  aux  adorateurs.  Les  pro^ 
ceflions  confiftoient  dans  le  tranfporf  des 
corbeilles  facrées  où  Ton  enfermoit  un 
enfant  &  un  ferpent  d'or  (  ^  j ,  un  van  , 
des  graines  ,  des  gâteaux  ,  ôc  tous  les 
autres  fymboles  dont  nous  avons  fait 
ailleurs  tout  le  dénombrement.  L'au^ 
:opfie  étoit  comme  le  dernier  aéle  de 
i:e£te  repréfentation.  Après  une  nuitaf- 
creufe  ,  des  éclairs  ,  des  coups  de  ton- 
lerre  ,  &:  une  imitation  de  ce  que  la 
iïature  a  de  plus  t  rifle  ,  la  férénité  qui 
uccédoit  enfin ,  laiiïbit  paroître  quatre 
Derfonnages  magnifiquement  vêtus ,  &C 
lontles  habits  étoient  tous  myftérieiTx. 

fa  Po:ter*s  Anîiquïty  ,  tom,  2»  pag.^lj.  &cS,.Ckm^ 
'^ohort,  ad  Gent, 
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1e  Ciel  Le  plus  brillant  de  tous,  oc  qu'on  nom- 
PoETiQ.  moit  fpëcialement  [^Hiérophante  ,  ou  ce- 
lui qui  rlvéie  les  cho f es  f aimes  ,  étoit  hac 
bille  de  manière  à  repréfenter  le  demiur- 
gue ,  l'être  qui  conduit  l'univers.  Le  fé- 
cond étoit  le  porte- flambeau  ,  &  avoit 
rapport  au  foleil.  Le  troifîème  qu'on 
nommoit  V Adorateur  ,  &  qui  fe  tenoit 
proche  d'un  autel  ,  reprëientoit  la  lune. 
Le  quatrième  qu'on  nommoit  le  facri 
mejfager  y  avoit  rapport  à  Mercure  (  ^).  . 
Ramenons  &:  l'hifloire  &  les  cérémonies 
a  la  vente. 

Le  voyage  de  Cérès  eft  un  tilTu  d'hiflo- 
riettes  inventées  pour  donner  quelque 
fens  aux  termes  &  aux  figures  qu'on 
confervoit  dans  les  fêtes  fans  y  rien  com- 
prendre ;  mais  qui  dans  leur  première 
inftitution  tendoient  à  repréienter  le 
bouleverfement  des  dehors  de  la  terre 
caufé  par  le  déluge  ,  les  changemens  de 
l'air  &:  des  faifons  ,  la  perte  de  l'ancienne 
abondance  ,  &  les  longues  traverfes  que 
le  labourage  avoit  eu  à  furmonter.  L'Iils 
qui  paroi/Toit  dans  cette  fête  commémo- 

e\;ii}i)(^oç  j  eiÇ  t'jm  H  «s?  (c  o  t^ey  cm  p  •««>'  eif  lu' 
(rs>iiiniç  h  j  is^oKH^v^ ,  £^^5.  Eufeb.  Pmparat, 
Evang,  /.  3. 

rative 


D  V    Ciel.  409 

rative  du  triile  état  des  hommes  après  ie  LaThè®^ 
déluge  5  repréienroit  la  terre  ^  &  on  lui  GONiE. 
donnoit  alors  un  nom  propre  à  exprimer 
le  changement  que  le  déluge  avoit  intro-,. 
duit   dans  notre  demeure  dont  il  avoit 
bouieverfé  &  rompu  les  dehors.   On  la 
nommoit  Cérès  ,  qui  fignifie  ruine ,  fia" 
Bure  5  boulevcrfcTmnt  (^).  Cette  mère 
déiblée  pleure  la  mort  de  fa  chère  fille. 
Elle  regrette  l'abondance  perdue  ,  l'an- 
cienne fécondité  que  les  eaux  forties  de 
deffous  terre  lui   avoient  enlevée.  Elle 
pleure  le  blé  caché  &  confondu  avec  une 
foule  de  mauvaifes   plantes   qui  l'étouf- 
fent,  ou  jette  inutilement  dans  des  cam- 
pagnes fîériles  ,  ou  emporté  par  les  vents 
&  par  le  ravage  à^s  grandes  eaux.  Ce 
fens  n'eft  pas  équivoque.  Perephatta  fi- 
gnifie r abondance  perdue  (/>),&  Perfé- 
phone  ou  Proferpine  fignifie  le  blé  ca» 
ché  -,  le  blé  égaré  (c\ 

Les  hommes  furent  long-tems  dans  la   Les  torche! 
peine  ,  défolés  par  les  pluyes  5c  parle^^^""' 
froid ,  contraints  d'amaiïer  des  tises  de 

{^a\  t/^^p  cerets  ,  confraclio  ,  excldium  »   boule- 

verfement.    Jerem.  4e  :  20. 

b  )  De  nSp^'"^'  '  ^^"^"^  '  ^  ^"^  HDâ  /'^^^^  '  peni-  . 
manquer  ,  vient  nni3"^â  pcrephattah  ,  le  blé  décruit  , 
ie  blé  manquant:.  _ 

(  c    Tieperi ,  fruit ,  blé  j  &;  de  73^  f^phan  ^  cacher; 

rient  n^âD^^â  psrfephonçh  ,  !e  blé  égaré. 

.  Tom^  /.  S 
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Le  CîEL  férules  eu  d'autres  matières  fecîies  ou 
PoETiQ.  réfineufes  pour  faire  des  torches  égale- 
ment propres  à  les  réchauiîer,  &  à  éclai- 
rer les  longues  nuits  d'hyver  inconnues 
jufqu'alors.  De-là  les  torches  inféparables 
des  iignes  commémoratifs  de  ce  trifte 
état  du  genre  humain. 
Les  pavots  Pour  vivre  ,  on  fit  d'abord  ufage  de 
graines  ou  d'huile  de  féfame  :  on  em- 
ploya les  glsnds  ,  les  grenades  ,  les  au- 
tres fruits  9  &  les  moindres  baies  qu'on 
trouvoit  à  Tavanture  parmi  les  ronces  6c 
les  broiïailles.  Peu- à-peu  on  apprit  à  cul- 
tiver régulièrement  quelques  femences. 
Le  pavot  par  fa  promptitude  à  venir  ,  &: 
par  la  multitude  de  Tes  graines,  fut  la 
plante  qui  dans  les  commencemens  les 
accom.moda  le  mieux  ,  &  dont  les  têtes 
fe  voyent  fouvent  dans  la  main  de  Cérès. 
Une  première  récolte  plus  abondante, 
qu'auparavant  ,  fit  renaître  l'efpérance 
&  la  joie.  C'efl:  tout  ce  que  veut  dire 
Boho  {a).  On  inventa  la  charrue  pour  di- 
ligenter  la  rupture  des  Jillons  ,   c'efl;  le 

(a  "Dz  ^"^ho  ,proventus,  ^*\^'^*\'!!^bo'bo,proven- 
tus  duplex.  C'ell  rufagc  des  Orienraux  de  repérer  le  rr.iê- 
ine  mot  pour  en  fortifier  ou  pour  en  doubler  le  fens. 
Saint  s  faint,  lignifie  Très-faint.  Des  puits  ô:  des  puits 
iignifienc  un  grand  nombre  de  puit5.  Avoir  un  cœur  & 
un  cœur  ,  c'eit  avoir  un  cœur  double.  Bo  ,  veut  dire  le 
produit  des  feinailles  j  Boho  ,  un  produit  double  ,  une 
aoiplc  récoke. 
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fens  deTrîptolème  (^),  qui  eft  unHorus  La  Théo- 
tenant  en  main  le  fer  ou  !e  manche  d'une  ^^^^^* 
charrue.  Par  le  fecours  du  bois  &  de  To- 
iier  qui  fe  prêtent  facilement  à  tout,  oa 
multiplia  les  Iniîrumens  propres  à  aider 
le  travail  de  l'homme  ,  &  à  conferver  fa 
récolte.  C'efl  le  fens  de  Celée  (^)  >  fens 
qui  fe  trouve  encore  dans  les  inventions  ^ 

que  Virgile  lui  attribue  en  le  métamor- 
phofant  en  homme,  &  en  le  faifant  pre- 
fider  à  la  fabrique  des  inflrumens  rujii-' 
ques.  On  accoiicuma  la  multkudfk  fuivre 
«ne  méthode  uniforme  :  c'eft  ce  que  Si- 
gnifie Eumolpe  (  c  ). 

Enfin  le  blé  lui-même ,  le  froment  fut     Alrernatlre 

js  /  ^  ^'  ^      ^      Q.^        \^'     '  des iîx  mois, 

découvert  ou  porte  par-tout ,  oj:  cultive 
avec  fuccès.  Perféphone  fut  retrouvée. 
Mais  l'abondance  n'égaloit  plus  ,  comme 
avant  le  déluge  ,  la  durée  de  Tannée  en- 
tière. La  terre  ne  jouifToit  de  la  compa- 
gnie de  fa  fille  que  durant  {ix  mois ,  Ôc 
elle  lui  étoit  enlevée  avec  la  verdure  du- 
rant Thyver.  il  ne  faut  pas  être  furpris  que 

{a)  DeSl^t^  caro/j  j  rompre  ,  &:  de  U^ / Jl  telem 


fillon  ,  t^^7nâ*1tD  triptolem ,  l'ouverture  dss  fillonso 
(  h  )  t^^  celi ,  vaiflcau  ,  outil 
yirgea prizt2rea  Celeivilifque  fupellex.  Georg.  I.  T. 

{c)  De  CZDl?  Jfam  ,  le  peuple  ,  6i  de  £l^^  alap  ,  ap- 
prendre ,  olep  ,  apprenant ,  ^^^^Q^  eumolep  ,  le  peu- 
ple iallcuit  ôc  mis  eu  régie.    ' 

Si) 
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Le  Ciel  cette  hiflolre  ou  cette  emblème  ait  été 
PoETiQ.    imaginée  en  Syrie  ou  en  Sicile  ,  plutôt 
qu'en  Egypte ,  où  il  n'y  a  qu'un  mois  ou 
deux  d'hy  ver. 

Toute  cette  hifloire  fe  peignoit  par 
autant  de  fymboles  qui  avoient  chacun 
leur  nom  fpëcial.  L'un  étoit  Ifis  ou  Cérès 
ëplorée ,  qui  allume  des  torches  pour  re- 
chercher Pérëphatta.  L'autre  étoit  Bobo 
qu'on^repréfentoit  devant  Cérés  la  robe 
pleine  de  provifions  ,  &:  eflayant  de  la 
confoler.  Un  troifième  étoit  Triptolème 
ou  la  charrue  inventée  &  conduite  par 
Horus.  Une  autre  peinture  fe  nommoit 
Celée.  C'étoit  Horus  qui  réuniffoit  les  in- 
ilrumens  rufliques  perfedionnés  par  l'u- 
iage.  Cet  Horus  fe  nommoit  auilîEumoI- 
pe  ,  qui  eft  la  même  chofe  que  Menés  : 
c'eft-a-dire ,  la  règle  du  peupU.  Au  lieu 
de  s'en  tenir  à  cette  {implicite  ,  les  Grecs 
îmaeinèrent  cent  contes  frivoles  fur  cha- 
cun  de  ces  termes  ,  &J  en  firent  autant 
de  perfonnages  qui  avoient  vécu  Se  régné 
à  Eleufis  ou  dans  le  voifinage. 
Les  prépara-  La  îètQ  où  l'on  confervoit  les  fignes 
cfs  des  niyr- commémoratîfs  de  l'ancien  état  du  genre 
'"''"'•  humain  ,  étoit  célèbre  en  Egypte  ,  en 

Phénicie  ,  Se  en  Sicile.  Elle  paffa  avec 
tout  fon  appareil  en  Grèce.  Mais  comme 
les  traits  de  la  peinture  allégorique  don- 
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nèrent  lieu  aux  Grecs  d'imaginer  autant  La  Théo- 
de  .perfonnages  &  d'avantures  diilin-  gonie. 
guées  qu'il  y  avoit  de  pièces  dans  la 
peinture  ;  de  même  les  bonnes  prati- 
ques ufitées  dans  la  fêre  donnèrent  oc- 
cafion  à  cent  cërëmonles  inquiètes  où 
l'on  ne  voit  plus  que  les  veiliges  du  pre- 
mier efprit  qui  animoit  les  afTemblées  de 
religion. 

Noë  &:  les    premiers  Patriarches  re-    veftîgesde 
commandoient  dans  raflfemblëe  des  peu-  j^lo^'Xns^' 
pies  le     dëiintëreffement  ,    l'amour  du  les  auftérités 
travail,  la  frugalité,  la  chafteté  ,  &  ^3  ndofâSe/' 
paix.  Aux  approches  des  fêtes  ,  ils  leur 
recommandoient    le    recueillement ,  le 
jeûne, &  l'ëloignement  des  plaifirs,  même 
légitimes ,  pour  n'être  occupés  dans  la 
célébration  des  facrifices^  que  desfenti- 
mens   les  plus  propres    à    ranimer  leur 
vertu  ôc  à  perfedionner  leur  conduite. 
Ces  leçons  &ces  préparations  feconfer- 
vèrent  dans  les  grandes  fêtes  ,  &  font 
parvenues  jufqu'à  nous.  Mais  refprit  de 
religion  qui  les  avoit  infpirèes  ,  fe  perdit 
parmi  la  plupart  des  nations.  Elles  dé- 
générèrent en  de     pures  pratiques  fans 
ame.  Enfuite  on   les  regarda  comme  ce 
que  le  cuite  avoit  de   plus    important. 
Dans  leur  origine ,  elles  ètoient ,  comme 
elles  k  font  encore  parmi  nous ,  ou  à^s 
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Le  Ciel  effets  de  la  piëtë  ,  ou  des  moyens  de  l'ani- 
Po£xiQ.    mer.  On  les  crut  autant  de  fources  de  mé- 
rite :  on  y  mit  fa  confiance  :  on  y  rafina  : 
on  y  ajouta  d'une  année  à  l'autre ,  &:  d'un 
pays  à  l'autre.  On   crut  être  dévot  à  me- 
fure  qu'on  multipîioit  les  pratiques.  Une 
falloit  que  compter  pour  être  fur  de  fon 
fait-:  tsnt  de  jours ,  tant  d'heures  ,  tant 
de  formules  ,   tel  nombre    de    prières  : 
ces  articles  acquittés  ,  les  dieux  dévoient 
être  contens ,  &  on  étoit  certain  par-là 
d'avoir  la  m-OjfTrn  ou  îa  vendange  défi- 
rée.   Ces  ir-ées  perverfes   qui  attachent 
aux  pratiques  extérieures  plus  de  mérite 
qu'à  la  juftice  &  à  refprit  de  piété  ^  don- 
nèrent lieu  à  ia  vie  tcaita  cérémonieufe 
àes  piètres  Egyptiens  ;  aux  jeûnes  outrés 
àes  prêtrefTes  de  Vénus  la  célefte  :  à  Tu- 
fage  continuel  de  la  ciguë  ,   6>c  aux  re- 
froidiffemens  meurtriers  des  prêtres  de 
Cérès  (<z)  ;  aux  macérations  fanguinai- 
res  des  prêtres  de  Baal  &:  de  la  déefCe  de 
Syrie  ;    à  la    mendicité  parefTeufe  des 
prêtres  de  Cybéle  ;  &  à  tant  d'autres  dé- 
votions puériles ,  grimacières  ,  tuperfli- 
tieufes  ,   ou  cruelles  ,  qui   avoient  bien 
une  apparence    de   religion  ,  mais  qui 

(  a  )  Hisrophantas  .  .  ....  ufque  hodie  cicutce.  forhl- 

t'ione viros  ejfe  dejimre,  S.  Hierowym,,  contra 

Jovinian.  Ub.  i. 
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ri'honoroîent  point  Dieu  ,  n'aidoient  en  La  Théo- 
rien  le  prochain  ,  &  ne  rencloi-nt  ni  gonie. 
î'hoiTime  meilleur  ,  ni  la  fociétë  plus 
keureuie.  Cependant  au  travers  de  ces 
excès  5  on  retrouve  fenfiblement  la  reli- 
gion primitive  dont  ils  font  les  abus. 
Si  dans  les  fêtes  de  Cérès  ou  d'Ifis  ,  011 
outroit  jurqù'à  l'extravagance  la  forme 
des  ge:(les  &  des  '(ituations ,  le  récit  icru- 
puleux  des  formules  de  pri'ères ,  la  lon- 
gueur des  veilles  ,  la  pureté  extérieure  ^ 
i'abftinence  .  la  privation  de  tout  plaifir, 
6^:  rëioignement  des  dif}:raâ:ions  ,  c'eft 
parce  que  toute  la  religion  étoit  réduite 
à  ces  dehors.  Ceux  qui  les  pratiquoient 
nen  connoifToient  ni  le  principe  ,  ni  le 
iens  ,  ni  la  deftination.  Ce  n'étoit  pluî 
qu'une  dévotion  artificielle  ,  ou  le  fqué- 
lette  de  l'ancienne  religion.  Mais  tout 
cœur  droit  &  ians  prévention  ,  y  recon- 
noitra  fans  peine  les  intentions  des  pre- 
miers inilituteurs  aui  connoiiToient  le 
prix  de  la  régie ,  la  beauté  de  l'ordre  ,  & 
les  avantages  du  recueillement.  En  effet 
quoique  les  exercices  de  religion  ne 
donnent  pas  la  religion  ,  ils  en  font  les 
fruits.  Un  cœur  religieux  ne  peut  qu'être 
fidèle  aux  exercices  que  la  piété  a  établis  : 
&  pouvoit-on  moins  attendre  que  aes 
leçons  de  travail ,  de  frugalité ,  de  cha- 
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Le  Ciel  ftetë  ,  &  frefpërance  pour  l'autre  vie  , 
roETiQ.  de  la  part  des  Patriarches  qui  adoroient 
en  efprit  ^  en  vérité.  On  apperçoit 
donc  le  même  efprit  dans  les  leçons  de 
Noé,  &  dans  celles  de  Jefus- Chrift. 
L'unité  de  cet  efprit  retrouve  encore  des 
^  témoignages  ju^ques  dans  les  auflérités 
infenfées  des  fêî^s  payennes.  On  fent 
qu'elles  ne  font  qu'une  dépravation  des 
leçons  de  cet  amour  de  la  juûice  &  de 
lafainteté,  que  Noë  enfeigna 'à  Tes  en- 
fans  ,  &  qui  fait  le  caradère  des  vrais 
Chrétiens, 

Une  longue  defrription  de  toutes  les 
purificarions  &  de  toutes  les  autres  cé- 
rémonies qui- rempiifT()ient  les  premiers 
jours  de  la  neuvaine  de  Cérès ,  auroit 
fatjgué  mes  Ledeurs  ,  &  n'entre  point 
dans  mon  plan  ,  qui  eft  far-tout  d'arri- 
ver à  l'origine  de  ces  étabîiiTemens.  11 
en  fera  ici  de  même  de  la  longue  procef* 
fion  qui  fe  faifoit  d'Athènes^ à  Eleufîs  , 
ôt  des  différentes  marches  qui  étoient 
propres  à  chacun  des  neuf  jours.  Les 
Grecs  avoient  fondé  les  particularités  de 
ce  menu  cérémonial  fur  les  petites  avan- 
tures  qui  compofoient  l'admirable  hif- 
toire  du  pafîage  de  Cérès  dans  leur 
pays.  Bornons-nous  à  ce  qui  provenoit 
de  l'Orient.    Tel  étoit  le  coffre  &  les 


DU    Ciel.  417 

corbeilles  où  Ton  portoit  les  Tymboles  de  La  Théo- 
ranclen  labourage  ,  de  fes  traverfes ,  &  gonie. 
de  {qs  progrès.  Mais  le  Lefteur  les  con- 
noît.  Ce  qu'on  portoit  dans  les  fêtes  de 
Cërès  à  Eleufis,  eft  la  même  chofe  que 
ce  qu'on  portoit  dans  les  fêtes  d'Iiis, 
J'en  ai  donne  le  détail  d'après  faint  Clé- 
ment d'Alexandrie  qui  avoit  vu  ces  fê- 
tes en  Egypte.  Je  crois  en  avoir  trouvé 
le  fens  dans  le  concours  fingulier  d'une 
foule  de  mots  &  de  figures  qui  nous 
ramènent  au  labourage  &:  aux  réglemens 
de  la  fociété.  Paffons  donc  à  l'explica- 
tion de  l'autopfie ,  ou  de  la  manifesta- 
tion de  la  vérité  qui  étoit  tout  le  but  des 
myflères. 

Nous  ne  favons  pas  ce  que  difoient ,  L'Autcpik. 
après  la  diffipation  des  ténèbres  &:  des 
tonnerres  fimulés  ,  les  quatre  perfonna- 
ges  qui  révéloient  les  chofes  faintes  aux 
affiitans.  Mais  nous  n'en  avons  aucun 
befoin.  En  réunilTant  ce  que  Cicéron  nous 
a  appris  ,  avec  les  fonélions  &  les  noms 
de  ces  quatre  perfonnages  5  tout  devient 
fort  intelligible. 

Le  Démiurgue,  ou  le  fabricateur  du    teDémiuE- 
monde  qui  avoit  un  habit  fi  magnifique  ,  ^"^' 
fï  myftérieux  ,  &:  fi  vénérable  ,  a  rappoct 
au  cercle  ailé  qui  préfide  à  tout  dans  les 
tableaux  Egyptiens,  C'étoit  l'intelligence^ 

Sv 
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Le  Ciel  refprit ,  la  fource  de  l'être  &  de  la  beau- 

PoETiQ.    té,  celui  à  qui  tout  obéit  :  c'étoit  Dieu. 
Le  porte-      Celui  qui    venoit   enfuite    étoit  auiîi 

kimière,        très-briilant  :  mais  il  n'étoit  qu'en  fécond. 

Il  rendoit  hommage  au  premier ,  &:  fe 

^  nommoit  \q porte- lumière  (^).  C'efl:  la 

même  chofe  que  l'Ofiris  Egyptien  ,  c'eft 

le  foleil. 

L'Aflîftant      Le  troifièmc  perfonnage  qu'on  nom- 

âe  TAuteL  j^^j^  X aJfifiaTît  de  l'autel, l'adorateur^  ib)^ 
paffoit  chez  les  Grecs  pour  repréfenter 
la  lune  ,  parce  qu'il  portoit  un  croifTant 
fur  fa  tête.  Mais  on  voit  par-là  que  ce 
perfonnage  étoit  Ifîs.  Or  nous  favons 
qu'ifis  avec  fon  croiffant ,  fignifie  ,  non 
îa  lune  ,  mais  la  néomenie  ,  ou  l'étabhf- 
fement  des  différentes  fêtes  pour  louer 
Dieu  de  toutes  les  produ6lions  de  la 
terre.  Et  c'eft  pour  cela  même  que  ce 
troiiième  perfonnage  fe  tenoit  auprès 
d'un  autel ,  &c  fe  nommoit  V adorateur, 
L'Hiérocc-      Le  quatrième  étoit  nommé  le  mejfager 

«y^s-  des  dieux  (  c  ) ,  ou  Hermès  ,  ce  qui  ré- 

pond à  l'Anubis  Egyptien.  Or  cet  Anubis 
avec  fa  tête  de  chien  ,  &  fa  mefure  du 

f  fl  )  Le  Daduque  ,  de  ^jÀg  ,   fîambeau  ,  &:  de  'Ix"  i 
avoir  ,  porter. 

ih)    0   'âni  /S^^a;  j  l'aflîftant  de  l'autel. 
(c   VHicrQcéryeê  i  de  r^e?,  facré  5  &  dey.Kffvi^ 
îaserpréte. 
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Nil  accompagnée  de  deux  ferpens ,  n'efl  La  TiiiQ- 
que  le  falutaire  avis  que  donne  à  tems  la  gouie. 
canicule  de  fe  fauver  ,  &  de  fe  procurer 
la  iubfiftance  par  Tobrervation  de  la  crue 
âes  eaux.  Ainfi  cette  autopfîe  ou  mani- 
feflation  de  la  vérité  ,  étant  rappellée  à 
la  première  intention  de  la  cérémonie  des 
fêtes  rurales  ,  fe  réduifoit  originairement 
à  faire  entendre  au  peuple  afiemblé  qua- 
tre chofes  qu'on  n'ofa  plus  lui  dire, 
quand  il  eut  converti  les  fymboles  ea  au- 
tant de  dieux. 

i^.  On  l'avertiiToic  de  glorifier  de 
toutes  chofes  TEtre  fuprême  ,.  l'unique 
intelligence  5  qui  mène  à  fon  gré  l'uni- 
vers. 

2^.  On  lui  annonçoit  le  progrès  du 
foleil ,  &:  la  circonjflance  du  mois  5  ou 
Tordre  de  l'année. 

3^.   On    lui    annonçoit  l'ordre    des 
fêtes. 

4^.  On  lui  recommandoit  d'obferver 
les  jours  caniculaires  ,  &c  la  crue  de  l'eau 
en  Egypte  5  ou  d'autres  circonilances 
qui  intéreiToient  le  labourage  félon  la 
nature  du  pays.  Rien  n'étoit  mieux  en- 
tendu que  cette  fête  dans  la  /implicite 
de  fon  inftitution.  Cicéronen  a  très-bien 
compris  le  fens  &  l'intention  qiji  étoit 
d'apprendre  aux  hommes  à  fubiifler  ,   à 
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Le  Ciel  rëgierleur  travail ,  à  vivre  en  paix,  &  k 
PôETiQ.    efpërer,  en  honorant  Dieu  ,  un  meilleur 
avenir.  Enfin  il  n'eft  pas  poÔible  d'expri- 
mer mieux  l'intention  de  ces  fêtes  ,  félon 
îa  penfëe  de  Cicëron ,  ou  félon  mon  ex- 
plication ,  qu'en  leur  donnant   le  nom 
qu'elles  portoient.  En  Grëce  on  les  nom- 
moit  Thefmophories  (^)  ;  en  Phënicie, 
6c  chez  les  anciens  Latins  ,  on  les  nom- 
moit  les  PalilUs  (  ^)  ,  c'eft-à-dire  ,  chez 
les  uns  &  chez  les  autres ,  la  fêu  des  ri- 
glemens, 
îiêcspîtula-      Rëuniflbns   ici  fous  un  même  coup 
d  œii  ce  qui  etoit  cru  ou  pratique  par  les 
plus  anciens  Patriarches  ,  chez  les  pre- 
miers Egyptiens ,  chez  les  Hëbreux ,  chez, 
les  premiers  Arabes  ,  chez  les  Chana- 
nëens  du  premier  âge  ,  chez  les  Phéni- 
ciens ,  St  chez  les  plus  anciens  Grecs  : 
nous  trouvons  d'une  manière  uniforme 
que  tous  honoroient  le  Très-haut,  l'Etre 
fuprême  ,  le  père  de  la  vie  ;  que  tous 
s'afTembloient  à  lanëomënie,  &  dans  les 
îems  rëglës  pour  louer  Dieu  ;  que  tous 
offroient  des  facrifices  de  reconnoiiTance  ; 
que  tous  y  joignoient  l'offrande  du  pain 

\  ^)  B-ST/us^s^ici^  legijlado. 
(  b  ]  K>7V^  pelllia,  l'ordre  public.  Ifal  28  i  7. 
tJ'iJ^  pdUï  ,  reipublica  moderator.  Job,  31  :  28v 
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&  du  vin  ,  du  fel ,  des  fruits  de  la  ter^e  5  La  Théo- 
en  un  mot  des  élémens  de  la  vie  ;  que  gonie, 
tous  mangeoient  en  commun  ce  qui  avoit 
été  béni  par  la  prière  ;  que  ces  affem- 
blées,  quoique  principalement  deflinées 
à  louer  Dieu  ,  fervoient  aufîi  à  inftruire 
le  peuple  ,  foit  de  ce  qui  intéreffoit  les 
moeurs  5  Toit  de  ce  qui  intéreiToit  le  labou- 
rage &  Tordre  public  ;  que  tous  traitoient 
honorablement  les  morts ,  qu'ils  connoif- 
foient  une  iuftice  qui  fer®it  un  jour  le  dii- 
cernement  des  bons  &  des  médians  ;  5c 
qu'enfin  ils  attendoient  une  autre  vie. 

Ces  obièts  de  leur  créance ,  &  le  fond 
de  leur  pratique  ,  n'ont  été  détruits  nulle- 
part  ,  mais  défigurés  par  l'addition  d'une 
infinité  d'idées  nouvelles,  &  de  coutumes 


abfurdes. 


>* 
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Le  culte  fpirituel  &  Fadoration  en 
efprit  &  en  vérité,  furent  convertis  par  la 
Cupidité  en  une  religion  toute  charnelle 
qui  fouhaite  plus  les  biens  de  la  terre  que 
la  juftice.  L'indifférence  .&  la  gr#ffièreté 
du  peuple ,  lui  firent  négliger  l'intelli- 
gence des  iignes  anciennement  établis 
pour  rinflruire.  La  même  ignorance  lui 
£t  convertir  les  fignes  du  foleil,  des  fai- 
fons ,  6c  des  {tx.t% ,  ou  les  hommes  6c  les 
animaux  fymboliques  5  en  autant  de  dieux 


42.2.  Histoire 

Le  Ciel  dont  fou  Imagination  peupla  le  ciel.  Une 
PoETiQ.  nouvelle  mëprife  fit  prendre  ces  préten- 
dus hommes  ou  femmes  céleftes  pour 
des  perfonnes  autrefois  diflinguëes  fur  la 
terre ,  &  tranfportées  dans  les  aftres  après 
leur  mort.  L'abus  du  langage  &  des  ani- 
maux figuratifs ,  introduifit  la  vénération 
des  animaux  réels  ,  la  perfuafion  de  là 
métempfycofe ,  &  une  vie  toute  pleine 
de  pratiques  fuperftitieufes. 

Les  magnifiques  cérémonies  par  lef^ 
quelles  les  Egyptiens  retraçoient  fans 
ceife  aux  yeux  des  af^flans  la  créance  des 
premiers  hommes  fur  le  jugement  de 
Dieu  ,  &:  fur  l'efpérance  qui  doit  tran- 
quillifer  les  gens  de  bien  aux  approches 
de  la  mort  5  furent  prifes  pour  la  peinture 
du  lieu  où  les  âmes  font  renfermées ,  & 
firent  ëclore  l'enfer  d'Orphée  tout  aufîs 
ridicule  que  le  ciel  des  poètes. 

Ce  qu'une  tradition  ineffaçable  &  at- 
tachée à  des  pratiques  confiantes ,  put 
conferver  de  la  doftrine  ancienne  ,  fe 
trouva  fi  peu  d'accord  avec  les  idées  po- 
pulaires ,  que  les  prêtres  fe  crurent  obli- 
gés d'ufer  de  beaucoup  de  circonfpe- 
â:ion ,  &  de  recourir  non-feulement  à 
l'épreuve  de  leurs  difciples  ,  mais  encore 
au  ferment  du  fecrèt.  La  raifon  des  prê- 
tres fe  dérouta  elle-même  dans  ce  laby- 
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rmthe  de  fignes  obfcurs  ôc  de  pratiques  LaThéC- 
I  myftérieufes.Vinrent  enfuite  les  ryflêmes.  gonie. 
L'un  chercha  dans  tout  cet  appareil  de 
cérémonies  &  de  fables ,  une  phyfique 
fuivie,  &:  prenant  les  dieux  pour  les  diffé- 
rentes parties  de  la  nature  ,  il  éteignit 
toute  religion  par  principe  de  philofo- 
phie.  Un  autre  chercha  une  fuite  de  mo- 
rale &  de  maximes  inftruflives  fous  l'é- 
corce  des  fables  les  plus  fcandaleufes. 
D'autres  y  crurent  trouver  la  plus  pro- 
fonde métaphyfique  :  &  l'on  eu  encore 
moins  blelIé  de  la  iimplicité  groffière  de 
l'Egyptien ,  qui  prend  un  homme  pour 
un  homme  ,  &  un  bœuf  pour  un  bœuf  ^ 
que  du  fublime  gaîimathias  d'un  Plato- 
nicien qui  voit  par-tout  des  Monades  & 
des  Triades  ;  qui  trouve  dans  une  figure 
d'Ifis  préfentée  au  milieu  d'une  aiTemblée 
de  laboureurs  ,  le  monde  archétype ,  le 
monde  intelleftuel ,  &:  le  monde  fenlible  ; 
ou  qui  cherche  le  tableau  de  la  nature 
Hniverfelle  dans  les  pies  d'un  bouc  ;  ou  qui 
découvre  l'efficacité  des  impreifions  de 
fes  génies  imaginaires  dans  la  corne  d'un 
bœuf. 

C'efl:  ainfî  que  les  favans ,  par  l'habi* 
tude  où  ils  font  de  creufer  &  de  cher- 
cher des  explications  fingulières ,  ont  em- 
barrafîe  une  matière  qui  étoit  fort  fimpk» 
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Le  Ciel  La  religion  des  Egyptiens  &c  tout  le  paga- 
Po£TiQ.  nifme  des  Syriens  6c  des  Européens  qui 
en  efl  provenu,ne  font  que  la  religion  des 
Patriarches  ,  dépravée  par  des  additions 
extravagantes.  Il  fuffit  de  jetter  l'œil  fur  cet 
aboyeur  qui  a  fur  les  épaules  une  tête  de 
chien  ,  ôc  des  ailes  aux  pies ,  pour  fentir 
que  cette  figure  étoit  un  avis  de  fonger  à  la 
retraite.  Au  feul  afpefl:  du  corps  d'un  lion 
joint  à  la  tète  d'une  jeune  fille ,  on  apper- 
qoït ,  comme  plufieurs  anciens  l'ont  vu 
avant  moi ,  que  cet  affortiment  a  rapport 
au  paiTage  du  foleil  fous  les  fignes  du  lion 
&  de  la  vierge.  On  juge  fans  peine  de  la 
deflination  des  autres  figures  par  celles-là. 
Toutes  fervoient  évidemment  de  marques 
6c  de  caradères. Comment  donc  font- elles 
devenues  des  dieux  ,  fi  ce  n'eil  parce  que 
ces  figures  ont  été  converties  par  l'igno- 
rance &  par  la  cupidité  du  peuple  ,  en 
autant  d'objets  réels  ,  en  autant  de  puif- 
fances  conformes  à  (qs  inclinations  :  ce 
qui  a  produit  un  culte  infenfé  ,  ôc  un 
prodigieux  amas  de  fables ,  puis  des  fyftê- 
iTies  philofophiques  auffi  rilibles  que  les 
fables.  A  l'exception  de  quelques  affem- 
blées  régulières  ,  où  l'autorité  publique 
maintint  avec  d'anciens  ufages  ,  quelques 
vefliges  de  la  vérité ,  le  tout  dégénéra  de 
plus  en  plus  par  la  liberté  des  embeliiffe- 
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mens  &  des  interprétations.   Les  dieux  La  Théo^ 
fe  multiplièrent  dans  la  bouche  du  peuple  gonie. 
comrne  les  fymboles  ,  &  même  à  pro- 
portion des  diirérens    noms  qu'on  don- 
noit  à  un  même  fymbole.   Souvent  les 
plus  petites  équivoques  provenues  de  la 
diverîité  de  la  prononciation  ,  fouvent  la 
diverfité  des  habits  que  la  figure  portoit, 
fouvent   le  {impie  changement  de  iieu  9 
un  rien  de  plus  ou  de  moins  ,  formoit  un 
nouveau  dieu.  Nous  avons  vu  combien 
liîs  prit  de    différentes   formes  fous  les- 
quelles on  a  d'abord  eu  quelque  peine  à 
la  reconnoître.   Moloc  ,  Baal ,  Marnas  , 
Adonis ,  Atys ,  Ammon ,  Jupiter ,  ne  font 
tous  que  le  même  Oliris.  Thot ,  Anubis  , 
Hermès ,  Camille  ,  Dédale ,  Icare ,  Mer- 
cure 5  Efculape ,   &  Janus  ,  ne  font  que 
la  canicule  déguifée.    Menés ,    Minos  , 
Ménophis ,  Mnévis ,  Memnon ,  Apollon , 
Mars  5  Dionyfus ,  Bacchus ,  Ofiris  le  jeu- 
ne ,  Protée  5  Hercule  ,  ne  font  qu'Horus 
diverfifié.    Souvent  on  confondit  deux 
fymboles.   La  lyre  ,  dont  Mercure  paiTe 
pour  être  l'inventeur  ,  fe  trouve    aulîi 
dans  les  mains  d'Apollon,  &:  l'on  met 
encore  auprès  de  celui-ci  le  ferpent  qui 
eu  inféparable  d'Efculape  ;  parce  que  les 
fymboles  de  la  canicule  &:  du  labourage 
avoient  un  rapport  effentiel  à  la  célébrité 
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Le  Ciel  des  fêtes,  6c  à  la  rubfîflance  delafociété. 
PoETiQ.  Souvent  au  contraire  un  même  Tymbole 
donna  naiifance  à  plufieurs  divinités  nou- 
velles 5  en  changeant  de  nom  &  d'attri- 
but ;  ou  en  paiTant  d'une  province  dans 
une  autre.  C'eft  ain(i  que  TEfculape  d'E- 
pi daure  a  un  emploi  fort  différent  du 
Marcol  des  Chananéens  ;  quoiqu'ils  ne 
fuffent  l'un  &  l'autre  que  le  Thot ,  l'avis 
de  l'étoile  qui  procuroit  aux  Egyptiens  le 
falut  ôc  les  richeiies. 

Par  cette  multiplicité  de  protecteurs  , 
il  y  avoit  à  choifir  &c  de  quoi  contenter 
tous  les  goûts.  Chaque  canton  eut  Cqs 
dieux  tutélaires  ,  dont  on  faifoit  l'hifloi- 
re  ,  &  dont  on  montroit  les  monumens. 
C'étoient  des  dieux  du  pays ,  des  dieux 
amis ,  &  furlefquels  on  pouvoit  compter. 
Il  étoit  bien  naturel  de  leur  donner  la 
place  d'honneur.  Mais  cette  prédile6lion 
n'alloit  pas  jurqu'à  fermer  la  porte  aux 
dieux  étrangers.  On  ne  vouloit  fe  brouil- 
ler avec  aucune  de  cespuifTances.  On  les 
admettoit  à  la  compagnie  des  uns  des 
autres  :  &  fouvent  des  dieux  éclos  ou 
fortis  d'un  même  fymbole  fe  trouvoient 
enfemble  avec  un  équipage  &  des  fon- 
ctions qui  les  faifoient  croire  provenus 
de  familles  &  de  régions  fort  différentes. 
Quelquefois  il  arrivoit  entr'eux  des  que- 
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relies  pour  le  pas.  Leur  nobleiTe  étant  La  Théo« 
aiTurëment  fort  difficile  à  débrouiller  ,  g©nie, 
puifqu'elle  étoit  comme  celle  de  bien  de 
nos  divinités  terreilres  ,  tout-à-fait  ima- 
ginaire :  les  chroniqueurs  Grecs  prirent 
loin  de  leur  faire  des  généalogies  :  ils  s'en 
tirèrent  le  mieux  qu'ils  purent.  On  peut 
voir  dans  les  Traités  de  Plutarque ,  &  fur- 
tout  dans  la  Préparation  Evangélique 
d'Eufebe  ,  l'étrange  variété  d'avantures 
ôc  d'occupations  que  les  Airicains  ,  les 
Phéniciens ,  &:  les  Phrygiens  attribuoient 
aux  mêmes  dieux.  La  cour  celeite  n'étoit 
pas  en  Egypte  la  même  qu'en  Grèce.  En 
Egypte  c'étoit  Ofiris  qui  éclairoit  le  mon- 
de ;  en  Grèce  on  déchargea  Ofiris  ou  Ju- 
piter de  ce  foin  ;  on  lui  laifla  le  fceptre 
êc  la  foudre.  Mais  le  char  du  jour  fut 
donné  à  Horus  ou  Apollon  qui  en  qualité 
de  fymboîe  des  travaux  ruftiques  portoit 
par  abbréviation  les  marques  de  la  fitua« 
tion  du  foleil  ou  le  cara£lère  de  la  faifon. 
Apollon  partagea  donc  avec  fon  père  la 
conduite  du  monde. 

Jupiter  ne  pouvoit  pas  tout  faire  nî 
être  par-tout.  On  lui  donna  aufîi  des  lieu- 
tenans  avec  des  diflrids  féparés.  Tout  prit 
forme  :  les  fonctions  6c  les  hiftoires  des 
dieux  s'arrangèrent  ;  &  en  mettant  fur 
leur  compte  ce  que    chaque  nation  en 
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Le  Ciel  publiolt  à  fa  façon  :  en  y  ajoutant  les 
Po£TiQ.  avantures  des  mlniflres  des  temples ,  & 
celles  des  rois  qui  en  avoient  favorifé  le 
culte  :  mais  ikr-tout  en  excufant  les  dëfor- 
dres  des  femmes  par  les  prétendus  dégui- 
femens  de  ces  dieux  épris  de  leur  beauté , 
ils  formèrent  cet  amas  de  mythologie  ^ 
où  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ne  trouve , 
ni  fens  ,  ni  liaifon ,  ni  ordre  des  lieux 
ou  des  tems ,  ni  aucun  égard  pour  la  rai- 
fon ,  ou  pour  les  mœurs.  Quelque  infenfés 
que  foient  la  plupart  de  ces  récits  fabu- 
leux ,  comme  ils  ont  fait  partie  de  l'é- 
trange théologie  de  nos  pères ,  on  a  de 
tout  tems  effayé  à^Qn  découvrir  la  véri- 
table origine.  J'ai  rifqué  mes  conjeélures 
fur  le  même  fujèt ,  parce  qu'elles  m'ont 
paru  approcher  de  la  certitude ,  &  que  le 
tout  fe  pouvoit  développer  avec  autant 
de  bienféance  que  de  profit.  Quant  aux 
menues  particularités  de  ces  folies  ,  il 
n'en  eft  plus  de  même.  Le  recueil  en  for- 
meroit  de  très- gros  volumes ,  &  il  n'y  a 
point  de  matière  où  il  foit  plus  permis  de 
borner  fes  connoifTances. 
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LE     CIEL 

PO  Ë  T  I  Q^U  E. 

CHAPITRE     TROISIÈME. 

LA  DIVINATION. 

TOutes  les  pièces  de  l'ancienne  écri- 
ture étoient  parlantes ,  puifqu'elles 
étoient  figniftcatives.  Ce  qu'on  retint  de 
tous  ces  anciens  caradlères  ,  c'eft  qu'ils 
indruifoient  les  hommes  fur  tous  leurs 
befoins  :  &c  la  chofe  étoit  très-véritable  en 
la  prenant  bien.  Mais  àhs  qu'on  crut  la 
pierre,  les  métaux,  lesélémens,  &  les 
aftres  capables  d'adreiTer  aux  hommes 
des  difcours  réels  ,  ou  de  leur  envoyer 
de  defiein  prémédité  à.QS  meiTagers  ou 
des  avis  fur  l'avenir  ;  cette  grofïièreté 
remplit  la  fociété  de  ténèbres  ,  de  peti- 
telles ,  &  de  pratiques  ruperftitieufes. 

Après  que  les  principales  figures  de 
l'écriture  agronomique  &  facrée  eurent 
été  converties  par  l'ignorance  de  leur  (i-^ 
gnification  en  autant  de  puiiTances  pré* 
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LECiELporëes  au  gouvernement  des  différentes 
PoETiQ.    parties  du  monde  ^  &  attentives  à  inftruire 
l'homme  de  tout  ce  qui  l'intérefToit  ;  les 
figures  acceflbires  qui  fer  voient  à  varier 
la  lignification   des  clés   de    l'écriture , 
donnèrent    lieu  à   de  nouveaux  ëgare- 
mens   auiîi  déplorables   que    l'idolâtrie 
même.  Les  oilèaux ,  les  ferpens ,  les  feuil- 
lages ,  les  fceptres  ou  bâtons  d'honneur , 
les  bâtons  croifés  &:  deftinés  à  mefurer 
les  crues  du  Nil  :  les  bâtons  courbés  ou 
furmontés  d'une  tête  &  d'une  avance  pro- 
pre à  prendre  le  vent  ;  les  flûtes ,  les  lyres , 
les  iîfires  &:  autres  inflrumens  de  mufi- 
que  ,  fymboîes  naturels  des  fêtes  &:  de 
la  reconnoiiTance  qui  en  efî:  l'ame  ;  joi- 
gnons à  cela  les  formules   d'exprefîions 
ulitées  dans  les  cérémonies  ;   certains  ge- 
ites  fignificatifs  &  prefcrits  par  le  Rituel  ; 
les  liqueurs  ,    le  lel  ,  &  les  chairs  àes 
vidâmes  qui  étoient  des  offrandes  infé- 
parables  des  aiTemblées  de  religion  ;  en 
un  mot   tous   les  accompagnemens  des 
figures  qui  étoient  prifes  pour  des  dieux 
parlants  aux  hommes  ,  furent  interprétés 
dans  le  même  fens  ,  &  regardés  comme 
autant    de    marques   par    lefquelles  ces 
dieux  nous  faîfoient  connoître  leurs  vo- 
lontés ,  &  avertiifoient  les  hommes  du  j 
fuccès  de  leur  labourage  ,  de  leurs  ma- 
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rlages .  de  leur  navigation ,  de  leurs  guer-  La  Divi- 
res ,  &  de  toutes  leurs  entreprifes.  nation. 

Mais  comment  s'eft-il  pu  faire  ,  me 
dira-t-on  ,  que  tout  l'appareil  de  la  reli- 
gion ait  généralement  pris  un  tour  û 
étrange  ,  &  que  les  fymboles  ou  les  céré- 
monies dont  le  peuple  ne  favoit  plus  le 
fens  furent  regardées  comme  autant  de 
fignes  de  l'avenir  ?  La  réponfe  efl:  aifée. 
Cette  fauiTe  interprétation  des  figures 
acceiïbires  étoit  comme  celle  des  figures 
principales  ,  fondée  fur  ce  qui  frappoit 
les  yeux ,  &  fur  le  langage  commun  qu'on 
tenoit  en  voyant  ces  figures.  C'eft  en 
prenant  tout  à  la  lettre  que  les  peuples 
reçurent  prefqu'univerfeiiement  les  au- 
gures 5  la  perfuafion  àes  influences  pla- 
nétaires ,  les  prédictions  de  Taflrologie , 
les  opérations  de  l'alchymie  ,  les  diiïerens 
genres  de  divinations  par  les  ferpens , 
par  les  oifeaux  ,  par  les  bâtons  ,  &  une 
infinité  d'autres  :  enfin  la  magie  ,  les  en- 
chantemens ,  &  les  évocations.  Le  monde 
fe  trouva  ainfi  tout  rempli  d'opinions 
infenfées  ,  dont  on  n'eft  pas  par -tout 
également  revenu  ,  &:  dont  il  efl  très- 
utile  de  bien  connoître  le  faux,  parce 
qu'elles  font  aufîi  contraires  à  la  vraie 
piété  ôc  au  repos  de  la  vie  qu'à  l'avance- 
ment du  vrai  favoir. 
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Le  Ciel  On  ne  doit  pas  craindre  que  j'entre- 
PoETiQ.  prenne  ici  de  réfuter  ces  prétendues 
fciences  par  rexpofé  de  leurs  principes  : 
elles  n'en  ont  point.  Tout  ce  qu'on  y 
prédit ,  tout  ce  qu'on  y  promet ,  même 
en  procédant  îe  plus  méthodiquement, 
n'eft  qu'illufîon  toute  pure  ;  &  pour  en 
être  convaincu  tout  d'un  coup  ,  il  ne 
faut  que  les  rappeller  à  leur  origine. 
Elle  fe  préfente  ici  fans  efforts.  La  naif- 
fance  de  ces  folies  qui  ont  tyrannifé  le 
genre  humain  ,  eil  une  fuite  évidente 
de  ce  que  nous  avons  établi  dans  ies 
chapitres  précédens, 

I. 

Les  Augures, 

or!gine  &  Pour  peu  que  mes  Leéleurs  ayent  par- 
faufleté  des    coiiru  l'hiftoire  ancienne  ,  ils  fe  peuvent 

^  *  rappeller  d'avoir  fouvent  vu  les  Romains, 
les  Sabins ,  les  Etrufques  ,  les  Grecs  ,  6c 
bien  d'autres  peuples  ,  fort  attentifs  à  ne 
rien  entreprendre  d'important  fans  avoir 
confulté  les  oifeaux  ,  &  fans  tirer  pour 
l'avenir  àes  conféquences  favorables  ou 
défavantageufes  ^  tantôt  du  nombre,  tan- 
tôt de  la  qualité  des  oifeaux  qui  traver- 
foient  l'air  ,  ou  de  l'infpedion  du  côté 
d'où  ils  partoient ,  &c  de  la  route  qu'ils 

tenoient 
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iL^olent(^).  On  peut  encore  fe  fouve-  LaDivi^ 
nir  que  pour  n'être  pas  livrés  à  la  longue  nation, 
attente  d'un  oifeau  trop  lent  à  fe  préfen- 
ter ,  les  prêtres  des  faux  dieux  avoient 
introduit  l'ufage  des  poulets  facrés  ,  dont 
on  pofoit  la  cage  au  milieu  de  l'aflemblëe 
des  peuples  ,  &c  dont  les  magiitrats  ob- 
ièrvoient  gravement  les  façons  brufques 
êc  les  mouvemens  les  plus  fantafques. 
On  avoit  réduit  en  art ,  &:  rappelle  à  des 
règles  confiantes ,  toutes  les  conféquen- 
ces  qu'il    falloit  tirer  pour  l'avenir  des 
différentes  manières  dont  ces  animaux 
capricieux  laifToient  tomber  ou  avalloient 
la  mangeaille  qu'on    leur  avoit  préfen- 
tée.  Combien  de  fois  n'a-t-on  point  vu 
les  prêtres  du  paganifme ,  foit  par  inté- 
rêt 5  foit  par  entêtement  pour  ces  régies 
cliimériques  ,  troubler  ou  arrêter  les  en- 
treprifes  les  plus  importantes  &:  les  mieux 
concertées  ,  par  la  confidération  du  ca- 
price  d'un    poulet  qui  avoit  refufé  de 
manger  ?  Augufte ,  &  bien  d'autres  per- 
fonnages  éclairés  ,  fe  font  mocqués  des 
poulets  Se  des  divinations  fans  aucun  ac- 
cident fâcheux.  Mais  quand  les  généraux 
d'armée ,  dans  lesfiécles  de  la  république , 

(  a  )  Tice-Live  peut  fuffire  pour  en  avoir  la  preuve. 
Y  oyez  auiîi  Horat,  Carm,  lih.  3.  implos  parr<z  rcclnentls 
Qmen  ducat. 

Torm  I.  T 
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Le  Ciel  manquoient  une  entreprife  ;  les  prêtres 
PôExiQ.  ^  igs  peuples  en  rejettoient  la  faute  fur 
*  la  négligence  avec  laquelle  on  avoir  con- 
fulté  ,  &  plus  communément  encore  fur 
ce  que  le  général  avoit  préféré  fes  lumiè- 
res aux  avis  clés  poulets  facrés.  Ce  n'eil 
pas  fans  quelque  indignation  qu'on  voit 
ces  dangereufes  petiteffes  fubfifter  dans 
le  plus  haut  crédit  chez  des  peuples  pleins 
de  grandeur  d'ame  ,  &  les  plus  beaux, 
efprits  en  faire  en  apparence  des  apolo- 
gies férié  ufes. 

Cicéron  nous  a  confervé  le  bon  mot 
*  1?^  Nai.  f^Q  Caton  *  qui  avouoit  qu'une  de  (qs 
furprifes  étoit  de  voir  un  Arufpice  en 
regarder  un  autre  fans  rire  :  &  je  ne 
doute  pas  que  quand  cet  orateur  ,  fi 
judicieux ,  faifoit  fes  fondions  de  prêtre 
des  Augures  ,  il  ne  fût  prêt  à  perdre 
contenance  toutes  les  fois  qu'il  fe  ren- 
controit  vis-à-vis  quelqu'un  de  fes  col- 
lègues marchant  d'un  air  grave  ,  6c 
hauifant  le  bâton  augurai  pour  détermi- 
ner les  efpaces  du  ciel  &  de  la  terre , 
hors  de  l'étendue  defquels  les  accidens 
de  l'air  ceiïbient  d'être  prophétiques. 
Cicéron  fentoit  parfaitement  le  vuide  de 
ces  ufages.  Après  avoir  remarqué  dans  le 
fécond  livre  de  la  Divination  que  jamais 
un  plus  grand  intérêt  n'avoit  remué  les 
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Romains  que  la  querelle  de  Céfar  &  de  LaDivi- 
Pompée  ,  il  n  héiite  pas  à  confelTer  que  nation. 
jamais  on  n'avoit  tant  confulté  les  Au- 
gures ,  les  Arufpices  ,  &  les  Oracles , 
mais  que  les  réponfes  qui  étoient  fans 
nombre  n'avoient  pas  été  fuivies  des 
évènemens  qu'elles  promettoient  ,  ou 
avoient  été  fuivies  d'évènemens  tout  con- 
traires (  ^ }.  Après  cet  aveu  ,  qui  met  en 
poudre  tout  l'art  des  prédirions,  Cicé- 
ron  ne  laiiTe  pas  par  une  faufîe  prudence 
d'en  maintenir  la  pratique.  Il  aimoit 
mieux  laiiTer  le  peuple  dans  l'erreur  ,  que 
de  courir  le  rifque  de  l'irriter  en  tra- 
vaillant à  le  délivrer  d'une  fuperftition 
pernicieufe  &  criminelle.  Il  eft  inutile 
après  cela  de  vouloir  expliquer  en  quoi 
confiftoit  l'art  des  Arufpices  ,  &:  celui 
des  Augures.  Cen'eftpoint  un  art.  Mon 
Leâ:eur  entend  ce  que  c'étoit  que  les 
oifeaux  dans  l'écriture  fymbolique  ,  & 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fbit  tenté  de 
rire  en  voyant  la  différence  des  oifeaux 
que  l'Italie  coniultoit  ,  d'avec  ceux  qui 
fervoient  dans  l'ancienne  Egypte  à  don- 
ner aux  peuples  des  avis  falutaires.  J'a- 
voue que  dans  les  tems  poflérieurs  ,  à 

(  c  )  Refponja  innumerabilia  qux  aut  nullos  hahuerunt 
exitus  aut  contrarias.  Hoc  civiu  hello  à'ù  immonaks 
quàm  multa  lufcrunt  1 

Tii 
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Le  Ciel  Memphls  aufïi-  bien  qu'à  Rome  ,  on 
roETiQ.  examinolt  fort  fërieufement  le  nombre , 
îa  diredion ,  l'arrivée  ,  ou  le  départ  de 
certains  oifeaux  ;  qu'à  Memphis  &:  à 
Alexandrie  on  régloit  les  entreprifes  fur 
i'infpedion  d'une  poule  d'Afrique ,  com- 
me on  le  faifoit  à  Rome  fur  Finfpedlion 
d'un  poulet  Italien.  Mais  les  oifeaux  que 
confultoient  les  anciens  prêtres  d'Egy- 
pte ,  &:  qu'ils  avoient  recommandé  au 
peuple  de  bien  confidérer  ,  n'étoient  des 
oifeaux  que  dans  l'écriture  ,  &  dans  le 
langage.  L'épervier  ,  dont  on  fouhaitoit 
û  fort  le  retour  vers  le  midi ,  n'étoit  pas 
iin  épervier.  La  huppe  ,  dont  on  atten- 
doit  l'arrivée  &:  le  vol  vers  le  Nord  , 
n'étoit  pas  une  huppe.  La  poule  deNu- 
midie  ,  &;  l'Ibis  qui  paroifToient  dans  les 
affiches  publiques  ,  n'étoient  ni  une  ci- 
gogne noire  ,  ni  une  poule  pintade.  C'é- 
toient-là  les  noms  &:  les  figures ,  ou  les 
iignes  des  vents  redoutés  ou  défirés  ;  mais 
ce  n'étoient  pas  des  oifeaux. 

L'Horus  qui  porte  un  inilrument  de 
géométrie  ,  ou  bien  un  cornet  pour  an- 
îioncer  des  ouvrages  publics ,  ou  un  long 
bâton  terminé  par  une  tête  foit  d'homme  , 
foit  d'oifeau  ,  étoit  le  labourage  ,  atten- 
dant une  faifon ,  un  cours  d'air  favorable 
à  l'arpentage  ,  aux  femailles,  ou  à  d'autres 
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travaux .  La  baguette  légère  qu'il  porte  LaDîvi- 
dans  Tes  mains  ,  éloit  quelquefois  toute  dation. 
autre  chofe  qu'un   appui  ou    un  baron 
d'honneur.  L'ulage  d'une  girouette  pour 
prendre  ie  vent  eft  aulîî  ancien  que   la 
néceflitë  d'y  avoir  recours  :  &  la  vue  de 
cetinftrument,  diverfifïé  feîon     les  cir- 
conftances  du  pays  &:  des  faifons ,  pou- 
voit  parfaitement  régler  le  laboureur  fur 
le  vent  qu'il  falloit  attendre  ,   &  fur  la 
nature  du  travail  qui  convenoit  à  la  fai- 
fon.  Mais  les  mêmes  lignes  pris  littéra- 
lement ne   pouvoient    plus  occafionner 
que  des   pratiques   ridicules  &  dépour- 
vues de  fens.  On  avoitbeau  tourner  céré- 
monieuiement  la  courbure  ou  l'avance  de 
la  girouette  vers  le  Midi  eu  vers  le  Nord  ; 
ce  bâton  n'étant  plus  une  girouette  pour 
démêler  le  cours  de  l'air  ,  mais  un  in- 
ilrument  iacré  pour  défigner  les  points 
du  ciel  dans  l'intervalle  defquels  le  paf^ 
fage  d'un   oifeau  avoit  une  iigrifîcation 
bonne  ou  mauvaife  ,  Tufage  d'un  tel  bâ- 
ton étoit  affurément  fort  propre  à  décon- 
certer toute   la   gravité  de  ceux  qui  le 
manioient. 

Anciennement ,  ou  dans  le  fiécle  de    tes  âufpîccs 
l'inftitution  des  fymboles  ,   avant  que  de  ^^  'ivîfpichwi 

,1  ,  -"^  ^         ,        ,  A  linfpeaioii 

S  embarquer,  de  lemer  ,  ou  de  planter  ,  des  eikmx, 
oîl  difoit  :  commençons  par  confulter  les 

Tiij 
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Li  Ciel  oïfeaux  ^  &  rien  n'ëtoit  mieux  entendu, 
PoiTiQ.  On  fe  fëlicitoit  d'avoir  été  attentif  à  cet 
ufage  :  &  l'on  fe  reprochoit  fouvent  d'y 
avoir  manqué  ,  parce  que  ces  oifeaux 
étoient  les  vents  dont  robfervation  & 
le  cours  décidoient  de  la  bonté  des  opé- 
rations ôc  de  la  juileffe  ou  du  fuccès 
des  précautions.  Mais  par  la  fuite  on 
s'adreiTa  fort  férieufement  aux  oifeaux 
même.  Le  laboureur  ou  le  voyageur,  au 
lieu  d'être  attentif  au  foufle  des  vents 
d'Orient ,  d'Occident  ,  de  Nord  ,  ou 
de  Midi ,  dont  le  befoin  lui  étoit  mar- 
qué par  des  figures  de  colombe  ,  d'Ibis , 
d'épervier ,  ou  de  huppe ,  s'avifa  ,  de  la 
meilleure  foi  du  monde  ,  d'attendre  pour 
commencer  fon  entreprife  l'apparition  de 
l'oifeau  même.  La  différence  ,  le  nom- 
bre 5  la  route  ,  les  plus  petites  variétés 
du  vol  des  habitans  de  l'air  devinrent 
àes  fignes  avant  -  coureurs  de  tous  les 
évènemens.  En  confultant  de  pareils  pro- 
phètes ,  jugez  quels  avis  on  en  pouvoit 
recevoir  ?  Les  animaux ,  les  aftres ,  &: 
\qs  oifeaux  n'étoient  pas  les  feuls  cara- 
^ères  de  l'ancienne  écriture.  Les  autres 
pièces  fignificatives  pafsèrent  donc  peu- 
à-peu  pour  donner  des  avis  tout  aufîi 
utiles  que  ceux  qu'on  s'imaginoit  rece- 
voir du  ciel  &  des  oifeaux  qui  le  tra- 
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verfent.   On  voyoit  dans  4es  mains  des    La  Diyi- 
ûguïcs  d'Ofiris  ,  d'ifis ,  d'Horus ,  &:  de  nation. 
Mercure  ,  tantôt  un  fceptre  ,  tantôt  un 
jonc  fervant  de  plume  pour  écrira  ,  tantôt 
un  cornet   pour   convoquer  le   peuple, 
îantô:  une  canne  courbée  ,  ou  un  bâton 
d'honneur  ,  propre  à   dëligner  une  fête 
par  la  penfée  de   celui  qui  y  prëfidoit 
avec  cette  marque  de  diftin<5^ion  ;  quel- 
quefois une    girouette   pour  prendre  le 
vent  ;  une  perche  pour  mefurer  le  Nil  ; 
ou  bien  une  tige  féche,  un  rofeau  ,  une 
quenouille  ,  pour  dëfigner  l'appui  de  la 
vigne   ,  le   fecours  de  la  tiffëranderie  ^ 
ou  d'autres  ouvrages  utiles  à  la  fociëtë. 
Tous  ces  lignes  fort  iimpies  furent  mé- 
connus.   Oîi  retint  feulement    que  c^é- 
toient  des  fignes  ,  des  le<^ons ,  des  avis. 
On  attacha  fur- tout     un  privilège  tout 
particulier  en  ce  genre  ,  au  magnifique 
bâton  d'appui ,  qui  caradërifoit  le  pré- 
iident  des  ailemblëes  de  religion.    On  I-^î^^^s* 
s'imagina  que  la  rencontre   de    certains 
objets  vis-à-vis  ces  bâtons  ,  après  certains 
mouvemens  ,    après   quelques    cërëmo- 
nies  prefcrites ,   ëtoient  autant  d'indica- 
tions de  ce  qu'on  fouhaitoit  favoir.  Mais     la  divins- 
îarabdom-ancie  &  tout  l'art  des  Augures,  [1^,0113^''  '" 
tant  en    prenant  une  girouette  ou    un    p-^Qo^wj* 
fceptre  pour  un  inftrument  prophétique  5  -^^-^-^ 

T  iiij 
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'  Le  Ciel  qu'en  quittant  l'oifeau  figuré  pour  s'ar- 
FoETKj.  xêtQv  à  un  oifeau  réel ,  ne  pouYoit  être 
qu'un  amas  de  pratiques  frivoles.  Ainfî 
fans  entrer  pour  rien  dans  le  menu  dé- 
tail de  cette  matière  des  Augures  6c  des 
fignes  de  l'avenir ,  où  il  eu  aifé  de  citer 
abondamment  6c  d'ennuyer  ,  il  fuffit  d'a- 
voir indiqué  la  naiiTance  des  deux  pre- 
mières fortes  de  divinations  pour  les  cou- 
vrir de  ridicule. 

La  vue  perpétuelle  des  oifeaux  fymbo- 
liques ,  6t  l'avis  que  les  prêtres  donnoient 
au  peuple  affemblé ,  de  fe  régler  en  tout 
fur  l'obfervation  de  ces  oifeaux  ayant  une 
fois  répandu  cette  étrange  perfuafion, 
que  les  animaux  qui  fendent  l'air  font  au* 
tant  de  meffagers  que  les  dieux  envoyoient 
pour  nous  apprendre  leurs  volontés  ,  6c 
pour  nous  détourner  de  rien  entrepren- 
dre de  fâcheux ,  le  peuple  fe  trouva  flatté 
d'avoir  des  dieux  fort  occupés  de  fes  affai- 
res. Il  s'attacha  par  cupidité  à  ces  dieux 
familiers  qui  entroient  dans  {qs  vues  ,  qui 
FavertilToient  de  tout,  &  qui  lui  épar- 
gnoient  toutes  fortes  de  malheurs  en  lui 
donnant  d'un  moment  à  l'autre  de  nou- 
veaux pronoftics  de  l'avenir.  De  pareilles 
divinités  furent  bien  plus  de  fon  goût 
qu'un  dieu  fcrutateur  des  cœurs,  6c  qui 
y  eut  être  fervi  avec  droiture ,  en  efprit, 
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^en  vérité.  Le  délîr  de  connoître  l'a-  LaDïvi* 
venir  autorife  de  la  forte  parmi  les  peu*  nation. 
pies  6>c  fortifié  par  le  langage  ordinaire  ^ 
par  le  fens  apparent  des  cérémonies  ,  6c 
par  un  culte ,  félon  eux,  deflinéà  leur  faire 
favoir  comment  leurs  entrepriiès  tourne- 
roient ,  fit  interpréter  tout  le  refte  dans 
le  même  fens. 

IL 

Les  Injluences^ 

Les  différentes  phafes  de  la  lune  dont  origme  du 
on  mettoit  les  marques  avec  les  feuillages  f  °^X°^^  ^""^ 
ou  les  neurs  de  la  faifon  fur  la  tête  d'Ilis 
pour  annoncer  les  différentes  fêtes  de  la 
néoménie  ,  du  plein  ^  ou  du  décours  ,  les 
accoutumèrent  à  regarder  la  lune  comme 
une  puiifance  affeâionnée  qui  leur  an* 
nonçoit  ce  qu'il  falloit  faire  ou  différer 
en  certains  tems ,  &  tout  ce  qui  pouvoit 
hâter  ou  retarder  les  produdlions  de  là 
terre.  îiis  ou  Junon  ,  comme  figne  ,  \qû 
averriffoit  réellement  de  bien  des  chofes 
très-irnoortantes  :  &:  c'efl  parce  que  cetré 
figure  leur  donnoit  des  avis ,  qu'ancienne- 
ment les  Latins  l'appelloient  la  confdU 
1ère  y  Monéta.  Mais  quand  une  fois  oii 
fnt  dans  l'nfage  de  prendre  lette  enfeignè 
pour  une  àéQ?:Q.  habitante  du  ciel ,  on  lui 
attribua  rmtellîgence,  îa  puiflance  5  &  I0 
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Le  Ciel  gouvernement  de  la  terre.  Ainfi  un  fîmpïe 
PoETi  Q.  calendrier  qui  ne  pouvoir  faire  aucun  mal, 
&  dont  tout  le  pouvoir  étoit  à^indiquer 
les  tems  des  afTemblées ,  fut  converti  en 
une  fource  d'influences  qui  s'étendit  à 
tout  ,  &  dont  une  infinité  de  gens  ne 
veulent  pas  encore  aujourd'hui  qu'on  les 
détrompe.  A  les  entendre  ,  c'eft  la  lune 
qui  régie  la  crue  des  cheveux ,  la  plénitude 
ÛQS  huîtres ,  ôc  des  écreviiTes  ,  la  réufTite 
de  ce  qu'on  féme,  &  de  tout  ce  qu'on  plan- 
te 5  le  cours  de  nos  maladies  &  l'eifèt  des 
remèdes.  Voyent-ils  le  plomb  blanchir^  les 
pierres  s'écailler  ,  6c  les  clochers  ou  py- 
ramides s'incliner  fenfiblement  vers  le 
fud-ouefl  ?  il  leur  feroit  aifé  d'en  trouver 
la  raifon  dans  l'alternative  perpétuelle  du 
chaud,  des  vents  ,  &:  des  grandes  pluyes 
qui  viennent  de  ce  côté  où  elles  nour- 
riiïent  des  moulTes  capables  d'écailler  les 
pierr-es  par  les  efforts  de  leurs  racines  ;  ôc 
où  elles  minent  peu-à-peu  les  mortoifes 
ou  les  tenons  des  charpentes.  Mais  les 
efprits  prévenus  s'accommodent  bien 
mieux  de  l'ancien  langage.  Avec  la  lune 
ils  rendent  raifon  de  tout  ;  fans  raifonner  g, 
ni  rien  concevoir ,  ils  expliquent  tout  :  6c 
quoiqu'on  leur  montre  que  la  lumière  de 
ctttQ  planète  raffemblée  au  foyer  d'un 
miroir  ardent  ne  peut  pas  faire  monter 
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/d'un  point  la  liqueur  du  thermomètre  ;  ils  La  Dïvî- 
vous  foutiendront  qu'elle  a  la  vertu  de  nation» 
calciner  le  plomb  ,  de  miner  le  bois  ,  & 
de  ronger  les  pierres  mêmes. 

III. 

UAruf pleine^ 

La  bienféance  avoit ,  dès  les  premiers    la  ^vifla- 
tems ,  introduit  l'ufage  de  ne  présenter  au  fp^aimJ  ^  je'^ 
Seigneur  dans  railembiée  des  peuples  jeucraiiies. 
que  des  viélimes  grafîes  &:  bien  choifies.   «^^^«f/^"*- 
On  en  examinoit  avec  foin  les  défauts 
pour  préférer  les  plus  parfaites.  Ces  at- 
tentions qu'un    cérémonial  outré    avoit 
fait  dégénérer  en  minuties ,  parurent  des 
pratiques  importantes,  6c  expreiTément 
commandées  par  les  dieux.  Le  choix  qu'on 
faifoit  des  plus  belles  viclimes  ,  étoit  ori- 
ginairement fondé  fut  la  révérence  qu'on 
devoît  avoir  pour  le  facrifice  ^  &:  même 
fur  un  refpeâ  fort  légitime  pour  FaiTem- 
hlét  qui  y  affifloit.  Quand  on  fe  fut  mis  en 
tête  qu'il    ne   falloit  rien    attendre   des 
dieux  5  fi  la  victime  n'étoit  parfaite  5  le 
choix  &  les  précautions  furent  portées  en 
ce  point  jufqu'à  l'extravagance.  Il  falloit 
à  telle  divinité  des  vidimes  blanches.  îl 
en  falloit  de  noires  à  une  autre.  Une  troi- 
fîème  affe6lionnoit  les  bêtes  rouifes. 

Nigram  hjemi  pecudem  5   v^ephyris  fd'icihus  aliatfï» 
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Le  Ciel  Ces  diftinflions  qui  étoient  provenues 
PoETiQ.  des  anciennes  lignifications  attachées  aux 
diverfes  parures  d'Iiîs  &:  d'Horus ,  étant 
une  fois  établies ,  la  pratique  en  devenoit 
fcrupuleufe.  Chaque  vi£lime  pafToit  par 
un  examen  rigoureux  ,  &  telle  qui  devant 
être  blanche ,  Ce  feroit  trouvé  avoir  quel- 
ques poils  noirs  ,  étoit  privée  de  l'hon- 
neur d'être  égorgée  à  Fautel.  La  difficulté 
de  trouver  des  bêtes  exaélement  blan- 
ches ou  exaélement  noires ,  ne  laiffoit  pas 
de  faire  naître  quelque  embarras  en  bien 
des  rencontres ,  fur-tout  quand  c'étoit  de 
grandes  vi61imes.  Mais  on  s^en  tnoit  par 
un  expédient  qui  étoit  de  noircir  les  poils 
blancs  dans- les  noirs,  &  de  frotter  de 
craie  tout  ce  qui  fe  trouvoit  rembruni 
0ôsCmaius.  dans  les  géniffes  blanches.  LafauiTe  piété 
fe  féduit  ainfi  elle-même  par  l'attention 
qu'elle  apporte  à  blanchir  les  dehors. 

Après  avoir  immolé  les  vi6limes  les 
mieux  choifîes  ,  on  ne  fe  croyoit  cepen- 
dant pas  encore  fuffifamment  acquitté.  On 
en  vifitoit  les  entrailles  en  les  tirant  pour 
faire  cuire  les  chairs  :  &  s'il  s'y  trouvok 
quelques  parties  vicieufes  ou  flétries  ou 
malades  ,  on  croyoit  n'avoir  rien  fait. 
Mais  quand  tout  étoit  fain  ,  &  que  les 
dedans  comme  les  dehors  étoient  fans  dé- 

^îit=tv'4i,  faut^  on  croyoit  ies  dieux  contens^^êc 
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tous  les  devoirs  parfaitement  remplis,  LaDivi^ 
parce  qu'il  ne  manquoit  rien  au  cérémo*  nation* 
niai.  Avec  ces  aiTuran  es  d'avoir  mis  les 
dieux  dans  Tes  inte(é^s ,  on  s'embarqiïoit: 
onalloit  au  combat  :  on  faifoit  tout  avec 
une  entière  confiance  de  ;  ^uffir  ;  &  cette 
confiance  étoit  plus  capable  de  les  con- 
duire à  une  fin  heiireufe  ,  que  la  protec- 
tion de  leurs  divinités  imaginaires. 

Cette  intégrité ,  &  ce  parfait  accord 
des  dedans  6c  des  dehors  des  vidlimes 
étant  devenus  le  moyen  fur  deconnoître 
û  les  dieux  étoient  fatisfaits  ,  on  en  fit 
comme  des  augures  ,  la  grande  affaire  des 
minières.  Ces  rubricaires  idiots  mrent 
toute  la  perfeé^ion  dans  Texacfe  connoif- 
fance  des  régies  qui  fixoient  le  choix  & 
l'examen  univerfel  des  victimes.  Leur 
grand  principe  fut  que  l'état  parfait  ou 
défe(rtueux  de  l'extérieur  &  des  entrailles  ^ 
étoit  la  marque  d'un  confentement  de  la 
part  des  dieux  ou  d'une  oppofition  for- 
melle. En  conféquence  tout  devint  ma- 
tière à  obfervation.  Tout  leur  parut  figni- 
ficatif  &  important  dans  les  vi61nnes 
prêtes  à  être  immolées  ,  auiïï-bien  que 
dans  les  aifeaux  qui  traverfoient  le  cieL 
Tous  les  mouvemens  d'un  bœuf  qu'on 
conduifoit  à  l'autel ,  devinrent  autant  de 
prophéties,   S'avan(^oit-il  d'un  air  trai:%*. 
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Le  Ciel  quille  en  ligne  droite ,  Se  fans  faire  refi- 
PoETiQ.  fiance  ?  c'étoit  le  pronoftic  d'une  rëuffite 
aifée  &  fans  traverfe.  Son  indocilité  ,  fes 
détours ,  fa  manière  de  tomber  ou  de  fe 
débattre ,  donnoient  lieu  à  autant  d'inter- 
prétations favorables  ou  fâcheufes.  Ils 
faifoient  valoir  le  tout ,  tant  bien  que  mal , 
par  des  refTemblances  frivoles ,  &  par  de 
pures  pointiileries. 

L'art  des  Augures  &  l'Arufpicine  s'ac- 
créditèrent 5  parce  qu'il  étoit  très-com- 
mun de  voir  réuffir  les  entreprifes  ,  après 
avoir  reçu  des  prêtres  les  aiTurances  or- 
dinaires que  le  facrlfice  étoit  bien  fait , 
&  que  les  dieux  étoient  contents.  Si  après 
les  apparences  d'une  entière  faveur  de  la 
part  du  dieu  auquel  on  s'étoit  adrelïe, 
l'affaire  venoit  à  manquer,  on  en  rejet- 
toit  la  faute  fur  quelque  dieu  d'une  hu- 
meur plus  difficile.  Junon  ou  Diane  avoit 
été  négligée  ,  &:  il  n**étoit  queilion  que 
de  réitérer  les  facrifices  avec  plus  de  pré- 
caution y  pour  n'avoir  point  contre  foi 
ces  dieux  jaloux.  L'art  de  prédire  n'en 
étoit  pas  moins  fur  ,  pour  avoir  accufé 
faux.  On  en  étoit  quitte  pour  recommen- 
cer fur  nouveaux  frais ,  &  les  minières 
y  gagnoient  encore. 
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I  V.  La  Divi^ 

•        ,.    .  .  1       r  NATION. 

La  divination  par  Usjcrpens, 

On  trouva  des  fignes  de  l'avenir ,  fans     La  divîna- 
doute  à-peu-près  aufîi  fùrs  dans  toutes  les  "°^  J^^  ^^" 
autres  parties  du  culte  extérieur.  Le  1er-      oÇioiAst^- 
peut  5  fy mbole  de  vie  &  de  lanté ,  fî  ordi-  t«c<. 
naire  dans  les  figures  facrées,  faifant  fi  fou- 
vent  partie  de  la  coefFure  dlfis  ,  toujours 
attache  au  bâton  de  Mercure  &  d'Efcu- 
lape  ,  inféparable  du  coffre  qui  contenoit 
les  myflères  ,  &  éternellement  ramené 
dans  le  cérémonial ,  devint  un  des  grands 
moyens  de  connoître  la  volonté  àes  dieux. 
On  obfervoit  religieufement  la  fortie ,  la 
rentrée ,  les  plis ,  les  allées  &  venues  des 
ierpens.  Anchife  ,  devenu  dieu  ,  ne  croit   ^neid.  ji 
pouvoir  mieux  marquer  à  fon  fils  com- 
bien   fa  piété  6c   fes  lacriiices   lui  font 
agréables  5  qu'en  envoyant  un  grand  fer- 
pent  qui  goûte  aux  oblations  mortuaires  ^ 
&  qui  fe  renferme  enfuite  dans  fcn  tom- 
beau.   Ce  font  deux  ferpens  qui  annon-    jy^^^ 
cent  devant  Troye  la  colère  de  Minerve  , 
&  fe   retirent  fous    fon  cafque  après  la 
mort  de  Laocoon.  On  avoit  tant  de  foi  ' 
aux  ferpens  ôc  à  leurs  prophéties  ,  qu'on 
en  nourriffoit  exprès  pour  cet  emploi  :  & 
en  les  rendant  familiers ,  on  étoit  à  por- 
tée des  prophètes  &  des  prédirions,  Un^ 
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Le  CiEL^*^^^^  d'expériences  faites  depuis  quel- 
PoETiQ.  ques  années  par  nos  Apoticaires,  &  par 
la  plupart  de  nos  BotPiniftes  ,  auxquels 
Toccafion  s'en  préfente  fréquemment 
dans  leurs  herborifations  ,  nous  a  appris 
que  les  couleuvres  font  fans  dents ,  faris 
piquure  ,  &t  fans  venin.  La  hardieflTe  avec 
laquelle  les  devins  &t  les  prêtres  des  ido- 
les manioient  ces  animaux  ,  étoit  fondée 
fur  répreuve  de  leur  impuiffance  à  mal 
faire.  Mais  ctttQ  fécurité  en  impofoit  aux 
peuples  :  &  un  miniftre  qui  manioit  im- 
punément la  couleuvre, devoit  fans  doute 
avoir  des  intelligences  avec  les  dieux. 
ta  divination  Le  coq  plâcé  communément  à  côté 
^!^^-^Z.  ^'^^^"5  &  d'Anuhis  ou  iMercure  ,  figni- 
^^»tà».  ^^o^^  ^^^^^  fîmp'ement  ce  qui  fe  devoit  opé- 
rer le  matin,  comme  la  chouette  marquoit 
les  affemblées  qui  fe  dévoient  tenir  au 
foir.  On  fit  donc  du  coq  &:  des  cochèts 
autant  de  nouveaux  moniteurs  qui  enfei- 
gnoient  l'avenir  :  &:  la  chouette  acquit 
en  ce  genre  un  talent  que  bien  des  gens 
prétendent  tout  de  bon  qu'elle  conferve 
encore.  Si  cet  oifeau  qui  hait  la  lumière  , 
vient  à  crier  en  paiTant  devant  les  fenêtres 
d'un  malade  où  il  la  voit  ;  vous  ne  leur 
ôterez  po'nt  de  Tefprit  que  ce  cri ,  qui  n'a 
aucun  rapport  à  l'état  du  moribond  ,  n€ 
foit  l'annonce  de  fa  6n» 
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L'élancement  des  flammes  ,  le  pétille-   ^^  Divi- 
ment  du  Tel  ,  &  l'inflammation  des  li-  nation 
queurs  ou  de  la  farine  jettée  dans  le  feu  ^^  divination 
des  autels ,  firent  d'autres  genres  de  dlvi-  par  le  feu. 
nations  à  part.   Mais  comme  la  capacité      '^^P"/**"^ 
de  l'efprit  hum.ain    ne   pouvoit  fufiireà 
tant  de  profondes  connoiflances  :  les  prê- 
tres n'entreprenoient  pas  de  tout  favoir. 
Ils  partageoient  entr'eux  ces  belles  étu- 
des ,  &  chacun  d'eux  tiroit  le  plus  de 
profit  qu'il  éioit  pofllble    de  Ton  mérite 
particulier. 

Les  feuillages  ,  tels  que  ceux  du  Bana- La  divînanoîî 
nier,  du  Lothus ,  du  Colchas ,  du  Perféa ,  ^J^'  ^''  ?^'^^ 
êc  bien   d'autres  qui  marquoient  l'un  la  ^o^vo^xs^ 
fécondité  de  Dieu ,  l'autre  une  partie  du  t««. 
jour  ,  comme  le  lever  du  foleil ,  un  autre 
telle  ou  telle  parne  de  l'année,  ou  d'au- 
tres particularités  que  je  ne  dois  ni  ne  puis 
entreprendre    d'expliquer  ,     parvinrent 
comme  les  animaux  à  s'attirer  auffi  des 
reipeds  ëc  des  confultations. 

Les  enchaniemenSe 

L'affortiment  de  certains  feuillages  ^-cs  maicfi€«a 
adroitement  combinés  pour  varier  les  mem.^  ^"^^* 
fignifications  ,  donna  lieu  de  penfer  que  (pcpp^eifiHst^ 
tel  ou  tel  affemblage  de  plantes  ^  mêmg 
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Le  Ciel  fans  être  employé  par  forme  de  remède  5 
PojETiQ.  produifoit  de  grands  effets  pour  la  lanté  : 
&  ne  voyant  aucune  liaifon  entre  quel- 
ques brins  d'herbes  placés  de  telle  ou  telle 
façon  ,  &  la  guérifon  ou  la  récolte  qu'on 
s'imaginoit  en  être  l'effet ,  on  ne  trouvoit 
point  d'autre  dénouement ,  que  d'en  faire 
réfider  la  principale  vertu  dans  le  con- 
cours des  paroles  furannées  &  inintelli- 
gibles que  les  prêtres  prononçoient  ou 
chantoient  en  portant  ces  fymboies  avec 
pompe  devant  le  peuple.  La  chofe  étoit 
fimple.  Ces  feuillages  &:  la  formule  an- 
nonçoient  aux  afîiftans  une  vérité  ,  une 
fête  ,  une  opération  qui  devoit  être  géné- 
rale &:  uniforme.  N'entendant  plus  ni  la 
fymbole  ni  la  formule  qu'on  confervoit 
toujours  religieufement  ,  ils  prirent  Fu- 
nion  de  certaines  plantes  &:  de  quelques 
paroles  pour  des  pratiques  my flérieufes , 
éprouvées  par  leurs  pères  ,  &  qu'il  falloit 
fiiivre  de  point  en  point ,  fi  on  ne  vouloit 
tout  perdre.  Ils  en  firent  une  coUedlion  &C 
un  art  ,  par  lequel  ils  prétendoient  pour- 
voir prefqu'infailliblement  à  tous  leurs 
befoins.  L'union  qu'on  faifoit  de  telle 
ou  telle  formule  antique  ,  avec  tel  ou  tel 
feuillage  arrangé  fur  la  tétQ  d'Iiis  autour 
d'un  croiffant  de  lune  ou  d'une  étoile  ,  in- 
troduiiit  cette  opinion  infenfée ,  qu'avec 


DU     Ciel.  451 

eertaines  herbes  &  certaines  paroles ,  on  1'^  Divi- 
pouvoit  faire  defcendre  du  ciel  en  terre  ^nation. 
la  lune  Se  les  étoiles. 

Carminavd  pojfunt  cœlo  deducere  lunam. 

Ils  avoient  des  formules  pour  tous  les 
caSj  même  pour  nuire  à  leurs  ennemis  {à)^ 
La  connoiifance  de  plufieurs  {impies  bien 
ou  mal-faifans  ,  vint  au  fecours  de  ces 
invocations  &:  imprécations  alTurément 
très-impuifTantes  ;  6r  les  fuccès  de  la  mé- 
decine ou  de  la  fcience  des  poifons  aidè- 
rent à  mettre  en  vogue  les  chimères  de 
la  magie. 

Mais  l'humanité  infpirant  naturelle» 
ment  de  l'horreur  pour  les  pratiques  qui 
tendent  à  la  deftruélion  de  nos  fembla- 
blés  ,  les  incantations  magiques  qu'on 
croyoit  meurtrières  furent  abhorrées  Se 
punies  chez  tous  les  peuples  policés  {f). 
Ainfi  prefque  toute  la  religion  commune 
fe  trouva  réduite  à  fe  procurer  par  le  culte 
de  tel  &  tel  Dieu  ,  ou  des  remèdes  dans 
la  maladie ,  ou  quelques  prédictions  de 
l'avenir  dans  l'incertitude  àts  entreprifes. 

i  a  \  \Qyit%  les  Idylles  de  Théocrite  ,  l'Eclogue  de  Vir- 
gile ,  intitulée    Parmaceutria  ,   pluneuvs  Epodes  d'Ho- 
race ,  ôc  le  quatrième  livre  de  i'Eneide. 
(  a  )   Tejior  ,  cara  ,  Deos  &  te  ,  gcrmana  ,  tuumqi:e 
Dulu  caput  3  magicas  invîîam  accingier  artes. 

^neid.  4» 


Le  Ciel 

POÊTIQ. 


Origine  de 
FAftrologie 
judiciaire. 
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VI. 

UAJlrologh. 

Ce  delir,  en  apparence  légitime,  de  s'af^ 
furer  des  remèdes ,  &  de  pénétrer  dans 
l'avenir  à  l'aide  de  quelques  pratiques  de 
religion  ,  donna  naiiTance  à  un  art  aulîi 
menfonger  que  ler.  précédens  ;  je  veux  | 
dire  à  Taflrologie.  Je  pourrois  citer  ici  ' 
une  foule  d'horo(copes  ou  de  prédi- 
élions  d'aftrologies  démenties  de  point 
en  point  par  l'événement  (a).  Mais  trai- 
tons encore  Taflrologie  ,  comme  l'ido- 
lâtrie ,  les  augures  &  la  magie.  Voyons- 
la  naître.  L'hiftoire  de  la  naiïïance  de 
cette  fcience  prétendue  ,  en  efl  la  réfu- 
tation ,  puifque  toute  i'aftrologîe  dans 
ion  origine  ,  n'eft  encore  qu'une  faufTe 
interprétation  de  quelques  lignes  pris  à 
contre-fens. 

Les  Egyptiens  avoient  peu-àpeu  re- 
gardé les  noms  des  iignes  du  zodiaque 
&  de  bien  d'autres ,  comme  des  mémo- 
riaux de  ce  qui  étoit  arrivé  à  leur  fonda- 
teur ,  à  leur  mère  commune  ,  &  à  d'au- 
tres héros  de  leur  patrie.  L'hiftoire  en 

(  a  )  Voyez  feulement  la  faufTeté  de  l'iiorofcope  de 
M.  SufFreii  ,  faite  ôc  (ignée  pai'  Noftradaraus  j  &  des 
prédictions  faites  à  M.  GafTendi  par  J.  B.  Morin  ,  Vie 
fie  GalTendi ,  cbez  Jacc^uçs  Vincent  lue  S.  Severin  17  j^» 
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prit  ailleurs  une  autre  forme.  Le  culte  du  La  Divu 
grand  roi ,  de  la  reine  ,  &  de  l'armée  nation. 
des  cieux ,  avoit  bien  paffé  d'Egypte  en 
Phënlcie  :  de-là  en  Syrie ,  en  Arabie ,  en 
AiTyrie,  &  prefque  par-tout.  Mais  avec 
l'attirail  des  figures  ,  on  ne  reçut  pas  éga- 
lement par-tout  le  dogme  abfurde  de  la 
métempfycofe  ,  moins  encore  les  préten- 
dues hiftoires  des  dieux  Egyptiens  qui 
n'intérelToient  point  les  autres  peuples. 
On  fe  borna  aflez  communément  à  ho- 
norer le  foleil  comme  le  plus  grand  mo- 
teur de  la  nature.  La  lune  eut  le  fécond 
rang  dans  l'ordre  des  puiiTances.  Enfuira 
chaque  fîgne  ,  chaque  conftellation  eut 
fon  département  propre  ,  ou  fa  mefure 
de  pouvoir.  Mais  quelle  fonélion  donner 
dans  le  ciel  au  bélier  ,  au  lion  ,  à  la  ba- 
lance ?  On  fe  figura  que  leurs  noms  expri- 
moient  leurs  fonCÎ:ions  ,  &  fpécifioient 
leurs  influences.  Ainfi  le  bélier  avoit  une 
action  puiiTante  fur  les  petits  des  trou- 
peaux. La  balance  ne  pouvoir  qu'infpirer 
des  inclinations  de  bon  ordre  &  de  ju- 
(lice.  Le  fcorpion  n'étoit  propre  qu'à  in- 
spirer des  inclinations  mal-faifantes.  Cha- 
que figne  caufoit  le  bien  ou  le  mal  cara- 
Stérifé  par  fon  nom. 

Mais  fur  qui  tomberont  ces  influences  ? 
)'en  iront-elles  pêle-mêle  brouiller  tout 
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Le  CiEL^ur  la  terre  ?  .  On  y  mit  ordre.   Un  fpé- 
PoETiQ.    culatif  à  fyftême   comprit    que  le   mo- 
ment privilégié  pour  l'exercice  du  pou- 
voir de  chaque  figne  ,  étoit  celui  où  ce 
fîgne  montoit  fur  Phorifon  ;  &  que  l'en- 
fant qui  nailToit  au  même  moment  ,  étoit 
celui  qui  en  éprouvoit  les  plus  puiffantes 
impreiiions.  De-là,  par  un  raifonnement 
qui  fit  fortune  ,  tout  gauche  qu'il  étoit , 
notre  philofophe  concluoit  que  l'enfant 
qui  venoit  au  monde  au  moment  précis 
où  la  première  étoile  du  bélier  montoit 
fur  l'horifon ,  feroit  à  coup  fur  riche  en 
troupeaux  ;  &:   ain/i  des  autres.   C'étoit 
abufer  bien   pitoyablement    du  rapport 
de  figne  qu'il  y  a  entre  le  foleil  piac 
fous  cette  conftellation ,  Se  le  commen 
cément   du  printems  ,   où   les  agneau 
font  de  vente  ,   6c  commencent  à  en 
richir  leur   maître.   C'étoit   philofophe 
à-peu-près    comme    celui   qui    croiroit 
que  c'efl  affez  de  mettre  un  bouchon  à 
fa  porte  pour  avoir  du  vin  dans  fa  cave  , 
&  qui  prendroit  pourcaufe  d'une  chofe, 
ce   qui  n'en  efl  que  l'annonce  ou  l'af- 
fiche. 

On  donna  dans  le  même  travers  fur  le 
pouvoir  du  taureau  &:  des  chevreaux.  On- 
comprit,  voyez,  je  vous  prie  ,  quelle  pé- 
nétration !  que  les  entreprifes  de  celui 
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qui  naîtrolt  fous  le  figne  de  l'écreviffe  ,  La  Divi- 
iroient  toujours  à  reculons  &  en  baiffant.  nation. 
Le  lion  devoit  infpirer  le  courage  ,  ôc 
former  des  héros  ,  ou  û  mieux  l'aimez  , 
des  hommes  quereileux.  L'afpe6l  de  la 
Vierge  portant  l'épi  célefle  ,  devoit  don- 
ner des  inclinations  chafles  ,  &  joindre 
l'abondance  à  la  vertu.  Heureux  les  peu- 
ples dont  le  roi  &  les  magiilrats  feroient 
fous  le  figne  de  la  balance  I  Malheur 
à  quiconque  arrivoit  à  la  lumière  fous 
FafFreux  figne  du  fcorpion  (^  )  !  La  for- 
tune de  celui  qui  nailfoit  fous  le  capri- 
corne ,  &.  particulièrement  lorfque  le 
foleil  montoit  fur  l'horifon  avec  le  capri- 
corne 5  devoit  toujours  aller  en  montant 
comme  cet  animal ,  &  comme  le  foleil 
qui  monte  alors  fix  mois  de  fuite.  Toutes 
ces  petites  fubtilités  étoient  fouvent  dé- 
menties par  des  évènemens  contraires. 
Mais  on  faifoit  valoir  la  conformité  de 
pluiieurs  autres  avec  la  prédiélion:  &C 
l'on  trouvoit  moyen  de  fe  tirer  des  mau- 
vais pas  ou  des  contradidlions  ,  en  allé- 
guant le  concours  de  la  lune  ,  des  autres 
planètes  ,  &  des  étoiles  ,  qui  par  leur 
oppofîtion  ou  conjonclion  ^  émouffoiei)t 

(  <î  ) Me  fcorpius  ajpicît 

Formidolofus  ,  pars  violentior 

Natalu  horct.  Kor;i:.  caxm.  1.  1.  Oà.  ijo 


k 
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Le  Ciel  ^^  bonté  de  certaines  influences  ,  &  cor-*  | 
FoETiQ.  rigeoient  la  malignité  des  autres  (a).  Le  ^ 
fin  de  l'art  étoit  de  favoir  combiner  ces 
fîtuadons  ,  d'obferver  fi  les  influences 
marchoient  fiir  des  lignes  parallèles  ;  û 
la  chute  des  unes  étoit  ou  oblique  ou 
perpendiculaire  fiar  les  autres .  Il  falloit  • 
lavoir  mefiirer  des  portions  de  cercle  , 
calculer  des  angles  par  les  tangeantes  &: 
par  les  finus  :  il  falloit  étudier  l'ordre 
du  ciel  pour  connoître  la  diverfité  des 
afpeéls.  L'afirologue  fe  faifoit  honneur 
d'une  apparence  de  favoir.  La  géométrie 
ôc  l'afironomie  ,  les  plus  belles  de  toutes 
les  fi:iences  ^  fervirent  ainfi  à  introduire 
dans  le  monde  toutes  les  fadaifes  de  l'af- 
,  urologie  :  &  il  n'efi:  pas  inutile  de  remar- 
quer ici  qu'un  fendment  qui  fe  flatte  le 
plus  de  tenir  à  la  géométrie  ,  &  à  l'a- 
ilronomie ,  peut  bien  n'être  qu'une  chi- 
mère Tavante. 

Ceux  qui  feroîent  curieux  de  voir  ]uf- 
qu'où  va  l'abfurdité  du  raifi^nnement 
des  ailrologues ,  peuvent  fe  fatisfaire  en 
jettant  les  yeux  fur  le  poème  de  Manilius , 
ou  fur  le  petit  livre  de  Cenforin  touchant 
le  jour  natal  ,  ou  fur  les  ajlronomiqucs 

^  a) Te  Jovis  impio 

Tutcla  Saturno  refulgens 
Enpuit  ,   volucrljque  fatl 
Tardavit  aUs.  Hoia:,  Ibii 

attribués 
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attribués  à  Julius  Firmicus.  J'aime  mieux  La  Divi- 
y  renvoyer  le  Ledeur  ,  que  d'en  citer  la  nation. 
îTloindre  page.  Les  rêveries  d'un  malade 
font  mieux  liées  ,  que  ne  le  font  les  prin- 
cipes qu^ils  pofent ,  &:  les  conféquences 
qu'ils  en  tirent. 

Mais  le  plus  grand  des  maux  que  l'a- 
Urologie  ait  cauiës  ,  n'eft  pas  feulement  de 
repaître  les  efprits  de  promeiTes  vaines  , 
d'opérations  frivoles ,  &  d'influences  fans 
réalité.  L'erreur  éroit  grande  ,  &:  elle  eut 
des  fuites  encore  plus  maiheureufes.  Dès 
qu'une  fois  les  fignes  céleftes  ,  ou  les 
points  du  ciel  deilinés  à  marquer  par  une 
certaine  dénomination  ,  certains^ifèts  or- 
dinaires à  chaque  faifon  ,  eurent  été  pris 
pour  les  caufes  mêmes  de  ces  effets  ;  cette 
méprife  fi  pitoyable  s'accrédita ,  parce 
qu'on  y  croyoit  trouver  la  raifon  de  tout , 
&  le  moyen  d'éviter  les  m.aux  dont  on 
étoit  menacé.  On  choiliiToit  tel  mois  ,  tel 
jour,  telle  heure  ,  tel  afpe^l:  pour  com- 
mencer un  voyage ,  un  labour ,  une  pièce 
d'étoffe.  On  s'ablienoit  d'agir  jufqu'a  ce 
qu'on  fe  trouvât  fous  un  point  favorable. 
Le  point  afcendanr  (  ^  )  d'une  étoile  pro- 
duifoit  ceci  :  le  point  culminant  (  ^  )  de  la 

(a)  Arrivant  fur  l'horifon. 

(  b  )  Arrivant  au  zêuich ,  ou  au  plus  haut  degré  dans 
fiotre  héraifphère, 

Toms  /»  V 
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•   LECiELî^eme  ou  d'une  autre  ,  corrigeoît  cela. 

PoETiQ.  On  ne  fut  plus  occupé  qu'à  étudier  avec 
inquiétude  les  faifons ,  les  jours ,  &:  les 
momens  décififs.  L'aftrologie  fit  en  un 
fens  plus  de  mal  que  l'idolâtrie  même. 
Celle-ci  laifToit  encore  fubfifter  dans  les 
cœurs  réduits  fur  l'objet  de  leur  culte  ,  un 
refte  de  reconnoiffance  pour  les  faveurs 
reçues  ,  &:  d'une  crainte  reîigieufe  de  la 
juflice  qui  punit  les  crimes.  Mais  l'aftro- 
logie  acheva  de  ruiner  toute  vertu.  A  la 
prudence  ,  à  l'expérience  ,  &^  aux  fages 
précautions  ,  elle  fubftitua  des  formules 
fuperilitieufes  ,  &c  des  pratiques  puériles. 
Elle  énerva  le  courage  par  àes  frayeurs 
fondées  fur  quelques  jeux  de  mots.  Elle 
ruina  prefque  par -tout  la  pratique  du 
bien  ,  &  tranquiliifa  les  criminels  en  leur 
faifant  rejetter  fur  l'im.preiîion  inévitable 
de  la  planète  dominante  ,  le  mal  qui 
n'étoit  l'ouvrage  que  de  leur  déprava- 
tion :  &  c'eft-ià  fans  doute  la  raifon  fe- 
crettCjC'eft cette  malheureufe  commodité 
de  tranquillifer  fa  confcience ,  qui  fait  que 
les  ambitieux  ,  &  les  voluptueux ,  tandis 
qu'ils  font  infeniîbles  à  la  beauté  de  i'E- 
vangile  ,  &:  s  la  multitude  des  preuv^es 
qui  l'établiiTent ,  reçoivent  avec  une  aveu- 
^gle  crédulité  ,  les  prédi6):ions  de  Taftro- 
^    îogie  j  &  les  raifonnemens  les  plus  defti- 
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tues  de  vraifemblance.  On  n'a  guères  vu  La  Divr 
l'irréligion  portée  plus  loin  qu'à  la  cour  nation. 
d'Henri  II  &:  d'Henri  îlï.  Jamais  les 
aftrologues  ne  furent  mieux  payés.  Jamais 
les  horofcopes  n'eurent  tant  de  cours.  La 
maladie  des  prédlâ:icns  fut  encore  conta- 
gieufe  fous  Henri  ÎV  &  fous  Louis  XIII. 
De  Thou  ,  Mézerai ,  &  bien  d'autres  ef- 
prits  très-judicieux  ,  avoient  reçu  dans 
l'enfance  les  atteintes  de  ce  mal ,  &:  n'en 
ont  jamais  été  bien  guéris. 

VIL 

Le  pouvoir  des  Planètes, 

Dans  toute  l'aflrologie ,  il  n'y  a  rien 
<^ont  on  faiïe  tant  de  bruit ,  que  du  pou- 
voir des  planètes.  On  y  parle  fans  ceiTe 
des  bénignes  influences  de  la  lune  en 
.conjonélion  avec  la  planète  de  Jupiter  ; 
<ie  fa  malignité ,  lorfqu'elle  efl  en  conjon- 
•élion  avec  Saturne.  Chaque  iituation  a 
(qs  privilèges  ,  Oc  doit  être  recherchée 
ou  évitée  avec  des  précautions  particu- 
lières. Mais  voici  deux  obfervations  qui 
-dérangent  fort  le  fyftême  aftrologique. 
$^n  premier  lieu  les  vertus  propres  à  char 
que  planète  font  fondées  fur  le  caraftère 
des  héros  ou  des  dieux  qu'on  y  a  logés. 
En  fécond  lieu  ces  dieux  6c  ces  héros  font 


4^0  Histoire 

Le  Ciel  fabuleux,  &  n'ont  jamais  été.  Si  ces  deux 

PoETiQ.    pQ'ints  fe  peuvent  prouver  ,  il  en  fera  des 

vertus  des  planètes,  comme  des   héros 

qui  y  féjournent  ,  &  le  tout  fe  trouvera 

fabuleux. 

i-\  Le  premier  point  n'a  pas  bçfoin 
de  preuves.  Chacun  fent  qu'on  n'a  prêté 
à  la  planète  nommée  Saturne  ,  des  incli- 
nations laneuilTantes  ,  ou  même  des  in- 
fiuences  meurtrières  ,  que  parce  qu  on 
s'eft  avifè  d'y  loger  Saturne  avec  fes  che- 
veux blancs  ,  &  de  le  dèfigner  par  une 
fâulx  propre  à  tout  détruire. 

On  n'attribue  à  la  planète  nommée  Ju- 
piter ,  la  diftribution  des  fceptres  &  des 
grandeurs  ,  la  prolongatioii  de  la  vie ,  ôc 
les  influences  les  plus  dèfirables  ,  que 
parce  qu'on  a  jugé  à  propos  ,  fans  fonde- 
ment ni  motif  raifonnable  ,  de  donner 
à  cette  planète  le  nom  du  père  de  la  vie  , 
Êc  qu'on  déiignoit  ce  nom  par  un  fceptre 
accompagné  de  l'héva  ou  ferpent ,  fym- 
bole  de  la  vie. 

La  planète  qu'on  appelle  Mars ,  infpire 
puillamment  le  goût  des  armes  ,  parce 
.qu'on  en  a  fait  la  retraite  d'un  prétendu 
guerrier  appelle  Mars  ,  6c  qu'on  en  a 
abrégé  l'expreiîion  par  la  figure  d'une 
flèche  ou  d'un  dard. 

Pourquoi  la  planètç  de  Vénus  palTe- 
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t-elle  pour  rendre  les  hommes  ou  volup-  La  Divï- 
tueux  ou  heureux  ,  fî  ce  n'eft  parce  qu'on  nation  . 
lui  a  donné  le  nom  de  la  prétendue  mère 
des  plaifîrs  ,  &  qu'on  la  défîgne  par  un 
Typhon  ,   ou  le   caradère  du   mal  en- 
chaîné ? 

Jamais  on  ne  fe  feroit  avifé  d'attribuer 
la  furintendance  du  commerce  &  la  pro- 
spérité des  républiques  à  l'autre  planète  , 
qui  eft  prefque  toujours  invifible  &  ab- 
forbée  dans  les  rayons  du  foleil ,  fi  on  ne 
lui  avoit  donné  par  caprice  &  à  propos 
de  rien ,  le  nom  de  Mercure  ,  le  prétendu 
inventeur  de  la  police  ;  ôc  fî  on  ne  ca* 
raflériroit  le  dieu  &:  fa  demeure  par  un 
Typhon  enchaîné  ,  accom.pagné  de  deux 
ferpens ,  fymbole  ingénieux  de  la  vie  ÔC 
de  la  fociété. 

Toutes  les  vertus  des  planètes  décou- 
lent donc  du  caraélère  des  dieux  qu'on 
y  a  établis.  Et  de  même  que  la  nature  des 
animaux  dont  les  douze  maifons  du  foleil 
portent  le  nom  ,  a  fait  naître  la  penfée  de 
telle  &:  telle  imprefïion  fous  Tafpeéè  de 
chacun  de  ces  ûgnës  ;  le  caradère  des 
dieux  ou  déeffes  qui  donnent  leurs  noms 
aux  planètes  ,  a  décidé  de  la  vertu  de  la 
planète. 

2  .  Or  ,  que  font-ils  ces  dieux  au- 
teurs de  tant  d'influences  ôc  de  puilTantes 

Viij 


4^2  Histoire 

Le  Ciel  imprefîîons  ?  ce  font  des  figures  dont 
PoETiQ.  ^Qui;  \q  pouvoir  eil  de  fignifîef.  Ce  font  de 
purs  noms  dont  toute  la  force  eft  d'aver- 
tir. Ce  font  les  lettres  d'un  ancien  alpha- 
bet que  chaque  nation  a  converties  en 
autant  d'hiftoires  pleines  d'abfurdité  ^ 
faute  d'en  avoir  confervé  la  fignification» 
Au  dire  des  aftrologues ,  rien  ne  for- 
tifie tant  le  pouvoir  des  planètes  que  le 
concours  de  leur  afcerifion  avec  celle 
d'un  figne  bienfaifant.  Il  fe  forme  alors 
un  paralléîifme  d'influences  bénignes  qui 
marchent  de  compagnie  ,  &  vont  tom- 
ber fur  l'heureufe  tête  qui  vient  de  naître 
en  ce  moment.  A  t-on  pu  rien  imaginer 
de  plus  gratuit ,  <k  de  plus  contraire  à 
l'expérience  qui  nous  montre  des  évè- 
ïiemens  &  des  caracl:ères  tout  oppofés 
dans  des  perfonnes  qui  ont  eu  en  naif- 
fant  le  même  afpeâ:  ? 

Mais  pour  furcroît  de  ridicule,  ce  que 
les  aftronomes  appellent  le  premier  dé- 
gré  du  bélier  ,  de  la  balance  ,  ou  du  fagit- 
taire  ,  n'eft  plus  la  première  étoile  du 
£gne  qui  donne  la  fécondité  aux  trou- 
peaux, ou  qui  infpire  la  juflice  ,  ou  qui 
fait  des  héros.  On  s'eft  apperçu  dans  une 
longue  fuite  de  fiécles,  que  tous  les  fi- 
gnes  céleftes  s'étoient  éloignés  peu- à- 
peu  juiqu'à   trente   degrés  du  point  de 
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féqulnoxe  du  printems  ,  &c  s'étoientre-  La  Dîvï- 
culës  vers  l'Orient.  On  ne  laifTe  pas  de  nation. 
nommer  toujours  le  point  du  zodiaque 
qui  coupe  l'équateur,  le  premier  degré 
du  bélier  ,  quoique  la  première  étoile 
du  bélier  foit  trente  dégrés  plus  loin. 
Tous  les  autres  fignes  font  reculés  dans 
îa  même  proportion ,  &  tous  les  points 
du  ciel  dont  on  parle  dans  les  horofco* 
pes,  font  trente  dégrés  en  deçà  àes  étoi- 
les dont  ils  portent  le  nom.  Quand  donc 
on  a  dit  d'un  tel  ,  qu'il  étoit  né  ibus  le 
premier  degré  alcendant  du  bélier  ,  c'eft 
réellement  quelqu'un  des  dégrés  des 
poifTons  qui  montoit  alors  fur  rhorifon. 
Quand  on  dit  d'un  autre  ,  qu'il  eil  né 
avec  une  ame  toute  royale  &  avec  les 
inclinations  d'un  héros ,  parce  qu'au 
moment  de  fa  naifTance  ,  la  planète  de 
Jupiter  franchifToit  Thorifon  ,  conjoin- 
tement avec  la  première  étoile  du  fagit- 
taire  ;  c'eft  avec  une  étoile  éloignée  du 
fagittaire  de  près  de  trente  dégrés  vers 
rOccident  ,  que  Jupiter  étoit  en  conjon= 
d:ion.  C'eft  dans  l'exaâie  vérité  le  perni- 
cieux fcorpion  qui  a  préftdé  à  la  naiftance 
de  cet  enfant  incomparable. 


y  iiij 


4^4         Histoire 

Po«?r  vin. 

Vor'igînc  de  lafemaine. 

Les  ennemis  de  la  révélation  font  fe* 
crettement  flattés  de  voir  que  ies  jours 
de  notre  femaine  portent  encore  aujour- 
d'hui les  noms  que  le  Paganifme  a  don- 
nés aux  fept  planètes.  Il  ne  tknt-pas  à 
eux  qu'on  ne  cr; -ye  que  toute  la  religion 
des  Hébreux ,  &  la  nôtre  même,  ne  foient 
autant  d'extraits  de  la  religion  des  Egy- 
ptiens. Mais  penfer  de  la  forte ,  c'eft  eon- 
noître  bien  peu  le  cœur  humain  :  c'eft 
aller  contre  ies  régies  du  bon  fens ,  &: 
contre  les  témoignages  de  l'expérience. 
A  entendre  ceux  que  la  révélation  inr 
commode  ,  les  premiers  hommes  au- 
roient  eu  d'abord  une  religion  toute 
monftrueufe  ,  &  horriblement  chargée 
,  ci'opinions  bizarres  ,  de  cérémonies  in- 

fenlées  ,  &:  de  myflères  pleins  d'abfur- 
dité  :  après  quoi  on  auroit  peu-à  peu  mis 
de  côté  ce  prodigieux  amas  de  llipei Ci- 
tions ,  pour  former  un  corps  de  religion 
plus  fimple  ,  &:  borné  à  un  très-petit 
nombre  de  devoirs  &  d'objets.  Cette 
progreffion  n'eft  point  daub  le  vrai.  C'eft 
en  tout  &:  par-tout  qu'on  commence  par 
le  fîmple ,  &  que  le  fimple  fe  charge  ea« 
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fuite  5  fe  défigure  ,  &:  s'altère  par  des  ad-  La  Dîvh 
ditions ,  par  des  broderies  ,  par  d^s  com-  NAXiOi-?* 
mentaires.  Qu'eft-ce  que  le  fond  de  notre 
religion  ?  Si  l'on  en  excepte  la  profeiîion 
plus  exprefTe  d'attendre   notre  falut  des 
mérites  &  de  la  médiation  du  Sauveur  ; 
notre  religion  eft  la  même  que  celle  de 
Noë    &  de  Tes  enfans.    Même  Dieu  ^ 
mêmes  fentimens  ,  mêmes  devoirs  ,  mê- 
mes efpérances.  Le  Décalogue  de  MoiTe , 
qui  eft  aufli  le  nôtre  ,  a  confervé  cette 
religion   dans  fa  pureté.  Moïfe   n'érane 
point  le  miniftre  de  l'alliance  éternelle  5- 
réferva  la   pleine   &:  diil:in6le  prédica-  ~ 
tion   des  biens  à  venir   à  celui  qui  en 
devoit  être  le  pontife  &  le  diftributeur. 
Il   eut   ordre   de   joindre   à   la  religion 
traditionnelle  de  fes  Hébreux  un  céré- 
monial d'économie  ,  propre  à  contenir 
le  peuple  dépofitaire  des  promefles ,  &£" 
à    le  détourner  de    l'idolâtrie    iufqu'au' 
tems  de  la  grâce  par  un  corps  dérègle-     Ùaldùji 
mens  paiTagers  qui  fixoient  tout  le  détail  ^^'     ^ 
du  culte  5  de  la  nourriture  ,  &  de  la  police. 
L'œuvre  de  Moïfe  fervoit  de  préparation 
à  une  plus  grande  dont  elle  adminiftroit 
ks  preuves  &  les  affurances  ,  à  mefure- 
que   les  vérités    primitives    s'obfcurcif- 
foient.  Plus  on  remonte  dans  l'hiftoTre"^ 
plus  trouve  t- on   de  peuples  qui  hoiîe^ 


4^6         Histoire 

Li  Ciel  roient  un  leul  Dieu  ,  &  qui  refpeftolent 
Po£TiQ>  les  mêmes  régies.  Mais  les  Egyptiens  les 
premiers  ,  &  enfuite  tous  les  peuples  de 
la  terre  ,  après  avoir  reçu  &:  retenu  le 
premier  fond  de  l'ancienne  religion  qui 
conliftoit  à  honorer  l'Auteur  de  tout 
bien ,  à  s'affembler  pour  le  louer  ea 
commun ,  &:  à  traiter  les  morts  avec  hon- 
neur ,  ont  horriblement  défiguré  cette 
implicite  majefLueufe ,  en  chargeant  fans 
fin  la  créance  d'opinions  fauiTes  ,  ôc  le 
cérémonial  de  pratiques  fuperflitieufes» 
Nous  fuivons  donc  la  nature  &  l'expé- 
rience quand  nous  remontons  du  com- 
poféau  fimple  ,  en  foutenant  hardiment 
que  la  prière  commune  ,  les  facrifices ,  les 
honneurs  funèbres  ^  Oc  l'efpérance  d'une 
autre  vie  ^  qui  fe  retrouvent  en  Egypte 
à  la  compagnie  de  tant  d'imaginations 
bizarres  ,  ne  font  que  la  religion  ancienne 
confondue  dans  la  foule  des  additions 
poftérieures  :  &  fi  les  Egyptiens  ,  malgré 
l'énorme  multiplicité  de  leurs  dogmes  ri- 
dicules, concourent  avec  nous  dans  l'u- 
fage  des  fêtes ,  dans  l'attente  d'une  meil- 
leure vie ,  &  dans  les  honneurs  rendus 
aux  morts  ;  ce  n'eft  pas  que  nous  ayons 
reçu  d'eux  ces  articles  en  les  épurant  des 
folies  dont  ils  les  avoient  mélangés  :  mais 
c'efi:  parce  que  nous  tous  qui  foiximes  fu2 
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la  terre,  Egp^^ptiens ,  Payens ,  juifs  .  Chré-   La  Dîvi- 

r  /    1  •         NATTON 

tiens  5  nous  avons  conierve  le  premier  '^^^'■^'  * 
fond  de  la  religion  de  Noë.  La  fource  eu. 
commune.  L'eau  qui  en  provient ,  &  qui- 
coule  par  des  canaux  différens  chez  nos 
voifîns  comme  chez  nous  ,  fe  trouve  pure 
chez  nous ,  &:  horriblement  chargée  de 
fange  &  de  corruption  chez  nos  voifins, 
Seroit-ce  raifonner  que  de  dire  :  c'eft  de 
nos  voiiins  que  nous  tenons  notre  eau  : 
nous  avons  feulement  pris  foin  de  l'épu- 
rer ?  Non.  Mais  fi  la  nôtre  eft  pure  ;  c'efe 
parce  que  nous  la  recevons  immédiate- 
ment de  la  première  fource.  Ni  les  fle- 
breux ,  ni  nous  ,  nous  n'avons  rien  reçu 
de  l'Egypte.  Mais  celui  cjui  avoit  été 
promis  au  peuple  Hébreu,  eu  suffi  de- 
venu la  lumière  des  Gentils.  Dedi  te  ^fah  14* 
in  fœdus  populi  ^  in  lucem  Gentlum.  il  a 
confervé  en  nous  le  peu  qui  y  refloit  de 
bon.  îl  n'a  ni  achevé  de  brifer  le  rofeau 
rompu,  ni  éteint  le  lumignon  qui  fu  mok 
encore.  Tout  au  contraire  ,  ce  qu'il  avoit 
promis  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  à 
toutes  les  nations  ,  &  fpécialement  aux 
habitans  de  l'Europe  ,  Legsm  ejus  înfiilœ.-  73^, 
expeclakunt  (  ^  )  ,  ilTa  accomph  fidèle- 
ment  :    I*.    en    détruifant   l'idolâtrie  ; 

{a)  Les  Iiles  fîgniâent  conAaaiment'  l'Europe  dans  k 
ityk  de  rSccimre^ 

-     .  Vv] 
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Le  Cîel-  2.°,  en  nous  ramenant  à  l'ancienne  religion 

VoETiQ,^    de  nos  pères  ;  3;^.  en  nous  annonçant  de 

plus  une  nouvelle  révélation,  t  °^  Gloriam 

mcam  alt&ri  non  dabo  &  laudim  rntam. 

fculptilibus,  2^.  QuiZ prima  fu&runt  tcce. 

vcnerunt,  3*^,  Nova  quoqm  annumio. 

L'ordre  de  la  femaine  &:  le  repos  d'un 
jour  par  chaque  femaine  ,  bien  loin  d'être 
une  imitation  de  la  diftribution  des  jours 
faite  par  les  Payens  en  l'honneur  des  fept; 
pianétes-,  font  encore  un  ufage  de  la  plus 
ancienne  religion  ;  J^'ofe  dire  même  ,  un- 
ufage  aufîi.  ancien  que  le  monde.  Il  eft 
vrai  que  le  témoignage  de  MoiTe  qui  nous 
TaiTure  ne  fuffit  pas  à  ceux  qui  établirent 
leur  petite  raifon  particulière  pour  juge. 
infaillible  de  tout»  }Aûs  du-  moins  nous 
eil  il  aifé  de  leur  montrer  que  Moïfe 
affure,  fans  aucun  intérêt ,  que  la  fandi- 
ècation  du  feptième  jour  efl  d'une  datte. 
auffi  ancienne  que  la  terre.  11  a  ordonné 
Fexaéte  célébration  de  chaque  feptième 
jour  ,  parmi  les  Hébreux  ,  long  -  tems 
avant  que  les  Payens  euflent  afîigné  aux 
pianétes  &  aux  jours  de  la  Semaine  les- 
îioms.  qu'on  donne  encore  aux  uns  &:  aux 
autres*  D'où  il  fuit  qu'on  ne  doit  regarder. 
ni  la  femaine  fabbatique  des  Hébreux  9, 
ïii  celle  des  Chrétiens  ,  qui  eft  la  même  5^ 
somme  une  imitation  de  la  femaine  pla- 
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nétaire  des  Payens  ,  qui  efl  poflérieure   La  Divi- 
à  l'autre.  nation. 

Les  Romains  n'ont  connu  que  fort  tard  Gaiendrier 
l'ordre  de  la  femaine  &.  le  culte  des  ^^^^  "{^Isk^m&î^l 
planètes.  Ils  avoient  par  chaque  mois 
trois  jours  diftingués  ,  qui  ëtoient  les  Ca- 
lendes, les  Nones,  &  les  Ides.  Les  Calen- 
des ou  la  convocation  de  la  néoménie 
étoient  le  premier  jour  du  mois.  Les 
Nones  arrivoient  le  cinq ,  à  l'exception 
des  mois  de  Mars,  Mai,  Juillet ,  &  Odo- 
bre  ,  où  elles  arrivoient  le  fept.  Les  Ides 
le  treizième  ,  à  l'exception  des  quatre  mê- 
jnes  mois  ,  où  elles  tomboient  au  quinze. 
Tous  les  autres  jours  fe  com.ptoient  par 
leur  degré  d'ëloignement  à  l'égard  des 
-Nones  ,  des  Ides  ,  ou  d^s  Calendes  qui 
dévoient  fuivre  immédiatement. 

Les  Athéniens ,  même  après  la  réfor-  calendrier 
mation  faite  à  leur  calendrier  par  Mé- ^^^  ^.'^^^  ^«^ 
liîon  ,  luivoient  encore  la  coutume  de 
compter  leur  premier  mois  en  fixant  le 
commencement  de  l'année  au  folilice 
d'été ,  coutume  qu'ils  ten.oient  des  Egy- 
ptiens leurs  pères. 

.  . .  Primœva  Meton  exordia  fump/it ab  anno 
Torreret  ruîilo  Phœbus  cum  jîdere  cancrum„ 

Fejius  Avienus. 

Mais  les  Grecs  qui  avoient  reçu  d'Egypte 
cet  ufage  n'auroie nt  pas  manqué  d'être- 
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Le  Ciel  fidèles  à  la  divinon  de  la  femaine ,  &  à  îâ 

PoETiQ.    pratique  importante    d'honorer   chaque 

jour  une  certaine  planète ,  fi  l'Egypte  des 

lors  avoit  fait  de  ces  planètes  la  demeuré 

d'autant  de  dieux.     Or  les  Athéniens , 

quoiqu'originaires  de  Sais ,  &  la  plupart 

*  In  Pane-  àts  Grecs  ,  qui ,  au  rapport  d'Ifocrate  * , 

Synco.         avoient  reçu  des  Athéniens  la  fiarme  de 

leur  religion   &  de  leurs  principaux  ufa- 

ges  5  au  lieu  de  compter  les  mois  par  fe- 

maines  ,  les  diviibient  en  trois  décades 

qu'ils  appelloient  le  mois  commençant  ^  le 

mois  moyen ,  &  le  mois  fin'ijjant  ( a). 

Chaque  jour  ètoit  enfijite  nombre  par  le 

rang  qu'il  tenoit  dans  la  décade. 

A  ces  preuves  Tenfibles  de  la  nouveauté 
du  culte  des  planètes ,  ajoûtons-en  une 
autre  tirée  de  la  nouveauté  même  àts 
dieux  qu'on  y  honoroit  ;  &  fiir-tout  de  la 
nouveauté  du  tems  où  l'on  a  commencé 
à  \qs  loger  dans  les  planètes. 

Saturne  ,  Jupiter ,  Mars  ,  Vénus ,  & 
Mercure  ,  fi^nt  à  la  vérité  des  dieux  in- 
ventés à  l'occafion  &  à  l'imitation  de 
ceux  d'Egyp  e.  Les  fymboles  Egyptiens 
ayant  été  tranfportès  d'un  pays  dans  un 
autre  ,  chacun  les  a  interprétés  à  fa  façon. 
Chaque  nation  a  cru  y  voir  des  héros  de 

«uiti^uity.  t.  l%€,  25. 
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ion  pays  :  ainfî  Ofiris  efl  devenu  Marnas  La  Divi- 
en  Paîeftine  ,  Moloc  chez  les  Ammonites,  nation, 
Baal  en   Syrie ,   Jupiter  en  Grèce  :   &: 
d'un  feul  figne  diverfement  pré  fente  ,  il 
s'efl  formé  plufieurs  dieux. 

Mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après  la 
naiiïance  de  ces  nouveaux  dieux  qu'on 
s'avifa  de  leur  aiîigner  àts  places  dans  les 
planètes.  Après  leur  avoir  donné  un  tems 
raifonnable  pour  éclore  ,  il  faut  leur  don- 
ner une  certaine  durée  pour  être  connus. 
Ce  n'efl  qu'avec  le  tems  que  le  culte  a  pu 
s'en  établir  ,  s'illuftrer  ,  paiTer  d'un  pays 
à  l'autre ,  en  forte  qu'on  ait  pu  les  con- 
noitre  tous  ,  &  les  fêter  par^tout. 

Le  Jupiter  Grec  étoit  originairement 
la  même  chofe  qu'Ofiris  :  mais  il  avoit 
acquis  en  Grèce  de  nouveaux  noms  ,  de 
nouvelles  parures ,  une  autre  généalogie  5 
&  une  toute  autre  hifloire.  Il  faifoit  d'ail- 
leurs plus  de  bruit  dans  le  monde  que 
rOfiris  Egyptien  ,  dont  le  culte  étoit 
borné  aux  environs  du  Nil.  La  Vénus 
Orientale  étoit  la  même  qu'liis  dans  fom 
principe  ;  mais  un  nouveau  nom  &  de 
nouvelles  fondions  en  avoient  fait  une 
nouvelle  divinité  plus  connue  qu'Ifîs.  Le 
Marcol  ou  le  Mercure  des  Chananéens  ^ 
n'étoit  qu'Anubis  ou  la  canicule  dans 
î'exade  vérité  ;  mais  il  s'accrédita  telle- 
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■  Le  Ciel  ment  fous  la  forme  de  dieu  du  commerçai 
I^OETiQ.  qu2  l'aboyeur  avec  fa  tète  de  chien'  paroif* 
foit ,  en  comparaifon ,  une  divinité  rinble. 
Voilà  donc  fix  dieux  au  lieu  de  trois.  Les 
Egyptiens  &  les  Orientaux  ëtoient  alTez 
en  peine  de  trouver  place  à  ces  dieux , 
auxquels  ils  ne  pouvoient  honnêtement  in- 
terdire l'entrée  de  leurs  temples.  Oiîris 
étoit  en  pofTefîion  du  folell.  Le  trône  étoit 
rempli.  Ifis  avoit  la  lune  en  partage,  ÔC 
Anubis  logeoit  de  tout  tems  dans  la  cani- 
cule. Comment  s'y  prendre  pour  conten* 
ter  Jupiter,  Mars  3  Mercure ,  &  tels  autres 
dieux  5  qui ,  pour  être  de  nouvelle  datte  , 
ne  laiffoient  pas  d'être  importans ,  à  forcâ 
d'être  prônés  par  des  nations  puifTantes , 
ôz:  chantés  par  des  poètes  célèbres?  Oà 
n'ira  pas  pour  leur  faire  place  ,  déloger 
ceux  qui  occupent  le  foleil ,  la  lune  ,  & 
les  confteliations.  Mais  on  peut  introduire 
ces  nouveaux  venus  dans  les  planètes.  Ce 
font  des  poftes  qui  vaquent  :  &  par  ce 
moyen  ,  chacun  fera  content  de  fon  fort, 
Ceft  ainli  que  Saturne  ,  Jupiter  ,  Mars  5 
.Venus  5  ôc  Mercure  groffirent  avec  lef 
tems  l'armée  célefte.  Mais  ce  ne  fut  que 
fort  tard  ,  &  long-tems  après  que  la  my- 
thologie Grecque  &:  Latine  eut  pris  figure  5 
qu'on  s'avifa  de  régler  les  départeinens 
de  noE  cinq  divinités  de  nouvelle  créa** 
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tîon  5  en  leur  affignant  les  cinq  petites  pla-  La  Dîvp? 
nétes  pour  demeure.  Ce  n'eft  que  fort  nation. 
tard  qu'on  commença  à  faire  d^s  obfer- 
vations  aflronomiques  fur  ces  planètes  : 
à  plus  forte  raifon  ,  îa  dévotion  aux  puif- 
fances  qu'on  y  loge ,  5c  Fufage  d'en 
afîïgner  les  noms  aux  jours  de  la  fe- 
maine  font- ils  d'une   antiquité    peu  re- 


culée. 


Toute  cette  diftribution  étant  de  beau- 
coup poftérieure  à  la  naiiTance  des  dieux 
d'Egypte  5  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  fe 
foit  entîèrem^ent  écarté  de  l'ancien  ufage 
des  fymboles  en  employant  dans  l'écri- 
ture aflrologique  un  cercle  pour  défigner 
le  foie  il ,  &  un  croiffant  pour  défigner 
la  lune.  Dans  le  premier  ufage  de  ces 
figures ,  le  cercle  ou  îe  foleil  ne  fignifioit 
point  le  foleil  ,  mais  Dieu.  Il  en  étoit 
l'énigme  ^  &  le  nom  de  cercle  ne  fignifioit 
autre  chofe  dans  fon  origine ,  que  l'é- 
nigme par  excellence.  La  figure  d'un 
croiffant  ne  fignifioit  point  la  lune  ,  mais 
la  néoménie ,  la  convocation  du  premier 
jour  du  mois.  De  même  le  T  qu'on  met 
fous  la  planète  de  Vénus  ,  &  le  caducée 
qu'on  donne  à  Mercure  ,  n'éîoient  origi- 
nairement que  la  mefure  de  la  crue  du 
Nil,  ouTavertiiTementd'y  prendre  garde. 
Mais  ici  ces  deux  attributs  fe  prenne wt 
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Le  Ciel  ^'""  P^ur  la  marque  d'un  ambaffadeur 
PoETiQ.  célefte  ,  l'autre  pour  le  mal  enchaîné  ; 
iîgnifications  imaginées  dans  des  tems 
poftérieurs  ,  ôc  entièrement  éloignées  de 
la  vifible  intention  des  fymboles.  Ainfi 
tout  concourt  à  nous  montrer  combien 
le  culte  des  planètes  eft  nouveaia ,  &  que 
la  femaine  fabbatique  des  Hébreux ,  l'a 
devancé  de  beaucoup. 

Les  rêveries  de  l'aftrologie  judiciaire  , 
&  les  horofcopes  tirées  de  rafpeél  des 
planètes ,  étoient ,  il  eft  vrai ,  en  ufage 
parmi  les  Egyptiens  dès  le  tems  d'Hé- 
rodote :  mais  cette  époque  eft  pofté- 
rieure  de  mille  ans  à  celle  de  Moïfe.  Ce 
qu'on  peut  inférer  du  témoignage  d'Hé- 
rodote Ô£  de  quelques  autres ,  ctû:  que 
la  nation  Egyptienne  étant  confiante 
dans  Tes  pratiques  ,  malgré  la  bizarrerie 
des  explications  qu'elle  y  donnoit ,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  les  Egyptiens  dans 
la  plus  haute  antiquité  ,  comptoient  leurs 
jours  de  Tept  en  fept.  Quoique  les  Grecs 
^  du  tems  d'Homère  &  d'Héfiode  ne  con- 
nUiTent  pas  encore  l'ordre  ni  les  noms 
des  planètes ,  6c  qu'ils  diftribuaiîent  leur 
mois  en  trois  décades  de  jours  ,  cepen- 
n^^f^'  ^'"'•^^snt  *  Eufebe  rapporte  plusieurs  vers  de 
■**  ces  deux  poètes  qui  montrent  que  lés 
Grecs  mêmes  avoient   quelque  refpeéi: 
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pour  le  feptième  jour  (  ^  ).  Mais  d'où  peut  La  Divi- 
venir  cet  ufagc   ?   Comment  fur-tout  le  nation. 
nombre  de  fept  a-t-il  pris  faveur  chez  les 
Eg)7ptiens  ?  le  doivent-ils  aux  Hébreux  ? 
les  Hébreux  le  tiennent- ils  d'eux  ?  Ce 
font  deux  chofes  également  fauifes. 

Les  Egyptiens  ayant  mieux  confervé 
les  premiers  ufages  de  la  plus  haute  anti- 
quité que  les  autres  peuples  payens ,  il  en 
arriva ,  &  fans  deffein  de  leur  part ,  qu'ils 
réglèrent,  leur  agronomie  &  l'ordre  de 
leurs  jours  en  comptant  par  fept ,  comme 
on  faifoit  du  tems  de  Noë  *,  &  du  tems  *  Genef,  $^ 
d'Adam  même.  Ils  fuivoient  un  ufage 
dont  ils  ignoroient  la  raifon.  Ils  le  per- 
vertirent enfuite  en  cherchant ,  avec  tous 
les  autres  peuples ,  la  raifon  de  ce  nom- 
bre de  fept  dans  le  nombre  des  planètes  , 
qui  fe  trouvant  le  même ,  leur  parut  avoir 
rapport  à  cet  ordre  de  la  femaine  ,  quoi- 
que ces  chofes  ne  tinlTent  l'une  à  l'autre 
que  par  un  fil  imaginaire. 

Remontons  encore  ici  du  compofé  au 
iimple.  C'eft  l'ordre  de  la  nature.  Les 
Egyptiens  ,  $c  peut-être  beaucoup  d'au- 
tres Orientaux,  comptoient,  j'en  con- 
viens 5  la  fliite  de  leurs  jours  par  le  nom- 
bre de  fept  perpétuellement  réitéré. 
LaifTons-là   les    folles    idées   que  ieura 
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Le  Ciel  do6leurs  ajoutèrent  à  cette  pratique  pouf 
Poe  fi  Q*  gj^  rendre  raifon.  Plus  ils  ont  dit  5c  fait 
d'extravagances  à  l'occafion  de  cette  pra- 
tique ,  comme  à  l'occafion  de  plufieurs 
autres  ,  plus  ils  montrent  que  les  expli- 
cations font  l'ouvrage  de  gens  qui  n'y 
comprennent  rien  ;  mais  que  la  pratique 
prife  en  elle-même  dans  fa  {implicite  j 
leur  venoit  de  plus  haut. 

C'eft  donc  encore  ici  que  la  fable  rend 
hommage  à  la  vérité  ,  &  que  Moïfe  nous 
donne  feul  le  vrai  dénoûment  ,  ou  la 
raifon  primitive  de  ce  nombre  de  fept 
ulité  chez  les  Egyptiens  ,  chez  les  Hé- 
breux ,  dans  le  paganifme  ,  &  chez  les 
Chrétiens. 

Tandis  que  toutes  les  «.nations  s'éga- 
roient  en  adorant  des  hommes  morts, 
ou  en  adorant  le  foleil  ,  ou  le  ciel ,  ou 
le  monde  même  comme  un  Dieu  éter- 
nel ;  le  peuple  dépositaire  âes  promefTes  , 
reçut  ordre    de   renouveller    l'ancienne 
façon  de  compter  les  jours  ,   &  de  fan- 
6liiier  le  feptième  de  chaque  femaine , 
tant  par  TabAinence  de  tout  travail  ma- 
nuel ,  que  par  la  confidération  des  œu- 
vres de  Dieu  ;  parce  que  cette  manière 
de  compter  les  jours ,  &:  de  les  employer, 
étoit  une  profefîion  expreffe  de  la  créa- 
tion du  ciel ,  de  la  terre  ,  du  foleil,  en 
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un  mot  de  la  nature  entière  ;  &  en  même  La  Dtvi- 
tems  la  condamnation  la  plus  publique  nation. 
du  polythéifme  *  des  nations,    f'^ous  trct-    *  Pluralité 

•;;  1  'Vie-  c  des  dieux, 

raïuerei  ,   leur  eut  le  beigneur ,  &  vous 
fere^  toute  votre  œuvre  durant  jîx  jours» 
Mais  le  feptieme  jour  eji  le  repos  dePÈ- 
ternel  votre  Dieu.  Vous  ne  fere^^  aucune 
œuvre  en  ce  jour-là.  Car  enjix  jours  le 
Seigneur  a  fait  les  cieux^  la  terre  ,  la. 
mer ,  ù  tout  ce  qui  y  ejl  contenu  ,  &  a 
celle  le  feptième  jour  de  produire  de  nou- 
veaux êtres  ;  cejl  pourquoi  l'Etre  éternel 
a  béni   le  jour  du  repos  &  rafancîifié 
oufe  rejl  réfervé. 

Quelle  prudence  &  quelle  dignité  tout 
à  la  fois  dans  cette  police  qui  diftingue 
(a)  le  peuple  de  Dieu  de  tous  les  autres, 
qui  rattache  à  Dieu  fpëcialement  ,  qui 
le  rappelle  perpétuellement  à  la  vraie 
origine  de  tout ,  &:  le  munit  par  le  mé- 
morial toujours  nouveau  de  l'ouvrage 
des  lïx  jours  &  de  la  confécration  du 
feptième ,  contre  les  erreurs  des  idolâ- 
tres qui  adorent  la  créature  ;  contre  les 
erreurs  des  Athées  qui  méconnoifTent  le 
Créateur  ;  &  contre  les  erreurs  des  Déiltes 
qui  préfèrent   l'incertitude     de  leur  rai-  -^ 

fonnement  aux  lumières  de  la  révélation 
primitive. 

ia  )  Signum'mter  ms  &vos.  Exoii.  3I  :  ij. 
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1e  Ciel  j  -y- 

Origine  &  faujfeté  des  Sihylcs, 

C'efl  encore  par  un  abus  ienfîble  de 
l'aflronomie  ,  ou  de  i'ufage  de  cop/ulter 
certaines  étoiles  ,     que    s'introduifirent 
les  oracles  des  Sibyies.  La^moilTon  a  tou- 
jours été  le  grand  objet  des  clélirs  &  de 
l'attention  de  tous  les  peuples.  Ainfi  pour 
régler    l'amendement   de    leurs   terres, 
leur  labour ,  leurs  femailles ,  &  les  autres 
opérations  qui  intéreiïent  le  corps  de  la 
fociété  5    ils  avoient  l'œil  fur  la  Vierge 
qui  porte  l'épi  ,   &  qui  efl  la  marque  du 
tems  de  la  moiiTon.  Ils  obfervoient  de 
combien  le  foleil   en  étoit  éloigné  :  & 
I'ufage  univerfel  à  cet  égard ,  étoit  de 
recourir  à  la  Vierge  &c  de  la  confalter  : 
langage  aufli  fenfé  que  la  pratique  même 
qu'il  exprimoit.   On  donnoir  d'abord  à 
cette    confteliation   le    nom   de  Shibyl 
Ergona  (  ^  )  ,  ^'^pi  rougijfant ,  parce  que 
c'efl  la  circonrtance  précife  qu'on  atrend 
pour  faire  la  moiiîbn  ;  &  que  la  moiïïbn 
meurit  lorfque  le  foleil  s'avance  vers  cet 
amas  d'étoiles. 

ia)  De  Sy^  s/u^w   ou  tV'!W  shihhoht ,  splca  :  & 
de  è^^l^'^K  D'-îii-î   :7.    Ergojié  p«r£«râ.    L'épi  de 
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Enfiiite  on  lui  donna  tantôt  le  nom  LaDïvî* 
de  Sibyle  ,  tantôt  celui  d'Erigone.  Ce  nation. 
nom  d'Erigone  rendu  en  Grec  par  celui 
d'Erytra  qui  y  répond  ,  &  qui  fignifie 
rouge,  donna  naiffknce  à  la  Sibyle  Ery- 
tréenne.  On  la  coniultoit  fans  doute  avec 
profit  5  &  fes  réponfes  étoient  fort  jufîes 
pour  régler  le  labourage  ,  tant  qu'on  la 
prit  pour  ce  qu'elle  étoit ,  c'eft-à-dire  , 
pour  un  amas  d'étoiles  ,  fous  lequel  le 
Ibleil  fe  plaçoit  au  tems  qui  faifoit  rou- 
gir l'épi ,  &:  amenoit  la  moiffon  :  &  c'eft 
parce  que  la  moilTon  des  Egyptiens  n'ar- 
rivoit  point  fous  ce  figne  ,  mais  fous  le 
bélier  ,  &  fous  le  taureau  ,  que  l'Egypte 
couroit  aux  oracles  d'Ammon  ou  d'Apis  ^ 
&  chérifloit  ii  fpécialement  Ifîs  avec  les 
cornes  d'une  géniiTe  ,  ancienne  annonce 
de  leur  moiiîbn  ;  au  lieu  que  tout  l'O- 
rient confultoit  la  Sibyle  Erytréenne  pour 
s'alTiirer  d'une  bonne  récolte.  Ce  langage 
donna  matière  aux  fables.  Cette  fille 
changée  de  ligne  en  prophétefTe  avoit 
eu  la  plus  parfaite  connoiffance  de  l'a- 
venir 5  puifqu'on  la  venoit  queftionner 
de  toute  part.  L'extrême  méchanceté  des 
humains  l'avoit  enfin  contrainte  à  quit- 
ter leur  féjour,  pour  aller  prendre  dans 
le  ciel  la  place  qui  lui  étoit  due.  Biea 


480  Hï    STOIRE 

Le  Ciel  des  pays  s'attribuèrent  l'honneur  d'avoir 
PoETiQ.  donné  le  jour  à  la  Sibyle ,  &  pour  une 
il  feroit  aifé  d'en  trouver  lept.  Par  la  fuite 
toutes  les  prédi6l:ions  qui  avoient  cours  , 
ôc  parmi  lefquelles  on  trouve  quelques 
traits  de  prophéties  faites  au  peuple  de 
Dieu  5  pafsèrent  pour  être  les  réponfes 
de  ces  Sibyles. 

X. 

V origine  &  la  puijfance  des  Talifmans» 

Les  erreurs  comme  les  vérités  fe  tien- 
nent par  la  main  ,  &:  viennent  les  unes 
à  la  fuite  des  autres.  Le  culte  des  lignes 
célefles  oc  des  planètes  une  fois  intro- 
duit ,  on  en  multipha  les  figures  ,  pour 
aider  la  dévotion  des  peuples ,  &:  pour 
la  mettre  à  profit.  On  feifoit  ces  figures 
en  fonte  &  en  relief ,  afifez  fouvent  par 
manière  de  monnoie  ,  ou  comme  des 
plaques  portatives  ,  qu'on  perçoit  pour 
être  fufpendues  par  un  anneau  au  cou 
des  enfans ,  des  malades  ,  &  des  morts. 
Lcs  cabinets  des  antiquaires  font  pleins 
de  ces  plaques  ou  amulettes  qui  portent 
des  empremtes  du  T  ,  ou  du  foleil  ,  ou 
de  fes  fymboles  ,  ou  de  la  lune  ,  ou 
des  autres   planètes ,    ou    des  difïerens 

fignes 
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lignes  du  zodiaque.  En  Orient  ces  figures  La  Divi- 
fe  nommoient  Tlelamim,  des  images  {a),  nation. 
C'eft  ce  que  nous  nommons  des  Talif- 
mans  :  mais  talifman  eil  un  grand  mot 
qui  en  impofe  encore  faute  d'être  entendu, 
La  peinture  &  la  fculpture  inventées 
pour  inftruire  les  hommes  ,  &:  pour  aider 
la  piété ,  n'ont  que  trop  fervi  à  la  ruiner. 
L'intérêt  &  la  cupidité  firent  valoir  à  l'ex- 
cès toutes  ces  petites  figures  Acs  planètes 
&  àQs  difFérens  aftres.  Ceux  qui  les  por- 
toient  fur  eux  ne  pouvoient  pas  douter , 
au  fortir  d'une  maladie  ,  qu'ils  ne  leur 
duffent  leur  rétablifTement.  On  obferva 
fur-tout  qu'elles  avoient  une  force  éton- 
nante ,  &:  devenoient  des  préfervatifs 
de  longue  durée  quand  elles  avoient  été 
fabriquées  au  moment  précis  du  lever 
de  l'aflre  qu'elles  repréfentoient.  Tout 
ie  fuc  de  l'influence  s'y  é toit  venu  loger. 
Si  par  hazard  elles  ne  réufîiffoient  pas  , 
on  trouvoit  géométriquement  la  vraie 
ralfon  de  leur  affolblilTement  dans  l'in- 
terfedlion  des  lignes  d'a6tivité  d'une  puif^ 
fance  ennemie  ;  &:  cette  apparence  de 
favoir  rendit  les  dévotions  en<.ore  plus 
précautionnées.  Les  talirmans  eurent 
long-tems  la  vogue.  Des  bagatelles  qui 
promettent  beaucoup  ,    &    qui   coûtent 

(  a  )  De  uZj7^  tfdem  ,  vient  ^^^D 7Î?  tfdamlm, 
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•  Le  Ciel  peu ,  prennent  aifément  faveur  parmi  îe 
Poëtiq.  peuple,  &  préfentées  encore  aujourd'hui 
ibus  le  beau  nom  de  figures  conJîelUcs^ 
elles  font  fouvent  iliulion  à  àcs  gens  qui 
fe  croy ent  d'un  ordre  fort  fupérieur  au 
peuple. 

La  plus  légère  conformité  avec  l'aftre 
ou  le  dieu  en  qui  on  avoit  confiance  , 
une  petite  précaution  de  plus  ,  une  légère 
reiiémblance  plus  fenfible ,  faifoit  préfé- 
rer une  image  ou  une  matière  à  une  autre. 
Ainfi  les  images  dufoleil ,  pour  en  imiter 
l'éclat  &  la  couleur  ,  dévoient  être  d'or. 
On  ne  doutoit  pas  même  que  Tor  ne  fût 
une  produ(^ion  du  foleil.  Cette  confor- 
mité de  couleur  ,  d'éclat,  &  de  mérite  eii 
étôit  la  preuve  fenfible.  Le  foleil  devqit 
donc  mettre  fa  complaifance  dans  un  mé- 
tal qu'il  avoit  indubitablement  engen- 
dré ,  &  ne  pouvoit  manquer  d'arrêter  (qs 
influences  dans  une  plaque  d'or  où  il 
.voyoit  fon  empreinte  ,  &:  qui  lui  avoit 
été  religieufement  confacrée  au  moment 
de  fon  lever. 

Par  un  raifonnement  fembîable  ,  la 
lune  produifoit  l'argent ,  &  favorifoit  de 
route  rétendue  de  fon  pouvoir  \es  images 
d'argent  auxquelles  elle  tenoit  par  les 
liens  ce  la  couleur  ,de  la  génération  ,  & 
de  la  confécration. 
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Bien  entendu  que  Mars  fe  plaifoit  à  La  Divi- 
voir  Tes  images  quand  eiles  ëtoient  de  fer,  nation. 
C'ëtoit-là  fans  doute  le  métal  favori  du 
Dieu  des  combats.  Par  une  extenfîon  de 
ce  beau  raifonnement ,  les  autres  planètes 
curent  aufîi  l'intendance  de  quelques  ma- 
tières métalliques.  Vénus  eut  le  cuivre, 
ôc  c'étoit  bien  le  moins  qu'on  pût  atten- 
dre de  cette  déeiTe ,  puifqu'il  fe  trouvoit 
en  abondance  dans  l'île  de  Chypre  dont 
on  favoit  très-bien  qu'elle  chérilToit  ex- 
trêmement le  féjour.  Le  langoureux  Sa- 
turne fut  prépôfé  aux  mines  de  plomb. 
On  ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  lot 
de  Mercure.  Un  certain  rapport  d'agi- 
lité lui  fit  donner  en  partage  le  vif-argent. 
Mais  en  vertu  de  quoi  Jupiter  fera-t-il 
borné  à  la  furintendance  de  l'étain  ?  Il 
étoit  incivil  de  préfenter  cette  commif- 
fion  à  un  dieu  de  fa  forte.  C'étoit  l'a- 
vilir. Mais  il  ne  reftoit  plus  que  l'étain. 
Force  lui  fut  de  s'en  contenter.  Voilà 
certes  de  puilTans  motifs  pour  aiîigner  à 
ces  dieux  i'infpection  fur  tel  ou  tel  mé- 
tal 5  6c  une  affefiion  fingulière  pour  les 
figures  qui  en  font  compofëes.  Or  telles 
font  les  raifons  de  ces  prétendus  départe- 
mens  ,  tels  font  aufii  les  effets  qu'il  en 
faut  attendre. 
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LeCï£i. 

XI. 


PQETIO, 


Lts  influences  climaBêriques, 

L'efprit  de  l'homme  toujours  plus 
promt  à  tirer  les  conféquences  juiles  d'un 
taux  principe  ,  qu'à  s'afTurer  de  la  vérité 
du  principe  même,  n'eut  pas  plutôt  ima- 
giné entre  les  métaux  &:  les  planètes  ce 
rapport  flivole  &  uniquement  fondé  fur 
îe  caraélère  des  dieux  qu'il  y  avoit  logés , 
que  voyant  un  métal  abonder  dans  un 
pays  &  un  autre  dans  un  autre  climat ,  il 
conclut  tout  de  fuite  que  la  planète  qui 
fans  doute  y  favorifoit  la  génération  du 
métal,  préfîdoitàtout  le  climat.  Chaque 
contrée  eut  donc  fa  planète  dominante , 
dont  on  étendit  le  pouvoir  aux  plantes , 
aux  aaimaux  ,  aux  inclinations  même  de 
î'efprit.  Tout  étoit  plomb  dans  un  pays. 
Tout  étoit  mercure  dans  un  autre.  Peu-à- 
peu  le  fyiléme  des  planètes  fervit  à  ren- 
dre raifon  de  tout.  Tout  fut  fournis  à  un 
des  fept  aftres  errants.  Chaque  membre 
du  corps  humain  eut  fa  planète  tutelaire. 
Chaque  heure  du  jour  eut  la  fienne  auffi. 
Le  nombre  de  fept  décidoit  de  tout.  On 
faifoit  revenir  de  fept  en  fept  les  années  , 
les  mois ,  les  jours  ,  &  les  heures.  Cha- 
que feptième  année  ^  jour  ^  ou  heure  , 
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etoît  de  conféquence.  Mais  le  retour  de    La  Divi* 
fept  fois  fept ,  qu'on  nommoit  le  retour  î^ation. 
climaélërique  (^),ëtoit,  &:  efi:  encore 
dans  bien    des   efprits  une    année  dan- 
gereufe  ,  un  jour   critique  ,    une  heure 
dont  on  fe  félicitoit  d'être  échappé.  Les 
retours   climaâ:ériques  parurent   des  fi- 
tuations   ou  conjonftures  importantes , 
capables  d'influer  puiiTamment   fur  une 
maladie  ,  fur  la  condition  des   particu- 
liers ,  fur  la  fortune  des  Princes ,  fur  le 
fort  des  batailles  ,  &:  fur  le  gouverne- 
ment des  Etats.  Quand  un  événement 
n'étoit  point  conformée   aux  impreffigns 
de  la  planète  dominante  du  climat ,  c'é- 
toit  la  planète  de  la  femaine  qui  a  voit 
pris  le  deffus.  Quand  on  ne  pouvoir  ex- 
pliquer une  chofe  par  la  fîtuation  de  la 
planète  du  jour  ,  on  recouroit  à  la  pla- 
nète horaire.  De  ces  chimères  &:  de  beau- 
coup d'autres  ,    dont   on  faifoit  fonner 
bien  haut  la  conformité    avec  quelque 
événement ,  tandis  que  l'expérience  jour- 
nalière en    dèmontroit  le  faux  en  cent 
autres  cas  ,  il  fe  forma  un  favoir  téné- 
breux qui  eut  cours  ,    parce   qu'il  étoit 
propre  à  en  impofer  par  des  noms  Grecs 
ou  Arabes,  &  à  duper  les  efprits  paf^ 
donnés  ,  par  des  promefîes   de  longue 

<  ^  )  De  K^//««| ,  efcalkr  tournant. 
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Le  Ciel  vie  ,  de  grandeur  ,  de  richeffes  ,  &  de 
PoETiQ.  fantë.  Les  calculs  faits  avec  une  appa- 
rence de  régularité ,  &  annoncés  par 
avance  à  ceux  qui  vouloient  être  inflruits 
du  retour  climaAérique ,  ont  fouvent  jette 
le  trouble  dans  certains  efprits  aux  appro- 
ches de  ces  momens ,  qui  n'avoient  réel- 
lement rien  de  privilégié  ,  ni  en  bien ,  ni 
en  mal  :  Se  la  crainte  de  ce  mal  imaginaire 
a  de  tout  tems  donné  la  mort  ou  caufé 
des  inquiétudes  accablantes ,  &  des  ma- 
ladies très  -  réelles.  Malheureux  évène- 
snens ,  qui ,  au  lieu  d'infpirer  de  l'horreur 
pour  tout  ce  qui  s'appelle  prédiâ:ion , 
fervent  encore  de  motifs  aux  efprits  préve- 
nus pour  perfévérer  dans  i'eftime  qu'ils 
font  d'un  art  parfaitement  illufoire  î 

îl  y  a  bien  moins  d'apparence  de  vérité 
dans  le  pouvoir  qu'on  prête  à  Saturne 
ou  à  Mars  que  dans  celui  qu'on  attribue 
à  la  lune^quieft  du  moins  très  propre  à 
mefurer  par  fes  phafes  la  durée  des  vents 
fâcheux  ou  favorables ,  ^  qui  peut-être: 
y  contribue  en  quelque  chofe ,  par  les 
prefîions  diverfes  de  fon  tourbillon  fur  le 
nôtre.  Or  les  remarques  de  nos  pêcheurs, 
celles  de  nos  jardiniers  judicieux,  celles 
des  chirurgiens  fincères ,  &  mille  épreu- 
ves faites  &c  réitérées  avec  foin  depuis 
quelques  années  par  Meflieurs  de  l'Aca- 
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demie  des  Sciences  ,  &  par  d'autres  per-  La  Dïvi- 
fonnes  infiniment  prëcautionnées  6c  at-  nation. 
tentives ,  nous  ont  convaincu  que  la  lune 
n'avoit  ni  chaleur  ,  ni  adion  d'aucune  ei^ 
péce  fur  la  génération  d'aucun  animal  ter- 
re/Ire ou  aquatique  ,  ni  fur  la  génération 
ou  altération  de  quoi  que  ce  foit  qui  vive 
ou  qui  végète.  Que  devient  donc  la  mali- 
gnité de  Saturne  ^  l'arpefl  favorable  de 
Vénus  5  &  les  richeffes  de  Mercure  ?  Tou- 
tes ces diflinftions, tous  ces  arrangemens 
font  une  fuite  miférable  du  caradère  ôc 
des  iiTclinations  des  dieux  que  l'Egypte  y 
îa  Phénicie  ,  &C  la  Grèce  ont  imaginés 
dans  certains  aftres  où  l'on  avoit  autant 
de  droit  d'imaginer  le  contrepié.  Toutes 
les  pratiques  fondées  fur  cette  perfua- 
lion  ne  peuvent  donc  être  que  des  fuper- 
ftitions  qui  font  tort  à  la  piété  ,  aux  fcien- 
ces  ,  ôc  à  la  fociété  ;  à  la  fociété  ,  puis- 
qu'elles la  gênent  en  pure  perte  ;  aux  fcien- 
ces  5  puifqu'elles  en  empêchent  le  progrès 
en  nous  occupant  de  caufes  qui  n'opè- 
rent rien  ;  à  la  piété ,  puifque  fans  être 
idolâtres  nous  ne  laiffons  pas  de  faire  en- 
core des  allions  d'idolâtrie  ;  &  qu'après 
avoir  renoncé  à  tous  les  dieux  de  l'anti- 
quité, nous  n'abjurons  pas  les  vertus  ÔC 
ies  opérations  dont  ils  avoient  introduit 
la  créance, 

X  iiij 
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..  ^^  ^^^^  Y  T  T 

POETIQ.  -A.  1  1. 

U origine  de  V Alchymie, 

Dans  la  perfuafion  où  l'on  ëtoit  que 
chaque  planète  engendroit  fon  métal  ^ 
on  alla  par  degré  jufqu'à  dire  qu'une  pla- 
nète étant  plus  puiflante  qu'une  autre  , 
le  métal  engendré  par  la  plus  foible  fe 
convertiiToit  en  un  autre  métal  fous  Tim- 
prelïion  de  la  plus  puiffante.  Alnfî  le 
plomb  ,  vrai  métal  &  tout  aufli  parfait 
en  fon  efpéce  qu'un  autre  en  la  fienne , 
mais  demi-métal  félon  nos  aftrologues  , 
produdion  manquée  &  demeurée  im- 
parfaite par  la  débilité  de  Saturne  ,  fe 
convertifïbit  en  cuivre  fous  l'afpefl  de 
Vénus  5  en  argent  fous  les  traits  de  la  lune  , 
&  enfin  en  or  fous  certains  regards  du 
foleil.  De  folie  en  folie  nous  arrivons  à 
celle  Ats  Alchymiftes  qui  donnèrent  & 
donnent  encore  aux  fept  métaux  les  noms 
àts  fept  planètes  ;  &  qui  non  contens  de 
croire  la  génération  &:  la  converfion  des 
métaux  ,  plus  ou  moins  avancée  fous  les 
impreflions  fuccefîives  à^s  planètes  ,  s'a- 
visèrenf  eux-mêmes  de  vouloir  trouver 
des  moyens  de  diligenter  cette  généra- 
tion ou  cette  converfion  que  les  planètes 
achevoient   trop  lentement  à   leur  gré» 
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La  nature  &L  les  expériences  leur  ofFroient  La  Divi* 
cent  moyens  de  fe  détromper  de  leurs  nation. 
faulTes  idées.  Dans  les  lieux  où  il  y  avoit 
eu  autrefois  des  mines  abondantes ,  on 
n'en  voyoit  point  reparoître  de  nouvel- 
les. Depuis  que  les  fréquens  voyages,  des 
Phéniciens  dans  l'Andaloufîe  eurent  éptii- 
ie  les  mines  d'or  6c  d'argent  qui  étofenf 
autrefois  dans  le  voifinage  du  Guadal- 
quivir  ,  &  que  l'avidité  des  Romains  eut 
balayé  les  reflcs  qui  avoient  pu  échappejf 
aux  Tyriens  ;  le  foleil  &  la  lune  ne  lui- 
foient  pas  moins  fur  l'Efpagne  que  dans 
les  premiers  fiécles  du  monde.  Ces  pla- 
nètes n'étoient  pas  devenues  plus  impuii- 
Tantes  en  ce  pays  que  dans  les  autres  où 
nos  Alchymiftes  leur  faifoient  tout  recui- 
re. La  longue  inadion  du  foleil  en  Efpa- 
gne  leur  montroit  aflez  que  l'or  du  Chili 
ou  de  la  Chine  ,  n'eft  ni  cuit  ni  engendré 
par  cet  aftre.  Mais  com.me  ils  doivent 
l'entreprife  de  la  conversion  des  métaux 
aux  principes  d'une  phyfique  qui  regarde 
la  matière  comme  une  pâte  également 
propre  à  former  de  l'or  ou  de  l'eau  ,  8c 
tout  ce  qu'on  en  veut  tirer  ;  quand  nous 
en  ferons  à  l'examen  des  principes  &  des 
tentatives  de  cette  phyfique  ,  il  fera  alors 
plus  à  propos  qu'ici  de  montrer  que  la 
mdàn  des  Alchymiftes  n'eft  pas  plus  opév 
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Le  Ciel  rante  en  productions  de  mëtaux  que  Sa* 
PgETîQ.    tLirne,ou  Jupiter,  ou  le  foleil  même, 
dont  les  foibles  talens ,  à  cet  égard  ,  font 
à  préfent  plus  que  Tuffifamment  connus. 

X  II I. 

Les  Evocations, 

Il  me  refte  à  chercher  l'origine  d'un 
art  bien  plus  imp9rtant  que  tous  ceux  qui 
précédent.  C'eft  la  nécromancie  ,  l'art 
d'évoquer  les  morts  ,  &  de  les  faire  par- 
ler. On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici 
la  clé  des  fciences  occultes  ,  ni  de  favoir 
comment  on  s'y  prenoit  pour  interroger 
î'enfer ,  ôc  pour  converfer  avec  les  dé- 
mons. Ceci  eft  tout-à-fait  curieux.  C'efl 
le  fin  de  la  maeie. 

Le  reipeâ:  pour  le  corps  de  l'homme 
qu'on  favoit  être  deftiné  à  un  meilleur 
avenir ,  &:  à  fortir  un  jour  de  la  pouflière  ^ 
portoit  les  premiers  peuples  à  enterrer 
Iqs  morts  avec  bienféance,  &  à  joindre 
toujours  à  cette  trifte  cérémonie ,  des  fou- 
haits  6c  des  prières  qui  étoient  l'expref- 
fîon  ou  la  profeffion  de  leur  attente.  Les 
hommes  du  commun  étoient  enterrés  â>£ 
pleures  au  moins  par  leurs  familles.  Les 
villes  entières  venoient  répandre  des  lar- 
mes^fur  le  tombeau  des  grands  hommes 
qui  s'étoient  diûingués  ou  par  un  goE- 
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vernement  fage ,  ou  par  la  chafTe  donnée  La  Divi* 
aux  bêtes  féroces  ,  ou  par  quelque  in- nation. 
vention  utile .,_  ou  par  d'autres  Services. 
Le  lieu  de  la  foiïe  étoit  marqué  par  une 
pierre  qu'on  y  élevoit  fuivant  l'ufage  de 
déiigner  tous  les  endroits  chéris  ou  ii- 
îuftrés  par  quelque  événement  mémo- 
rable ,  en  y  érigeant  (  <ï  )  une  colonne  ^ 
ou  fimplement  une  pierre  qui  attirât  les 
yeux  par  la  Situation.  Les  familles  ou 
les  peuples  entiers ,  félon  l'intérêt  qu'on 
y  pouvoit  prendre  ,  s'affembloient  au- 
près de  ces  pierres  ,  après  l'année  révo- 
lue ,  faifoient  des  libations  d'huile  ou 
de  vin  fur  la  pierre  ,  facrifioient  &  man- 
geoient  en  commun.  Ils  commen(joienî 
tous  leurs  facrifices  par  remercier  Dieu  ^ 
comme  nous  le  faifons  encore ,  de  leur 
avoir  donné  la  vie  ,  &:  de  multiplier 
tous  les  jours  en  leur  faveur  la  nourri- 
ture néceiTaire  (^),  Ils  le  louoient  en- 
fuite  de  leur  avoir  donné  des  homnfîÇs 
utiles  ,  &  des  exemples  à  fuivre  ,  (  pra- 
tique à  laquelle  nous  fommes  demeuré 
fidèles  :  )  ou  bien  ils  glorifioient  Dieu 
de  ce  qui  faifoit  l'objet  particulier  de 
chaque  folemnité  &:  du  travail  de  chaque 
iàifon.  Les  affemblées  funèbres  étoieiit 

{  a  )  Voyez  Gem^.  i8  :  17.  Se  18. 

t  h  )  Bièc  omnia  s  Dcmine  ^  jemperlona  créas, 
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Le  Ciel  les  plus  fréquentes,  parce  qu'on mouroît 
Po£TiQ.  tous  les  jours  ,  &  qu'on  les  renouvelloit 
d'année  en  année.  Non-feulement  elles 
étoient  les  plus  ordinaires  ,  mais  en  même 
tems  les  plus  régulières  ;  parce  que  la 
trifteiîe  qui  en  étoit  inféparable ,  en  ban- 
niffoit  la  licence  qui  défigura  les  autres 
fêtes  :  même  avant  rintroduftion  de  l'ido- 
lâtrie. On  commen(^a  par  introduire  dans 
celles-ci  des  embelliffemens  arbitraires  , 
&  fur  tout  des  repréfentations  propres  à 
l'objet  de  la  fête  ,  occafion  naturelle  de 
bien  des  défordres.  Nous  en  avons  vu 
des  exemples  dans  les  fêtes  d'Ofiris, 
d'ilis ,  &  de  Saturne. 

Tout  étoit  iimple  dans  les  anciennes 
fêtes.  On  s'afTembloit  fur  un  lieu  élevé 
&  remarquable.  On  y  faifoit  une  petite 
folle  pour  y  confumer  par  le  feu  les  en- 
trailles des  viélimes.  On  faifoit  couler  le 
fàng  dans  la  même  fofTe,  Une  partie  des. 
chairs  étoit  préfentée  aux  miniflres  du 
facrifice.  On  faifoit  cuire  &  on  mangeoit 
le  refte  des  chairs  im^molées,  en  s'aireyant 
auprès  du  foyer.  Peu-à-peu  ,  &:  fur-touÈ 
depuis  l'introduélion  de  l'idolâtrie  ,  on 
s'éloigna  de  cette  iimplicité.  Les  fymbo» 
les  qui  y  avoient  donné  naiffance  frap- 
pant les  yeux  ,  ou  par  la  beauté  ,  ou 
par  la  lingularité  de  leur  figure  y  on  prit 
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goût  aux  décorations  ,   &  on  y  chercha  La  DiVî4 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  rafinemens.  nation#  , 
Au  lieu  de  s'aiTeoir  fur  l'herbe  ,  on  s'aiîit 
fur  des  peaux  ,  fur  des  tapis  ,  &  enfin 
fur  des  lits  élevés  ,  &:  magnifiquement 
couverts.  Au  lieu  d'un  foyer  creufë  en 
terre  ,  on  éleva  une  table  qu'on  nomma 
Autel ,  ou  du  moins  un  grand  vafe  pofé 
fur  un  magnifique   fupport  *  pour  rece-  *  Un  ;réj^, 
voir  le  feu  &  une  partie  de  la  vidime 
qu'on  y  jettoit  avec  une  poignée  d'en- 
cens ,    ce    qui    furmontoit    la   mauvaife 
odeur  du  fang  6c  des   grailTes  builées. 
Chaque  fête  eut  infenfibiement  un  céré- 
monial  particulier  ,  des  repréfentations 
propres  ,   un    autel  d'un  caraélére   dé- 
terminé. Cet  autel  étoit  environné   de 
feuillages  ,    ÔC  les  feuillages  charrgèrent 
bientôt  comme  la  forme  des  autels  ,  ou 
comme  les  feuillages  lignificatifs  ,  qu'on 
joignoit  aux  figures.  Dans  une  telle  fête  ^ 
il    falloit  un   couronnement   de  feuilles 
de  chêne  ;  dans  une  autre ,  un  tour  de 
branches   de  myrte.  L'autel  de  voit  «être 
de  pierre ,  ailleurs  de  bois  ,  une    autre 
fois  de  £mple  gazon  ,  ou  d'un  monceau 
de  terre  couronné  d'un  cordon  d'herbes 
communes.  Ce  qui  avoit  été  goûté  dans 
une  occafion  importante  ,  palToit  enfuit© 
en  ufage  6^  en  loi.  Le  nombre 5  Isscs-» 
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Le  Ciel  raQères ,  &c  les  hiftoires  des  objets  que 
PoETiQ.  les  hommes  prirent  pour  des  dieux,  don- 
nèrent lieu  enfuite  à  cent  variétés  qui 
parurent  des  rits  fort  importans ,  6c  des 
précautions  nécefïaires.  Qui  eût  manqué 
à  un  feul  point  du  cérémonial  prefcrit , 
îl  n'y  avoit  pas  moins  que  la  pefte  ou  la 
famine  à  craindre.  Quand  les  dieux  irri- 
tés n'envoyoient  qu'une  tempête  paiîa- 
gère.,  oxi  quelque  bête  furieufe,  onétoit 
quitte  de  fa  faute  à  bon  marché.  Chaque 
fête  ayant  fon  fervice  &  fes  décorations 
propres  ,  eut  un  nom  particulier.  Il  n^en 
fut  pas  de  même  des  affemblées  mor- 
tuaires :  rien  n'y  changea.  Elles  étoient 
fans  joie  &  fans  parures.  On  continua 
à  y  pratiquer  ce  qui  s'y  étoit  toujours  fait* 
Les  familles  en  enterrant  leurs  morts  , 
étoient  accoutumées  à  une  rubrique  com- 
mune qui  fe  perpétua.  C'eft  donc  fur- 
îout  dans  le  facrifice  des  funérailles  qu'on 
peut  retrouver  le  gros  des  ufages  de  la 
première  antiquité.  On  continua  à  y 
faire  une  foffe  ,  à  y  verfer  du  vin  ,  de 
l'huile  ,  ou  du  miel  ,  ou  du  lait  ,  ou 
d'autres  liqueurs  d'ufage  ,  à  y  faire  couler 
enfuite  le  fang  des  vidimes(^)5   à  en 

(  a  )  Inferlmus  tepldo  fpumantia  cymhut  lacle 

Sanguinis  &    facrï  paieras.   Aneid,  3. 
Voyez  les  mêmes  cérémonies  daus  raiiiuyer faire  d'Ai> 
chiil'.  j£nëid.  5.  ' 
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rôtir  les  chairs ,  &  à  les  manger  enfemble  La  Divi- 
en  s'afleyant  autour  de  la  foiïe  ou  du  nation, 
foyer,  &.  en  s'entretenant  des  vertus  de 
celui  qu'on  regrettoit.  Ces  afTemblées 
continuèrent  à  porter  l'ancien  nom  qu'on 
donnoit  à  toutes  les  convocations  folem- 
nelles. 

Tandis  que  les  autres  fêtes ,  en  con- 
féquence  de  la  diverfité  des  cérémonies  5 
fe  nommoient  Saturnales  ,  Dionylia- 
ques  5  Paiilies  ,  ou  autres ,  les  afTemblées 
mortuaires  fe  nommèrent  fimplement 
les  Mânes  (  ^  )  ,  c'eft- à-dire ,  la  convoca- 
tion ,  ou  le  règlement.  Les  Mânes  &:  les  ^ 
Morts  devinrent  aufïi  deux  mots  fyno- 
nimes  ,  ou  qu'on  prenoit  indifféremment 
l'un  pour  l'autre  :  &  comme  ce  qui  don» 
noit  le  nom  aux  fêtes  étoit  devenu  par- 
tout l'objet  d'un  culte  infenfé  ,  les  Mânes 
ou  les  Morts  devinrent  ainfi  l'objet  révéré 
dans  les  cérémonies  mortuaires.  La  faci- 
lité étrange  avec  laquelle  on  divinifoit 
les  moindres  parties  de  l'univers ,  donne 
lieu  de  concevoir  comment  on  prit  l'ha- 
bitude d'adreffer  des  prières  ,  des  vœux  5 
&  un  culte  religieux  ,  à  des  morts  qu'on 
avoit  aimés ,  dont  on  célébroit  les  louan- 

a  )  De  I  ^t^^  manlm  ,  difiributiones  ,  vices  ,  re^ 
âitus  ,  folemnitas.  On  donnoit  ce  nom  aux  figures  fym- 
boliques.  li  demeura  fur-tout  à  l'image  du  mort  q^ui  ca-» 
raâérifoit  une  afTembiée  funèbre. 
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Le  Ciel  ges,  &  qu'on  croyoit  jouir  des  lumières 
PoETiQ.  Jes  plus  pures,  après  s^être  dépouiilés  , 
avec  le  corps,  des  foiblefTes  de  rhumaiiité. 
Les  anciens  facrifîces  n'étoient  pas  feu- 
îement  euchariftiques.  Dès  le  tems  qu'on 
honoroit  encore  le  Très-haut  ,  ils  étoient 
regardés  comme  une  alliance  qu'on  fai- 
foit  avec  lui ,  &  par  laquelle  on  s'enga- 
geoit  à  lui  être  fidèle.  Cette  idée  éroit 
magnifique  ,  touchante  ,  &  inftruftive. 
Je  n'en  rapporterai  Ici  ni  les  raifnns  ;  on 
îes  fent,  ni  les  exemples  ;  toute  l'Ecriture 
en  efl  pleine.  Rien  n'ëtoit  plus  capable 
d'annoblir  les  fêtes  ,  &  de  tenir  îes  peu- 
ples dans  de  grands  fentimens  de  reipe£l 
&  d'amour, que  la  penfée  d'aller  paroitre 
devant  le  Seigneur  ,  de  contradler  5c  de 
converfer  avec  lui. 

L'idolâtrie  altéra  cette  perfuafion  :  mais 
elle  ne  la  détruifit  pas.  Tous  les  peuples 
en  facrifiant ,  foit  aux  dieux  qu'ils  s'é- 
toient  faits  ,  foit  aux  morts  dont  la  mé- 
moire leur  étoit  chère ,  croyoient  faire 
alliance  avec  eux  ,  s'entretenir  avec  eux , 
manger  avec  eux  familièrement.  Mais 
cette  familiarit^é  les  occupoit  fur  -  tout 
dans  les  afifemblées  mortuaires  oii  ils 
étoient  encore  pleins  du  fouvenir  des 
perfonnes  qu'ils  avoient  tendrement  ai- 
mées ,   &:  qu'ils  croyoient  toujours  feiî-r 
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fibles  aux  intérêts  de  leur  famille  &  de   LaDivï^ 
leur  patrie.  nation. 

Nous  avons  remarqué  ci  -  devant  de 
quelle  façon  la  cupidité  &C  l'ignorance 
ayant  rendu  tous  les  hommes  indifFérens 
pour  la  juftice  ,  les  avoient  trompés  fur 
l'objet  de  leur  culte  ,  ôc  avoient  enfuite 
converti  tout  ce  qui  en  faifoit  partie  en 
autant  de  moyens  d'être  foulages  dans 
leurs  maladies,  ou  d'être  initruits  &  pré- 
cautionnés pour  l'avenir  dans  tout  ce 
qu'ils  entreprenoient.  Tout  leur  parloit 
dans  la  nature.  Les  oifeaux  dans  le  ciel , 
les  ferpens  ,  &  les  autres  animaux  fur  la 
terre  ,  un  fimple  bâton  dans  la  main  de 
leur  mîniiîre  ,  &  tous  les  inftrumens  de 
la  religion  étoient  autant  d'oracles  ou  de 
fignes  prophétiques.  Ilslifoient  dans  les 
aftres  5  6c  les  dieux  leur  adreffoient  la 
parole  ,  ou  leur  iignifioient  leur  volonté 
d'un  bout  de  la  nature  à  l'autre.  Cette 
religion  avare  &:  groffière  ,  qui  n'alloit 
plus  aux  dieux  que  pour  les  queftionner 
fur  des  affaires  d'intérêt ,  étoit  tout  auïïi 
curieufe ,  &  croyoit  avoir  droit  d'être 
encore  mieux  fervie  dans  les  facrifices 
funèbres  que  dans  tous  les  autres.  On  y 
avoit  affaire  à  des  dieux  amis  ,  &  qui  ne 
pouvoient  manquer  par  fimérêt  qu'ils 
prenoient  encore  à  la  profpérité  de  leur 
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Le  CiEL^^"^^^^^?^'y  ^^i^^  connoître  à  tems  ce  qui 
FoETiQ.  pouvoit  l'aider  ou  lui  faire  tort.  Tout 
l'appareil  des  funérailles  fut  donc  encore 
interprété  comme  celui  des  autres  fêtes, 
&  le  tout  fe  convertit  en  autant  de  moyens 
de  divinations. 

Les  cérémonies  des  Mams  ,  quoi- 
qu'elles ne  fuffent  que  la  fimple  pratique 
des  affemblées  des  premiers  tems ,  fe 
trouvant ,  en  tout  point ,  différentes  de 
celles  qu'on  obfervojt  dans  les  autres 
fêtes  ,  parurent  être  autant  de  façons  par- 
ticulières de  converfer  avec  les  morts  ^ 
ôc  d'obtenir  d'eux  les  connoiiTances  qu'on 
déiiroit.  Hé  !  qui  pouvoit  douter  alors 
que  ce  ne  fût  pour  converfer  familière- 
ment avec  fes  anciens  amis  ,  qu'on  s'af^ 
feyoit  autour  de  la  foiTe  où  Ton  a  voit 
|etté  l'huile  ,  la  farine  ,  &  le  fang  de  la 
viôime  ,  après  l'avoir  égorgée  en  leur 
honneur  ?  Pouvoit- on  douter  que  cette 
foffe  fi  différente  des  autels  relevés  vers 
le  ciel ,  ne  fût  une  cérémonie  convenable, 
&  particulièrement  afFe61:ée  aux  morts  ? 
Il  étoit  évident  que  les  morts  prenaient 
plaifir  à  ces  repas  ôc  à  ce  qu'on  verfoit 
fpécialemejit  pour  eux  dans  la  foffe.  Ils 
venoient  fans  doute  confommer  le  miel , 
&  les  liqueurs  qui  y  difparoilToient  :  & 
fi  l'on  fe  contentoit  de  leur  préfenter  des 
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liqueurs ,  c'eft  que  leur  état  de  morts  ne  l^  Divî» 
pouvoir  s'accommoder  de  nourritures  nation, 
groffières.  On  fe  repaifToit  donc  de  cette 
idée  folle  ,  que  les  ombres  venoient  boire 
ou  goûter  ces  liqueurs  à  longs  traits  ,  tan- 
dis que  les  parens  mangeoientiereile  du 
facriiîce  fur  Iqs  bords  de  la  folTe. 

Après  le  repas  pris  en  commun  entre 
morts  &:  vivans ,  venoit  l'interrogation  , 
ou  l'évocation  particulière  de  l'ame  pour 
qui  étoit  le  facrifice ,  &  qui  devoit  s'ex- 
pliquer. Chacun  lent  qu'il  y  avoit  un  in- 
convénient à  la  cérémonie  :  c'efl:  que  les 
Cmbres  ne  vinfTent  en  foule  prendre  part  à 
cette  effuiion  dont  elles  étoient  ii  avides  , 
Ôc  ne  laifTalTent  rien  à  l'ombre  chérie  pour 
qui  étoir  la  fêie.  On  y  remédia,  Les  pa- 
rens faifoient  deux  foiTes  ,  l'une  où  ils 
jettoient  du  vin ,  du  miel ,  de  l'eau  ,  &  de 
la  farine  pour  occuper  le  gros  des  morts  ; 
l'autre  où  ils  verfoient  le  fang  de  lavi- 
ftime  qu'on  vouloit  manger  en  famille. 
Ils  s'alTeyoient  fur  le  bord  de  cette  der- 
nière ;  &  ayant  leur  épée  auprès  d'eux, 
ils  écartoient  par  la  vue  de  cet  inftrument 
le  commun  des  morts  peu  fenfibles  à 
leurs  affaires.  Au  contraire  ils  invitoient 
nommément  le  mort  qu'on  vouloit  fêter 
ou  confulter.  On  le  prioit  de  s'approcher» 
Les  morts  ne  voyant  pas  là  de  fureté  poui 
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Le  Ciel  eux,  s'attroupolent  par  eiïalns  autour  de 
PoETiQ.  la  première  fofTe  dont  l'accès  ëtoit  libre  , 
&:  abandonnolent  honnêtement  l'autre  à 
l'ame  privilégiée  qui  avoit  droit  fur  l'obla- 
îion  ,  &  qui  étoit  au  fait  des  affaires  fur 
lefquelles  devoit  rouler  là  confultation* 

Les  queftions  des  vivans  étoient  di« 
ftindles  Se  faciles  à  entendre.  Lesrépon- 
fes, quoique  très-certaines  ,  n'ëtoient  ni 
fi  proTiptes ,  ni  iî  faciles  à  démêler.  Mais 
les  prêtres  qui  avoient  appris  dans  leur 
labyrinthe  à  entendre  la  voix  des  dieux  , 
les  réponfes  des  planètes  ,  le  langage  des 
oifeaux  ,  des  ferpens  ,  &  des  inftrumens 
les  plus  muets  ,  parvinrent  aifément  à 
entendre  les  morts ,  6c  à  être  leurs  inter- 
prètes. Ils  en  ^rent  un  art  dont  Tarticle 
le  plus  nécefTaire  ,  comme  le  plus  con- 
forme à  l'état  des  morts  ,  étoit  le  filence 
6c  les  ténèbres.  Ils  fe  retiroient  dancî  des 
antres  profonds.  Ils  jeûnoient  &  fe  cou- 
choient  fur  des  peaux  de  bêtes  immolées, 
A  leur  réveil ,  ou  après,  une  veille  plus 
propre  à  leur  troubler  le  cerveau  qu'à 
leur  révéler  les  chofes  cachées ,  ils  don- 
noient  pour  réponfe  la  penfée  ou  le  fonge 
qui  les  avoient  le  plus  frappés.  Ou  bien 
^  ils  ouvroient  certains  livres  deflinés  pour 

cet  ufage  :  &  les  premières  paroles  qui  fe 
préfentoient  à  l'ouyerture  5  étoient  jufle» 
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ment  la  prédiâilon  attendue.  Ou  bien  le  LaDïvi* 
prêtre  ,  quelquefois  le    particulier   qui^ATiON. 
venoit  confulter ,  avoit  foin  ,  au  fortir  de 
Tanîre ,  de  prêter  l'oreille  aux  premières 
paroles  qu'il  feroit  pofTible  d'entendre  de 
quelque  part  qu'elles  vinfTent ,  &:  elles  lui 
tenoient  lieu  de  réponfes.   Ces  paroles 
apurement   n'avoient  aucun  rapport  lié 
avec  Tentreprife  dont  il  étoit  queftion: 
mais  on  les  tournoit  en  tant  de  façons ,  6c 
on  les  violentoit  (i  rudement ,  qu'il  fal- 
loit  bien  qu'elles  fe    prêtaient  quelque 
peu.  Il  n'ëtoit  point  du  tout  rare  qu'il  s'y 
trouvât  une  apparence  de  rapport.    Sou- 
vent au  lieu  des  moyens  précëdens ,  on 
employoit  les  forts ,  c'eft-à-dire ,  nombre 
de  billets  chargés  de  mots  à  l'avanture  , 
ou  de  vers ,  foit  connus  ,  fbit  fabriqués 
nouvellement.  Ces  billets  jettes  dans  une 
urne ,  le  tout  étoit  bien  remué ,  &:  le  pre- 
mier qu'on    en  tiroit  ,  étoit  gravement 
délivré  à  la  famille  affligée  ,  comme  un 
moyen  de  la  tranquillifer.  Les  moyens  de 
divination  n'eurent  point  de  fin.  Prefque 
toute  la  religion  fe  convertit  en  autant  de 
pratiques  pour   connoître  l'avenir  (^). 
Certains  endroits  s'accréditèrent  plus  que 
d'autres ,  &  telle  efl  l'origine  des  Oracles, 

(  a  )  Voyez  la  difTertation  de  Vandale  fur  les  Oracles, 
Vovez  l'hiftoire  des  Oracles  ,  &  la  réponfe  du  P.  Baku^ 
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Le  Ciel  Cette  matière  a  été  ruffifamment  traitée 
Po£TiQ.  par  les  iavans.  Il  efl  fuperflu  de  la  re- 
prendre. 

Il  eft  évident ,  pourra-t-on  me  dire , 
que  les  pratiques ,  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  étoient  tout-à-fait  propres  à  répan- 
dre par  -  tout  cette  foUe  perfuafîon  qui 
s'entreiient  encore  parmi  le  peuple ,  qu'on 
peut  converfer  avec  les  morts  ,  &  qu'ils 
viennent  fouvent  nous  donner  des  avis. 
Mais  quelle  preuve  a-t-on  que  ces  pra- 
tiques il  étranges ,  ayent  été  communes 
autrefois  ? 

Si  je  puis  encore  adminîftrer  à  mes 
Le6i:eurs  les  preuves  de  cet  ufage ,  ou  plu- 
tôt de  cet  abus  lî  pervers  du  cérémonial 
funèbre  ;  j'aurai  ,  ce  me  femble  ,  très- 
fuiîifamment  fait  voir  que  les  opinions 
des  hommes  furies  dieux ,  fur  les  morts , 
&  fur  les  répcnfes  qu'on  peut  recevoir  des 
uns  &  des  autres  ,  ne  font  qu'une  inter- 
prétation littérale  &  grofîière  qu'on  a 
donnée  à  des  figues  trèsfimples ,  &  à  des 
cérémonies  encore  plusfimples  ,  qui  ten- 
doient  à  exprimer  certaines  vérités  ,  ou 
à  acquitter  certains  devoirs. 

C'eft  parce  que  tous  les  peuples  coti- 
roient  en  foule  fur  les  hauts  lieux  pour  y 
verfer  le  fang  des  viéiimes  dans  une  (o{{^q  , 
&  pour  converfer  avec  tel  ou  tel  mort , 
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en  éloignant  les  autres  par  la  vue  de  Té-  LaDivï- 
pée  ,  qu'il  ediî  fouvent  &  û  expreiTément  nation. 
défendu  aux  Ifraëlites  de  s'aj/lmblerfur 
les  lieux  hauts  ;  ou  ,ce  qui  étoit  fouvent 
la  même  chofe  ,  de  tenir  leur  ajf emblée 
auprès  du  fan  g  (^),  ou  de  manger  autour 
d'une  fojje  arrofée  dufangdes  victimes, 

L'ufage  d'employer  l'ëpée  dans  ces  fa- 
crifices  mortuaires  pour  fe  débarrafler  des 
âmes  qu'on  ne  vouloit  pas  évoquer  ,  eft 
atteilé  dans  le  reproche  que  le  Prophète 
Ezechiel  fait  aux  Hébreux  d'avoir  mangé 
les  chairs  de  leurs  facrific es  auprïs  dufang 
qu  ils  ont  répandu  ,  &  d'avoir  eu  auprès 
£eux  leurépée  dans  ce  repas  abominable"^.     *  Eiechld 

Homère  plus  ancien  qu'Ezechiel ,  nous  33  =_?|-  ^ 
montre  "j*  les  mêmes  pratiques  parmi  les  ^' odyff.  A^ 
Occidentaux ,  &  devient  ici  le  commen- 
tateur de  l'Ecriture.  UlyiTe  voulant  inter- 
roger fur  fon  retour  en  Itaque  l'ame  de 
Tiré/ias  qui  paiToit  pour  être  tout  autre- 
ment illuminée  que  le  refle  des  morts , 
commence  par  répandre  dans  une  foiTe  du 
miel ,  du  vin ,  de  l'eau  ,  &  de  la  farine  , 

haddam  :  non  comsdetlsjiixtafanguinemyoufuperfan-' 
guine  y  ou  circafojfam  viclimarum  fanguinc  conJpcrjaTZi^ 
Les  LXX  interprètes  fâchant  parfairemeiit  que  c" étoit  là 
ce  qui  attiroit  le  peuple  fur  les  hauts  lieux ,  ont  très- 
bien  traduit  cet  endroit  du  Lévitique  ip  :  16,  &  d'autres 
femblables  ,  par  ces  mots  :  iHj  jccr;  >rs  CTiZ  tS»  O'^îSu  , 
Fous  n'irei  point  manger  fur  les  montagnes ,  Icimâiiger 
9Û  la  même  chofc  aue  facriâer. 
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Le  Ciel  en  l'honneur  du  commun  des  ombres , 
PoETiQ.  afin  qu'en  s'exerçant  a  l'écart,  elles  lui 
laifîent  le  champ  libre  :  puis  il  fait  ailleurs 
une  autre  fofle  où  il  verfe  Tpécialement  en 
l'honneur  de  Tiréfias  le  fang  d'une  viéiime 
choifie.  Ilfc  tient  cnfuitefur  hfan^  (a) , 
ou  auprès  de  ce  fang  Vcpêe  à  la  main.  Il 
dijfipc  les  ombres  légères  qui  en  étoient 
avides  ,  &  empêche  qu'elles  n'en  goûtent 
avant  qu'il  ait  confulté  Tiré(ias  (Jp),  Cette 
ame  nommément  évoquée  arrive  enfin  : 
elle  prie  le  héros  de  s'éloigner  de  la  foffé^ 
&  d'ôter  fon  épée  dont  la  vue  l'épouvan- 
te 5  afin  qu'elle  puîlTe  boire  le  fang  verfé 
en  fon  honneur  ,  &  enfuite  apprendre 
a  UlyiTe  la  vérité  qui  l'intérefTe  (  c). 

Cette  divination  ,  comme  toutes  \ts 
autres  ,  étoit  donc  fondée  fur  le  fens  per- 
vers qu'on  donnoit  à  d'anciennes  céré- 
monies très-fimples  &  très -innocentes 
dans  leur  origine  &:  qui  devinrent  autant 
d'aéles  d'idolâtrie  ,  ou  une  occafion  pro- 

On  trouve  les  mêmes  ufages  dans  le  poème  de  Silius 
Italicus. 

Eiuclumque  tem  vaginâ  Interrittis  enfem. 
Qu<scu7nqiie  ante.  animez  tendimt  potare  cruorcm 
ViSjicc  ^  £cc. 

chaîne 
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chaîne  d'idolâtrie  par  la  fau/Te  interpré-  La  Divi- 
tation  qu'on  y  donna.  Ainfî  le  tour  que  nation. 
prirent  les  cérémonies  dans  l'efprit  des 
peuples ,  efl  une  nouvelle  preuve  de  la 
façon  grolîière  dont  ils  ont  perïonifié  ou 
réalifé  les  fymboîes  mêmes  :  ôc  il  rédilre 
de  tout  ce  que  nous  avons  vu ,  que  l'ido- 
lâtrie 5  l'aftrologie ,  les  augures ,  les  évo- 
cations, ôc  la  magie,  font  toutes  prati- 
ques cgalem.ent  abfurdes  ,  également 
menfongères  ,  produites  par  la  fauflè  in- 
telligence du  cérémonial ,  occafîonnées 
ôc  entretenues  par  la  cupidité  des  peu- 
ples ,  accréditées  fans  examen  par  un 
ufàge  univerfel ,  ôc  aidées  par  l'avarice 
des  pierres.  Peut-être  ceux-ci  étoient-ils 
periuadés  de  l'excellence  de  leurs  pré- 
dictions ,  qui  ne  pouvoient  guères  man- 
quer d'avoir  quelquefois  une  apparence 
d'accomplliîement.  Il  eft  fort  croyable 
que  quand  l'événement  les  démentoit ,  ils 
fe  féduifoient  eux-mêmes  par  l'interven- 
tion de  cette  foule  de  puifîànces  toujours 
appliquées  à  tout  brouiller  dans  le  mon- 
de, ôc  qu'ils  eftimoient  de  très-bonne  foi 
un  art  qui  les  mettoit  a  l'aife. 

Enréduifanc  l'idolâtrie  ôc  la  divination 

qui  ont  il  étrangement  deshonoré  la  rai- 

fon  5  à  de  pures  iilufions ,  caufées  par  la 

cupidité  ôc  par  l'ignorance  ?  je  fuis  bieii 

7d?s^ç  L  Y 
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Le  Ciel  éloigné  de  penfer  que  les  malins  efprîès 
Poétique,  n'aycnt  pas  exercé  fur  les  hommes  la  me-  , 
fiire  de  pouvoir  que  Dieu  leur  a  donnée 
félon  les  vues  impénétrables  &  toujours 
adorables  de  fa  fegelîè.  Au  contraire  je 
fuis  très  -  convaincu  de  leur  exiftence, 
comme  auiîî  de  leurs  efforts  pour  notre 
ruine ,  &  fpéciaîement  des  vexations  qu'il 
leur  a  été  donné  d'exercer  fur  les  corps 
des  Energumènes  pour  la  manifeftatioii 
de  la  puin  ante  grâce  du  Sauveur.  J'avoue, 
de  plus  que  Dieu  a  quelquefois  permis 
aux  efprits  de  ténèbres  de  répondre  par 
quelques  apparences  équivoques  aux  dé- 
iîrs  des  magiciens  ôc  des  peuples  féduits. 
Mais  ce  qu'il  accordoit  à  des  cupidité* 
criminelles ,  en  étoit  la  punition.  Tous 
ces  arts  n'en  font  pas  moins  trompeur! 
\a)  y  moins  vuides  de  réalité ,  ni  moins 
dépourvus  de  régie ,  puifqu'ils  doivent 
tous  leur  naiiîance  à  l'oubli  du  fens  des 
premières  inftitutions  qui  ont  été  don^ 
nées  aux  hommes  fur  le  cours  du  Ibleil 
Se  de  la  lune  ,  fur  le  labourage  ,  fur  les 
ïéglcs  de  la  fociété  ,  &  fur  la  reconnoif- 
fance  due  à  l'Auteur  de  tous  les  biens. 

(  a  )  L'Ecriture  même  nous  fournit  des  preuves  de  l'ini-   i 
puilVance  des  dieux  &:  des  fupercherics  de  leurs  miniftres. 
Voyez  THilloire  des  Prêtres  de  Bel ,  dans  Daniel, 

Fm  dn  Tome  premier. 
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DES    MATIERES 

du  Tome  Premier. 


AChaté  ou  Hécate 
reine  du  ciel , 
P^ge  i8§. 
Acherufie  (  lac  d'  j  & 
PAcheron,      114. 
Acmon,  341. 

Adonis  &  AcIiad,fous 
la  figure  d'Ofiris , 

175. 

Agneau  Pafcal.  Pour- 
quoi la.  défenfe 
d*en  mander  rien 
de  cru,  &  aen  faire 
bouillir  les  chairs , 
374.  Pourquoi  fon 
fang  fur  les  portes 
des  Hébreux,  377. 

Age(P)d^or,   3n  = 

Allégories,  (  origine 
des)  18. 

Alchymie   (    origine 

deP)  488. 

Ammon  ,  (  Jupiter  ) 
144.  ér-f^i"^. 

Amour ,  (  le  lieu  d'  ) 


Amalda,  1 8 1 .  ta  che-- 
vre  Amaltée,  18 (T. 

Amazones  ,  yy.  5r 
207. 

Amulettes ,  (  premier 
ufagedes)        384. 

Andromède ,  (  fable 
d')  31  S. 

Angérone  (  V  )  des^ 
Romains.  Faufle— 
ment  prife  pour  la; 
déefle  du  fîlence  ^ 

99- 

Animaux  facrés,  3^9. 

Animaux  vivans  fub- 
ftitués  aux  fignes^ 
du  zodiaque,  110. 

d»  3^2.« 

Année  folaire ,      6y. 

Année  civile  ,        74. 

Année  ruflique,    oir 

Pordre  destravaux^. 

8i. 

Anniverfaires,  (facri-» 

iices  des  )         7  j* 

Yij 


508  T  A 

Anubis.  L^étoile  an 
cKien.  Origine  de 
cenom. Figure  d^  A- 
nubis  ,  41. 

Anubis  ou  Ifis  accom- 
pagnée d'une  tor- 
tue ou  d'un  canard, 
ou    d'un   lézard  , 

2.45- 

Aphrodite  déefTe  des 

moilTons ,        184. 

Apis  &  Mnévis  ,  ^66. 

■  Apollon  ,  (  l'Horus  ) 

24f.  é^fuiv. 

Apollon  &.les  Mufes, 

Arachnë  &  Pallas. 
Leur  démêlé j  zi^. 

«Argonautes ,  (  expé- 
dition des  )  314. 
^  fuiv. 

Argus  (fable  d')  3x8. 

Armée  (  P)  des  cieux, 

173.6^174- 
Artémife,  1^3» 

ArufpicinCj,        443. 
Aflemblée  des  Juges, 
ou  des  Prêtres ,  an- 
noncée par  un  Ho- 
rus  barbu,345.7ï/ii/. 
Aferoth,  15(5 

Aftarté  ,    déeiTe    des 
troupeaux,      183. 
Afteroth  ,  183. 

Aftrologie  judiciaire 
(origine  de  P)  452.. 
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Atergatis ,  reine  dcs^ 

poifTons,    '  185., 

Atkéné ,  1 i z . 

Atlas  •  étymologie  de 
ce  nom  ,  ±6z.  Ô* 
/m'y.  Déchargé  par 
Hercule,         z6$^ 

Atlas  ,  montagne  ^ 
z6  ^, 

Atys  (  V  )  des  Phry- 
giens eft  POrifis 
d'Egypte,       157. 

Augures,  432.. 

Auftérités  de  Pidolâ- 

trie,  (  origine  des  ) 

413. 

Aviron  (  1*  )  fymbole 
du  trépas ,  73.^ 

Aufpices,  437. 

Autopfîe  des  Myftè- 
res,  3^9.  &  417. 
B 

Baal  fous  la  figure 
d'Ofîris  ,  17  f. 

Bacchanales  :  leur  ori- 
gine :  raifans  de  ce 
qui  s'y  pratiquoit , 
2. 3  I .  C^  ftiiv. 

Bacchantes;  pourquoi 
furnommées  Me- 
nades ,  Tyades,  8c 
Baffarides,      z-^^» 

Bacchus  ,  1x4.  con- 
fondu avec  Nem- 
rod  ,  130.  Mira- 
cles de   Bacchus  , 
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Balfamine ,  i8o. 

Sananier,  (plante  du) 
fymbôle  de  la  fé- 
condité ,  ou  dî'une 
certaine  faifon,  6^. 
Vcyex,  l'éclaircijfe- 
mentjfin  du  Tom.  II. 

Bélénus  (le)  des  Gau- 
lois ,  Horus  5  iço. 

Bélier, (fête  du)  pour- 
quoi fi  célèbre  en 
Egypte  ,    m.    (^ 

374- 

BcIier,bouc,  agneau, 
chevreau  ,  pour- 
quoi immolés  chez 
les  Hébreux,  374. 

Bellérophon  ,  (  fable 
de)  31  (T. 

Belfamen,  176'. 

Bœuf ,  (  culte  du  ) 

373- 
C 

'Cabires  (  les  )  de  Sa- 

mothrace ,        302.. 

Caducée  de  Mercure^ 

fon  origine ,    2.  §  3 . 

Camille  (  k  )  des  E- 

trufqueSji  8 1 .  ^fuî'v, 

Calliope ,  154. 

Canicule,  ou  le  lever 

de  PétoiIe,appel}ée 

Seirius,43.c§'  176". 

Canope;  étymologie 
de  ce  nom  ,  &  les 
nfages  des   cano- 
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pes,^  ^S, 

Caraftères  de  Ré- 
criture courante  ; 
quand  Se  pourquoi 
inventés,!  33.  Leur 
nombre ,  leur  pro- 
grès ,  ihid.  Rejettes 
par  les  Chinois  , 
13^.  Prennent  le 
deflusfur  Pécriture 
Hiéroglyphique  , 
1-^,6» 

Caroîi,(la  barque  de) 
1 1 7. 

Celée,  .  ,411. 

Cephée  &  Cafïîopée , 
(  fable  de)      319-. 

Cénotaphe  ;  cercueil 
fîmulé  ,  emploie 
dans  les  anniverfai- 
res  j  fource  de  plu- 
fîeurs     divinités   , 

Cerbère ,  fés  trois  tê- 
tes,  izS. 

Cercle  (le)  dufoleil, 
fymbole  de  la  divi- 
nité,    <?3.  ô*  14S. 

Cérémanies  fymbo- 
liques  emploiées 
pour  conferver  le 
fbuvenirdes  grands 
évènemens ,     103. 

Cérémonies  morîuair- 
res ,  12-3, 

Cérès  ,  (  origine  àc  ) 
405.      Explicâtioi^ 

Yiii 
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des  fêtes  de  Cérès , 
ibid, 

Cham  en  Egypte,  3 1. 

Char  (  le  )  du  foleil , 
178. 

Chat,  (  le  )        151. 

Charités  (  les  )  ou  les 

grâces  ,    305.    & 

/m'y. 

Chafles  générales  des 
anciens  peuples  ; 
leur  origine  ,  zi^. 

Chimère,  (la)   317. 

Chouette  de  Miner- 
ve,  344, 

Cherub ,  3^0. 

Ciel  poétique.  C^eil: 
l'écriture  fymboli- 
que  dans  fon  origi- 
ne ,  ^  3. 

jCimeticres  des  Egy- 
ptiens, l^6. 

Circé, (fable  de)  331. 

Colchide,  (  la  )  314. 

.Conftellées,  (figures) 
481. 

'Coribantes',  facrifica- 
teurs  de  Crète,  12, 3. 

Corne  (  la  )  d'abon- 
dance, 96-  lOI.C^ 
i8(r. 

Cretois, (origine  des) 
ZI7.  Leur  labyrin- 
the ,  ibid.  Peuple 
Cretois  partagé  en 
trois  claffes,   iio. 

ÇiQix  en  forme  de 
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Tau.  Inftrument  .1 

mefurer  les   crues 

duNil,j7.^  381. 

Crone  ou   Saturne  , 

CroifTant  de  lune  fur 
la  tête  d'Ifîs  annon- 
ce les  fêtes  ou  la 
néomenie ,         80. 

Culte  religieux  ,  é". 
Comment  décerné 
aux  animaux  &  aux 
plantes,  143» 

Culte  cruel,   175.  è* 

Curettes ,  les  labou- 
reurs de  Crète,! 2.x. 

CybéleouRh^a.L'I- 
fis  des  Phrygiens  3,. 
196".  0»  xi8. 
D 

Dâdyles  ,  (  les  )  les 
forgerons  ou  arti- 
fansde  Crète,  izz,» 

Dagon  dieu  du  labou- 
rage. Horus  ,  113=. 

Dédale ,  (  origine  de) 
191. 

Déguifement  de  fexe. 

Pourquoi  défendu. 

par  la  loi  de  Moïfe, 

zo  j, 

Dci ,  Deio  ,  Deione, 
mère  de  l'abondan- 
ce. Ifis.  188^ 

Dsios,  pourquoi  ap? 
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peliée  la  retraite  de 
Latone,  2-47' 

Delphes,  (  oracle  de) 
311. 
Déluge.  Changemens 
qu'il  caufe  dans  tou- 
te la  nature  ,  10.  O* 
103. 
Demeter  ,  150. 

Diane  ou  Deione  ,  ou 
liîs.  Pourquoi  prife 
tantôt  pour  la  lune, 
puis  pour  la  terre  , 
&  pour  lafemme  de 
Pluton  ,  ibid. 

Didynne,  188. 

Dieu.  L'idée  de  Dieu, 
confondue  avec  cel- 
le du  foleil  ,&  d'O- 
iîris  ,  141. 

Dieux  (  les  )  des  Egy- 
ptiens communi- 
qués à  l'Afie  &  a 
PEurope,  16  S. 
Dieux,(les  noms  des) 
leur  rapport  avec 
la  langue  Phéni- 
cienne,  170. 

Dieux ,  (  généalogie 
des)  34X. 

Dionyfas ,  124. 

Divination  ^  augures, 
oracles,  &c.   41^, 
E 
Ecriture  fymbolique , 
(  invention  de  P  ) 
2.j.Naiirâncedela 
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peinture,z^.  d»4f-: 
Origine  de  l'écri- 
ture fymbolique  , 
zp.  Suite  des  lym- 
boles  Egyptiens  , 
47.  é^  6z». 
Ecriture  courante  , 
(  invention  de  P  ) 

^34-- 

Ecriture  hiéroglyphi- 
que (P  )  confervée 
dans  le  culte  exté- 
rieur &  dans  les 
monumens  publics, 
13^. 

Ecriture      Chinoife. 

Ses  inconvéniens , 

133. 

Egypte,  (  tems  des  fe- 
mailles  &  des  moif- 
fons  en  )  zz.  Ori- 
gine de  la  faufle  du- 
rée des  anciens  rois 
d'Egypte,  zf  i.  ^ 
Z7^.  Particularités 
de  l'Egypte,     31. 

Egyptiens ,  (  précau- 
tion des)  dans  leurs 
fépultures  ,        3  y. 

Eleu/îs,  (  myftêres  d')| 

Elifées  ,  (  origine  des 
champs  )  i  z«f. 

Endymion ,  i^6» 

Enchantemens,  (  ori- 
gine des  )         44^» 

Eperrier,fymbole  àos 
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vents  Etéfîcns,  49. 

&  392" 

Epopfîe  des  myftères, 

399- 

Eri2;one,  479» 

Eriaon  ,  (  fable  d'  ) 
Horus  ,  117. 

Eros ,  Pamour  &  fon 
flambeau,        kT^. 

Efculape  ou  Anubis, 
i<S'4.  ^  17 6". 

Euménides,(lcs)  314. 

Evocations  des  ef- 
prits ,  4510. 

Eurydice,  ly/. 

F 

Faunes.  (  les  )  Leur 
origine  ,  2.3  y. 

Fable,  comment  rela- 
tive à  PHiftoire  , 

F.êtes  repréientatives. 
De  Pétat  du  genre 
humain  après  le  dé- 
luge, 103.  c^y^i-v, 

Ô'  i32" 

Feu  (  le  )  fymbole  de 

la  divinité,        %y. 

Février  ,  (  mois  de  ) 

leplus  beau  de  Pan- 

nee   en   Egypte   , 

3^1. 

Fleuves.  Pourquoi  on 

les  peint  avec  une 

tête     de   taureau , 

Fouet  (le)  a  la  main 
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d'Ofiris.       Marque 

d'autorité&  de  gour 

vernement,       178. 

Furies,  (les  )      313. 

G 

Ganiméde  ,         i  Çf^".' 

Géants  ,  (  allégorie 
des)  107.  Leur  ta- 
bleau. Origine  de 
leurs  noms ,    loS- 

Géhenne ,  "^y?' 

Gorgone  ,  (la)    2,11- 

Grâces,  (les)  30^.^^ 
30<S'. 

Gradivus  pater  ,  x  f  4. 

Guébres ,  (ufage  des) 
30» 
H 

Harpies,  (  les  )   316', 

Fiarpocrate  ,93.  Si- 
gnification de  ce 
nom ,  97.  Accom- 
pagnemens  d'Har- 
pocrate ,         10 1> 

Hébreux.  Origine  de 
leurs  premiers  ufa- 
^es,      _       ^'&7' 

Hécate  reine  du  ciel , 
181. é»  188. 

Hercule,  z^^. 

Héro  ou  Adonis,  1 7  f . 

Hefperides  ,  (  jardin 
des  )  z6y. 

Horus ,  affiche  publi-'j 
que  qui  marquoit 
les    diiïerens   tra- 
vaux 
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VâiixdePânnée,8i. 
Signification  de  ce 
nom ,  ibid.  Maniè- 
re de  varier  cette 
affiche,  83.  8ç.  & 
III.  Ses  difFerens 
noms  j  i^s.  Pris 
pour  un  enfant  , 
144. 

Hùperymboleduvent 
de  midi ,  49. 

Hyades,  (  les  )   166. 

Hymenée,  (?)  169. 

Hyuine,  Z7i. 

I 

Janus  (le)  des  Latins, 

Icare  ,  fable  &  origi- 
ne d' )  191. 

Idolâtrie,  préjugé  des 
fa  vans  fur  les  com- 
mencemens  de  Pi- 
dolâtrie,  i.  Sa  vé- 
ritable fourcre,  1.  3. 
131.  ^  fuiv.  Ses 
progrès.  1 67. 

JehoVjfa  fîgni  fi  cation 
dans  le  premier  ufa- 

ge ,  14^- 

ïlithye,  roi. 

Influences  ,  441.  & 

Influences  climaéteri- 
ques,  484. 

Ifis  (P)  des  Egyptiens 
fymbole  de  la  terre 
^  des-fêtes  propres 
Toma  L 
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àchaque  faifbn,7  ç . 
Ses  attributs  ,    jC., 
Ifis  reine  du  ciel,  1 5  o 
Prife  pour  une  fem- 
me réelle,  151.  Ses 
dilïerens     noms   , 
1 5Z.&  i8o.Lamê«- 
me   c]ue  Cérès  de 
Phénici^    ,      1 89. 
Nommée  LiJithjOu 
la  Chouette  ,  i  qt. 
Ifis  en  guerrière,io7» 
Jupiter  -  Hammon  , 

Jupiter,  fils  de  Satur- 
ne ,.  34^. 
L 

Labyrinthe,  (  origine 
du)      47.  ç^zii. 

Latone  ,  (  fable  de  ) 
2-4  î-  &f^iv* 

Linus ,  ij8. 

Limbe  ,  ou  cercle  fur 
la  tête  des  perfon- 
nés  célèbres  par 
leurpiété.  Son  ori- 
gine,  ^3 

Liber  ou  Bacchus  ' 
114.  F.  Horus.^ 

Lilith ,  191. 

Lotus ,  (  fleur  du  )  or- 
nement fur  la  tête' 
d'Ifis  •  ce  qu'il  fi- 
gnifioitjCTiJ.  ^79* 

Loup ,  (  le  cuite  du  j 

3  ^^'■ 

Lucine  ,.  reine    dsS' 
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bois,  ou  îfîs  ,  i8z. 

Lune  (  la  )  ou  Ifîs  , 
150.  CroiJfifant  de 
lune  fur  la  tête  d*I- 
fis  ,  80.  &  1 50. 
Pleine  lune  ,  fa  fî- 
gnification ,     ib'U. 

M 

Maïa  mère  de  Mercu- 
re ,  188» 

Mars  &  Hezus  ,2.^3. 

Mânes  ,  (  les  )  pre- 
mière lignification 
de  ce  nom,  287.  o* 

Manie.  Origine  de  ce 
mot,  i6"i. 

Marsham  réfuté ,     6. 

Médufe  ,    affiche  du 

prefTurage  des  olives , 
1 10. 

Memnon,  (ftatuede) 
301, 

Ménades ,  (  les  )  fem- 
mes qui  portoient 
les  fymboles  dans 
lesfêtesréprefenta- 
tives,  16  i-c^  137. 

Menés  d' Affiche  de- 
vient Roi,  &  Legi- 
flateur,  id'o. 

Menés  &  Mufée  mê- 
me chofe,  16^1. 

Ménofîris ,  &  Méno- 
phis^  noms  pour- 


BLE 

quoi  donnés  a  Ho- 
rus  ,   150.  Méno- 
phis  eft    le  même 
que  Mnévis ,  ibid, 
&358 
Mer  d^airain  ^  pour- 
quoi appuiée  fur    la 
croupe  des  taureaux, 
371. 
Mercure  ,    zy6.    éf* 
fuiv.  Pourquoi  ac- 
compagné       d'un 
bouc  &  d^un  cocq  ^ 
190, 
Métamorpli.  (  fource 
des  )  340, 

Métempfycofe  ,    fes 
commencemens    , 

MichiaSjla mefure  di* 

Nil,  _     57. 

Minerve  ,  orio-ine  de 

'  -ci 

ce  nom.  Affiche  du 

lems    propre    aux 

ouvrages   de    lin  y. 

11 1. 

Minos  ou  Menés  Egy- 
ptien ,118.  Horus. 

Minos  fécond  du 
nom,  120. 

Mnévis,  358, 

Moïie  ,  (  excellence 
des  loix  dt)'/.^    , 

3  7  ^'     ! 
MoifTon  (  tems  de  la  ) 
en  Egypte  ,       21, 
Moloch  ou  Meichom^ 
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Morphée ,  x6ï. 

Mulciber  ,  15  8. 

Mufes  (les  )  305. e^ 
fui'v. 

Mufée  ,  I  f  8. 

Myftères(fecrets  des) 
Egyptiens  ,  38^. 
Origine  du  mot  my- 
ftère ,  404- 

Mylitta,  103. 

N 

Navigation  ,  (  fym- 
bole  ou  affiche  de 
la  )  71.  e^r. 

Nécromancie  ,  45)0. 
Néméfis,  155. 

Néoménies ,  fêtes  des 
nouvelles  lunes- leur 
origine,  10. 

Neptune  ,  pourquoi 
cru  fils  de  Saturne , 
348.   Symbole   du 
retour  des  flottes  , 
7X.<&  147. 
Kii  ;   (  le  fleuve  du  ) 
fes  débordemens  ; 
leur      commence- 
ment ;  leur   crue  ; 
leur    durée ,    leurs 
caufes,  ôc  leurs  ef- 
fets ,  40. 
Nil, fous  la  figure  d'un 
dieu,                 lô'st. 
Niobé,  ^ti.^fiiiv. 


defcendans  de  )  34. 

O 

Ops,  343. 

Oifeaux   ,    fymboies 

des  vents  ,  48. 

Oracles,  (origine  des) 

339- 
Orgies  ;   (  fêtes  des  ) 
cérémonies  qui  s'y 
pratiquoient   j     & 
leur  fîgniiication  , 
ni. 
Orion,  (conftellation 
à')  167. 

Orphée,  1^7, 

Ortygie  j  origine  du 
nom- ,  2.47- 

Oiiris  fymbole  du  fo- 
leil,  67  ;  étymolo- 
gie  du  nom  ;  fes  at- 
îributs,5  8  ;  fymbo- 
le des  anniverfai- 
res,  73  ;  confondu 
avec  le  foleil,  142; 
pris  pour  un  hom- 
me, 143  ;  fes  équi- 
pages ,  178  ;  fes 
noms  chez  les 
Grecs,  175». 

P 
Pâque  ,  (  cérémonies 
de  la  )  374» 

Paleftine  (la  )  propre. 
Sa  fîtuation  donne 
lieu  à  la  fable  de 
Perfée  &  d'Andic- 


z 
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méde  ,  318. 

Pallas  (la) des  Athé- 
niens ,  ou  la  Paies 
des  anciens  Sabins, 
Pliîs  des  Egyptiens, 

107. 

Palilies,  (  les)    4x0. 

Pamylies,  (  fêtes  des  ) 
fîgnification  de  ce 
terme,  58. 

J*an  ;  origine  de  ce 
nom,  13  f. 

Patriarches  (  remar- 
ques fur  les  nonss 
des  )  31.  Confor- 
Hftité  des  Payens 
avec  les  Hébreux , 

î- 
Parnafle,  (le)    311, 
Parques,  (les)    31  f. 
régale  ,  (  le  cheval  ) 
3  10. 
Perfée&  Andronvéde, 
318. 
?hantômes^(nailîan- 
ce  des  )  340. 

Phaëton ,  Clymène , 
Gygçus  Scies  Phaë- 
tufes ,  331. 

Phafis ,  fleuve  à  pail- 
lettes d'or ,  dans  la 
Colchide ,        31.^. 
Phéniciens  (  les  )  ré- 
pandent par  tout  le 
Ycnin  de  l'idolâtrie, 
16-8. 
JPhiniciens  (poiirq^iioi 
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les  noms  des  dieux^ 
font)  170,' 

Phénix  ;  (  le  )  origine 
de  cette  fable,  i8o; 
Phœbus  ,    origine  ,' 
169. 
Phoques  (  les  )  che- 
vaux marins  de  Pro- 
thée,  2,74. 

Picus ,  I  j  6". 

Pleyades ,  (  les  )  con- 
ftellation  ^  i66.  éf* 
18^. 
Pluton  ,    ou  POfiris 
funébre,73;^i48- 
Pofeidon ,  71.; 

Principes;  (faulfedo- 
(Tcrine  des  deux  ) 
fon  origine,    380, 
Prophétie  de  Jacob  ^ 
expliquée  fort  lîm- 
plement,  28  3, 

Proièrpinc  ou  Pcrfé- 
phone,  40^ > 

Protée  &     fes    che- 
vaux marins,    174^ 
Pyramydes  (  les  )  d'E- 
gypte ,  leur  ancien- 
ne deftination ,  3  j',. 
Python,  Z47, 

Python    ou  Typhon 
enchaîné,        378». 
Pythiennes,  (  origine 
des  fêtes  )        Z5 1», 
R 
Rabdomancie ,    439 
Hdigion  (  h  )  des  ^^; 
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Sculpture  (  la  )  inno- 


rienS',  la  même  que 
celle  de  Noé,  388. 

Repréfentation  de 
Pâncien  état  ,-  103. 
(^  131.  Origine 
des  repréfentations 
Dramatiques.  134. 

RKoea  ^  PIfîs  des 
Phrygiens,  1^8.  e^ 

.  347- 

Koi  du  ciel  •  reine  du 
ciel  •  origine  de  ces 
termes,  175. 

S 

Sabianifîne ,        175. 

Sage£e    des    Egyp- 
tiens, 341. 

Sais  ,  ville  de  Pan- 
cienne  Egypte  , 
344.  Feux  8c  bran- 
dons de  Sais.  Rai- 
fon  de  ces  anciens 
ufages ,  ibid. 

Samotrace  ,  (  Cabires 
de)  302. 

■Saturne,  j4 6".  ^fuiv. 
Ses  liens,  3  54  j  on 
le  prend  pour  Noé, 
ibid,  pour  Abra- 
ham, 3  55  -pour le 
tems,  357. 

Satyres;  (les)    leur 

origine,  235. 

Scarabée  fymbole  de 

Pair ,  66\. 

Sceptre  de  la  tribu  de 


cente  dans  fon  ori- 
gine; pourquoi  in- 
terdite depuis  aux 
Hébreux,        371.. 

Semaine ,  (  origine  de 
la  )  46"4. 

Sémélé ,  vraie  fîgnifî- 

cation  de  ce  nom  , 

2.14. 

Sérapis ,  3é'7. 

Serpent  (  le  )  fymbole 
de  la  vie ,  G-i,-  Ô* 
35?  I  ^  Divination 
par  les  Serpents  ^ 

4'47« 
Sibylles  ,     (   origine 

des)  47 1?. 

Silène ,  précepteur  de 
BaceKus,         13  S. 

Sirbon  ,  (  lac  de  )  fon 
bitume,  3i5>» 

Sirènes  (  les  )  font  au- 
tant d'Iiis,       3  3(r> 

Sifl:re,(le)  iji, 

Sirius ,  43, 

Soleil  (  le  )  repréfen- 
té  par  un  cercle,, 
fymbole  de  la  divi- 
nité ,  6"  3.  Le  foleir 
confondu  avec  un 
homme  mort,  143. 
Ghar  du  foleil,  17^. 

Sphinx  ,  (  la  )  defcri- 
ption  ,  origine  Se 
ufag-e  de  ce  fvmba- 
le^  54  j  loaetvms>- 
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logie,  î<î. 

Sphinx  pourquoi  or- 
nement des  termes , 
^6. 


E  ,   &c. 

Tombeau  de  Jupiter 
dans  Pile  de  Crète  , 

Thot ,       41.  é^  "i-jS. 

Symboles,  (premier     Triptolème,       411? 

ufage  des  )  iç.     Tordies  de    Cérès  , 


Sylvan ,  138. 

Symboles  (détail  des) 
Egyptiens,        47. 

Symboles  pris    pour 

ces  monumens,  144. 

T 

Talifmans ,         480. 

Tau ,  croix  en  forme 
de  T  injftrument  à 
mefurer  les  crues 
du  NiK  383. 


410. 

Trident  à  la  maind'O- 
firis ,  71. 

Tyades ,  les  Bacchan- 
tes ,  Z37. 

Typhon,3io.  c5»  378. 

Van  ;  (  Horus  enfant 
porté  dans  un  )  rai- 
fon  de  cet  ufage» 

I  IX. 


Tayaut  ^  le  chien,  41.     Vents,(  fymboles  des) 


e^  1.76. 
pourquoi 


48. 

Vénus  la  célefle,  199. 

la  populaire ,  Ifïs  , 

ih'îà. 

Vefta  ,  (  la  )  des  Ro- 


mains,  2,8. 

Ufao;es  communs  à 
toutes  les  nations , 
preuve  de  la  venté 
del'Hilloire  fainte. 


Thébes 
nommée    ville    de 
Dieu,  149  ;  par  qui 
fondée  ,  39. 

Théogonie  ou  les 
fymboles  perfoai- 
fiés ,  131. 

Thefmophories,  410. 
Thophét,vallée  abo- 
minable     par     fes 
cruels    facrifices    , 
177. 
2.33. 
(les)  34^, 

Tité ,  ou  Téthis ,  Ifîs, 

J^'m  de  la  Table  du  h  Volume, 


Vulc 


3m 


zj8. 


Thyafi , 
Titans  . 


Zodiaque,  (invention 
du)  17  ;  origine  des 
noms  de  fes  douze 
fîgnes,  ibid.^fui'V, 


PRIVILEGE    DU    ROT, 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,   Grand-Confeil,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &" 
autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra.  Salut:  Nos 
bien  amés   la  Veuve   'J-acques    Efiienne  ,    ^    Jacques 
Efiienne,  fils  mné  ,  Libraires  k  Paris  ,   Nous   ont  fait 
expofer  qu'ils  defîreroient  faire  imprimer,  &  donner  au 
Public  les  Ouvrages  qui  ont  pour  titres  :  le  SpeBacU  de 
la  N'^îure  ,  fHifloire  du  Ciel  ;  /^  Mécanique  des  Langues 
^  l'art  de  les  enfeigmr  ,  par  M.  Pluche  j  s'il  nous  plai- 
foit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  rte- 
eefTaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
les  Expofants,  Nous  leur  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes  de  faire  imprimer  lefditsOuvrages  en  un 
ou  plufîeurs  volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon  leur  fem* 
blera,  &  de  les  vendre,  faire  vendre  ,  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  quarante  an- 
nées confécutives  ,  â  compter  du  jour  de  la  date  des. 
Préfentes  :  Paifons  défenfes  à  tous  Imprim.euis,  Librai- 
res &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreiîîon  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  ;  comme  au/H  d'im- 
primer ,  faire  imprimer,  vendre  ,  faire  vendre  débiter  ni 
contrefaire  lefdits  Ouvrages  ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex^ 
traits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmenta- 
tion ,  correction,  changement  ou  autre,  fans  lapermif- 
fionexprefTe  &  par  écrit  defdits  Expofants ,  ou  de  ceus 
qui  auront  droit  d'eux ,  à  peine  de  confifcation  àcs  Ex- 
emplaires contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrcvenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  », 
un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  P.  ris ,  l'autre  tiers  auxdits  Ex*> 
pofants,  ou  à  ceux  qui  auront  droit  d'eux,  &  detous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Prefen- 
îes  feront  enregiflrées  tout  au  long:  iur  le  P^ecrifrie  de 
îâ  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ^ 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  :  Que  Pimprellion  def^ 
iks  Ouvrages  fera  ^ite  dans  noire  iloyaunie  &  non  aii- 


leurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraderes,  conformément 
à  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le 
Contre-fcel  des  Prefenfes;  que  les  Impétrans  iè  con- 
formeront en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  no. 
tamment  a  celui  du  lo  Avril  17a  j  5  qu'avant  que  de  les 
cxpofer  en  vente  ,  les  manufcrits  ou  imprimes  qui  au*- 
ront  fervi  de  copie  à  Timpreifion  defdits  Ouvrages  ih- 
tont  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura 
été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier Chancelier  deFrance  ,  le  fîeur  De  Lamoignon  ;  & 
qu'il  en  fera  enfuite  remi^  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique,un  dans  celle  de  notre  château  du 
Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  très-eher  &  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France,  le  fleur  De  Lamoîgnon  , 
Se  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France,  le  fîeur  De  Machault,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prefentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
foignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofants  &  leurs  ayans 
caufes  ,  pleinement  &  paiiîblemenr ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au, 
.  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages, 
ibit  tenue  pour  duement  fîgnifîée ,  &  qu'aux  Copies  coi- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  dc 
Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
niandons  au  premier  notre  Huifîîer  ou  Sergent  fur  ce 
requis, de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  A(fbes  re- 
quis &  nécelTaires ,  fans  dem-ander  autre  permilîîon  ,  Se 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  & 
Xettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.   Donné 
à  Verfailles  le  premier  jour  du  mois  de  Mars ,  Tan  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquante-deux  ,  &  de  notre  règne 
le  trente-fepriéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Sigfîé   S  A  I  N  S^  O  N. 

'Regifirê  enfemhh  U  Ceffioii  ci -derrière  fur  h  Regijire 
XII.  de  U  Chambre  Royale  des  Libraires  ^  Imprimeurs 
de  Paris ^  N^  <;Sa.  fol.  7-3,7.  conformément  aux  anciens 
Réglemms  confirmés  par  celui  au  1%  Février  ii^l.  ATarié> 
h  7  Mars  17 52,^     H 2-  R  I  S-  §  AJN  x  ^,  Adlaint.- 
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